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A\  A\T-I‘R()1*()S 


Une  inélliode  (rédiication  physi(|iie  ne  saurait  être  ration- 
nelle, (|ue  si  elle  est  basée  sur  la  connaissance  de  la  structure 
anatomique  de  rorganisine  humain  et  des  lois  pli  ysiologiques, 
qui  régissent  le  fonctionnement  normal  de  ses  rouages  com- 
plexes; pour  être  féconde  en  résultats,  elle  doit  reposer  égale- 
ment sur  Tétude  des  effets  de  l’exercice.  L’instructeur  ne  peut 
ni  comprendre,  ni  expliquer  le  mécanisme  des  dilférents  mou- 
vements, il  est  incapable  de  choisir  les  exercices  convenables 
et  de  les  faire  exécuter  de  la  façon  la  plus  avantageuse,  s'il 
ignore  ranatomie  et  la  physiologie  de  l’homme;  le  résultat  sera 
non  seulement  nul,  mais  il  pourra  meme  devenir  nuisible,  si 
l’instructeur  iLa  pas  saisi  les  modifications  produites  par  le 
travail,  s’il  ne  s’est  pas  rendu  compte  de  rinduence  heureuse 
que  l’exercice  bien  compris  a sur  l’organisme,  ou  des  inconvé- 
nients et  parfois  des  accidents  que,  mal  appliqué,  il  est 
susceptible  de  provoquer. 

Chargé  d’exposer  aux  officiers  stagiaires  de  l’École  normale 
de  Cymnastique  ces  notions  d’anatomie  et  de  physiologie 
humaines,  ainsi  que  les  effets  des  exercices  sur  riiomme,  nous 
cédons  au  désir,  qu’ils  ont  bien  voulu  maintes  fois  nous  expri- 
mer, d’avoir  ces  conférences  entre  leurs  mains;  nous  avons 
complété  à leur  intention  les  leçons  orales  faites  depuis 


un  an. 


Il 


AVANT-I‘IU)1‘0S 


Le  stage  de  trois  mois,  pour  lequel  les  futurs  instructeurs 
militaires  sont  appelés  à l’Ecole,  est  incontestablement  trop 
court  pour  qu’ils  se  familiarisent  avec  toutes  ces  notions;  aussi 
est-il  indispensable  — le  règlement  d’ailleurs  le  recom- 
mande — qu’ils  aient  à leur  arrivée  les  connaissances  théo- 
riques voulues,  pour  tirer  un  profit  immédiat  de  la  pratique  des 
exercices  physiques.  C’est  surtout  à ces  candidats  que  nous 
avons  pensé,  en  rédigeant  l’enseignement,  donné  à l’Ecole, 
conformément  au  programme  ministériel  : afin  de  faciliter  leur 
initiation  et  de  leur  éviter  des  hésitations  et  des  pertes  de 


temps  en  recherches  incertaines,  nous  leur  présentons,  comme 
guide,  un  ensemble  de  toutes  les  connaissances,  qui  leur  seront 
si  utiles  dans  l’apprentissage  d'abord  et  l’exécution  ensuite  du 
rôle  d’éducateur  physique  dans  l’armée.  Préparé  dans  ces 
conditions,  leur  séjour  à l’Ecole  deviendra  ce  qu’on  veut  qu’il 
soit,  une  récapitulation  éminemment  protitable. 


iNTiM)i)L(rn()X 


Le  corps  de  riiomme  est  essentiellemenl  coiistilué  par  une 
aggloméralioii  d’élémeiilsanalomiques  priniiüfs,  auxquels  on  donne 
le  nom  de  cellules. 

La  cellule  est  une  vésicule  microscopique,  de  forme  variable, 
arrondie  en  principe;  elle  comprend  protoplasma,  un  7}Oj/an 
et  une  membrane  d' enceloppe.  Le  protoplasma  ^ ^ 

est  une  sul)stance  all)uminoïde,  (ras|)ect  géla-  ' 

tineux;  il  représente  la  partie  active,  car  il 
est  doué  de  contractilité  et  réalise  le  mouve- 
menl,  qui  est  la  j)ropriété  cai’acléiàstique  de 
la  vie.  Le  noyau  est  formé  par  un  corpus- 
cule opaque,  situé  dans  rintéi*iem*  du  proto- 
plasma ; la  membrane  (renvelo|)pe  limite  la 
cellule  et  a un  rôle  protecteur  : elle  |)eut 
mamjiier. 

(Certains  animaux  ne  sont  constitués  que  j)ar  nue  cellule  : ces 
(Hres  uni-celJMlAiïres\c)\\\^^CA\y  ce|)endant  de  la  motililé  et  de  la  sen- 
sibilité, ils  se  nourrissent  et  se  multiplient.  Ils  vivent  dans  des 
milieux  Fujuides  et  s’y  dé[)laceid  sans  cesse,  en  émetlanl  des  pro- 
longements protoplasmiques;  lorscju’ils  renconlrenl  une  particule 
nutritive,  le  contact  de  celle-ci  provoque  des  mouvemeuls  plus 
actiis  et  des  ])rolongemenls  plus  nombreux,  (jui  engiol)enl  la 
particule  et  l'incorporent  dans  la  cellule  ; l'animal  rejette  de  même, 
al  extéiieur,  la  partie  non  utilisée  ou  la  met  en  réserve,  sous  forme 


Fi*!:.  1.  — Structure  de  la 
cellule  (Pizon,  Anatomie 
animale). 

a.  moinbranc.  — b,  uovau.  ~ 
c,  proloplasma. 


LE  CORPS  HUMAIN. 


O 
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<le  graiiiilalioiis  iiKîorporéos  au  jiroloplasma.  Les  êtres  uni-eellu- 
laires  se  muUiplieiiL  par  raeeroissemeiit  de  leur  cou  tenu  et  la 
division  de  la  cellule,  géuéralemeut  eu  deux  segments,  qui  coiisti- 
tuent  autant  d'êtres  nouveaux.  Nous  retrouverons  cliez  riiomine 

des  vestiges  de  cette 
vie  uui-cellulaire  : 
notre  sang  renfei- 
me  des  corpuscules, 
qui  se  déplacent 
par  des  prolonge- 
meuls  protoplas- 
miques ; certaines 
substances,  comme 
la  graisse , sont 
mises  en  i*éserve 

j)ar  borgauisme  humain  dans  les  éléments  (*ellulaires,  sous  loi  me 
de  grauulalious  li*ès  bues. 

Associées  eu  uomhn^  [)lus  ou  moins  considérable,  les  cellules 
couslitueiil  des  (‘1res  pluri-rellKhdres,  dont  riiomme  est  le  plus 
partail.  I.orsipieces  aggiomératious  son  t rudimentaires,  les  cellules 
sont  tonies  idirnTupies,  de  forme  pai'eilleet  de  loncliou  semblable  ; 
mais  dans  les  colonies 
cellulaires  considéra- 
bles, loutcomme  dans 
notre  soi* i été  organi- 
sée, les  éléments  com- 
posauls  se  diHêreu- 
<*ieul  et  suliissent  la 
loi  de  la  division  du 
Ira  va  il,  aliu  de  réa- 
liser, cliacun  dans  sa  spécialité,  un  rendement  meilleur  et  un  lonc- 
tionnement  plus  parfait,  pour  le  plus  grand  bien  de  1 organisme 
entier.  Lrimitivementarrondies,  les  cellules  prennent  les  formes  les 
|)lus  variées  etsulnssent  des  modilications  multiples  : les  unes  réa- 
lisent un  recouvremen  t protecteur,  qui  deviendra  la  peau,  les  autres 


3.  — Être  unicellulaire  eiiglol)anl  une  particule 
nutritive  (Pizon,  Anatomie  animale). 
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I© 

V\^.  4. 


ISeproduclioii  de  l’être  uni- 
cellulaire. 


s'ada plcnl  à la  siaisihililé  oL  se  ^roiipen l pour  lorinoi*  les  organes  des 
sens;  eerlaines  resleronl  eonli*aeliles  (‘I  s('.  I ransrornnu*on t en 
libres  inns(*ul:ui*(^s  ; il  y eu  a (jui  eousliluenl  a I inb^rieui*  du  eorjts 
un  eanal  d’aliord  i*udiinen (aire,  destiné  à re(*(‘voir  les  aliments,  et 
dont  dérive  le  tube  digestif  ; les  produits  nulrilifs,  élaborés  jtar  la 
digesliou,  eireubmt  dans  le  eoi*|)S  ^rfiet^  à uu  licfuidti,  dans  le([uel 
baiaueu t d aboi‘d  lous  les  élémeuls 

P 

eellulaii'(‘s,  mais  (pii  devieudra  (die/ 
les  animaux  supérieurs  Je  sau^y 
(iii  fermé  dans  une  canalisai  ion  (dos(‘  ; 

(‘ertaines  (‘elliiles  enliii  règlent  1(‘ 

roneliounement  de  Imites  les  aiilres  (d,  coordonnent  leur  aedivilé. 
formaut  par  leur  groujtemenl  rébaucln^  du  sysiéme  nerveux,  si 
parfail  cbe/  l liomme. 

f]ii  |)arcouraut  ainsi  Idadielle  animale  do  bas  en  baul,  on  cons- 
late  une  (lilléremdatiou  (raillant  jilus  profoiub?,  (ju(‘  roi*ganisme 

esl  ])lus  comjilexe  ; les  (déments, 
doués  des  mêmes  projiriélés,  se 
juxtaposeni  jiour  former  des  //.y.sv/.v, 
adajités  (diacun  à une  fonclion  spé- 
(dale:  diius  \o  corjis  bumain,  ou 
remamtre  du  lissu  osseux,  du  (issu 
musculaire,  du  tissu  nerveux,  elc. 
bar  leur  aggloméralion , les  tissus 
eousliluenl  les  organes ^ doul  (dnnain 
a uu(‘  forme  délini(^  el  produit  un 
Iravail  délermiué  : la  langue,  Teslo- 
mac,  l('  loie,  riiileslin,  soûl  aulaul 
(Torgam^s  disliiuds,  formés  chacun 
de  pliisi(uii*s  tissus  dilVéren Is.  idilin, 
les  organes,  (pii  se  groupenl  pour 
eoucourirà  raccomplissement  (rime  Ibmdioii  générale,  eousliluenl 
des  a/)p(ireib\  rassocialion  des  organes  prcddlés  réalise  rappareil 
digestif  et  cliacuu  d’eux  joue  uu  i*(jle  parliel  el  dillereul  dans  rac- 
complissement de  la  fomdion  digeslive.  (’e  coup  (rodl,  allant  du 


digestif  ('l'eslut,  Anatomie  /uini(dnc\. 

A,  ciivilé  (li'i'esl i v(‘  on  cul-do-sac.  — I!,  liilto 
digcslil'  avec  doux  orilicos.  — C,  apparition  du 
l•onflomolli  stomacal.  — 1),  luln*  di^'osl  iC  avec 
oslomac,  intosliii  fîrcdo  ol  gros  iidoslin.  — 
jg  lulip  digoslif  complot. 
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simple  au  composé,  de  l’etre  le  plus  nul i me ii taire  à l’iiomme,  qui 
est  l’organisme  le  plus  compliqué,  fait  prévoir  que  notre  corps  est 
un  assemblage  d’appareils,  d’organes  et  de  tissus,  ayant  pour  point 
de  départ  des  éléments  primordiaux,  qui  sont  des  cellules  ou  des 
dérivés  de  cellules. 

Si  r on  considère  maintenant  le  développement  de  l’organisme 
liumain,  on  constate  que  tous  ces  éléments  primordiaux  ont  pour 
origine  une  cellule  unique,  l'ovule.  Celui-ci  a,  en  elfet,  la  structure 

d’une  cellnle  complète,  qui,  après  fécon- 
dation, se  segmente  en  deux  cellules 
filles;  celles-ci,  à leur  tour,  donnent 
naissance  à deux  nouveaux  segments, 
puis  chacun  de  ces  derniers  à deux 
autres  et  ainsi  de  suite.  De  cette  multi- 
plication résnlte  une  agglomération  de 
cellules  d’abord  identiques  ; mais,  à un 
stade  |)lus  avancé,  les  éléments  consti- 
tutifs se  dilférencient,  en  vue  de  la  divi- 
sion du  travail,  et  s’adaptent  à des  fonc- 
tions dillérentes.  Faisons  un  pas  de  plus 


F 


dans  l’évolulion  de  l’organisme  : la 


rig.  ().  — Pliases  de  la  segmen- 
tation de  Tovule  (Pizon,  Ana- 
lomie  animale). 


juxta[)Osition  des  cellules  de  meme  nature 
et  de  meme  aptitude  fonctionnelle  va 
constituer  les  tissus,  de  mieux  en  mieux 
déterminés  avec  l’àge  ; ensuite  apparaissent  les  organes  d'abord 
simples  de  forme,  puis  de  plus  en  plus  compliqués,  au  fur  et  à 
mesui*e  (jiie  l’organisme  se  développe;  enfin,  la  réunion  des 
organes  de  meme  nature  formera  des  appareils  et  alors  l’homme 
est  apte  à la  vie.  Fn  résumé,  l’étre  humain  passe  au  cours  de  son 
développement  par  des  formes  transitoires,  qui  sont  analogues  à 
celles  (jiie  |)i‘ésenteid,  à l’état  permanent,  les  êtres  de  plus  en  plus 
|)erfectionnés  de  l’échelle  animale. 

l.a  forme  extérieure  de  notre  corps  est  symétrique  par  rapport 
à un  plan  vertical,  qui,  dirigé  d’avant  en  arrière,  le  partagerait  en 
deux  moitiés  égales;  au  point  de  vue  de  sa  configuration,  il  pré- 
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seule  Irois  parties  principales,  la  lêle^  le  Irotic  et  les  tneuihies. 

La  tôle  eoinprcml  le  crâne  et  la  !ace\  le  premier  reiilei'iiic  le 
système  nerveux  central,  la  seconde  abrite  (juati’c  organes  des 
sens,  ceux  de  la  vue,  de  Touïe,  de  Lodorat  et  du  goût,  ainsi  (pie  la 
partie  initiale  du  tube  digestil  cl  de  1 appareil  rcspiratoiie. 


2Hejnbre) 

supeT^iezer] 


rrf-^ g 

lete. 


Ttotuç, 


■jilemb7>a. 

inferieuT' 


7.  — A,  vue  d’enseui})le  du  corps.  — l>,  répartition  des  organes  dans  la  poitrine 
et  l'abdomen  UMzon,  Aiuilomie  (Ui'nnale). 

A,  thorax.  — 15,  al)(lonion.  — 1)1),  voùlo  tmisciilairo  <iiii  lo  sôparc.  — IVU).  i)ai-(io  initiale  île  l'appareil 
«lipcslif.  — LT,  partie  initiale  de  l'apiiareil  respiratoire.  — !*((,  P//,  poumons  eii}>lohanl  le  cmiir.  — t.  estomac. 
— 2,  3,  foie.  — 4,  5,  8,  t),  lU,  11,  12,  intestin.  — 0,  rate.  — 7,  |ianeréas,  — 13,  14,  lo,  vessie  et  reins. 

Le  troue  se  subdivise  en  cpiatre  r(3gions,  le  ani,  la  poilrine  ou 
ihorox^  le  ven/re  ou  abdomen  et  le  dos.  Le  cou  relie  au  Ironc  la  tôle, 
à laquelle  il  sert  de  sujijiort;  la  poilrine  eoulient  le  eomr  et  les 
|)Oumous;  dans  le  ventre  sont  logés  les  organes digeslifs,  eslomac. 
intestin,  foie,  pancréas,  jniis  la  rate  et  rajipareil  urinaire,  reins  et 
vessie;  le  dos  eom|)rcnd  toute  la  face  postérieure  du  troue. 
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Les  membres  soiil  au  nombre  de  qLuilre,  supérieurs  et  deux 
inferieurs,  ])lacés  symélriquemeiiL  de  chaque  côté  du  troue;  ils 
sont  formés  d’uiic  cbarpeute  osseuse,  entourée  de  masses  muscu- 
lah  *eset  comprennent  chacun  quatre  segments,  mobiles  les  unssur 
les  autres  et  désignés  comme  suit  : 

Membre  supérieur  : épaule,  bras,  uimnl-hras , main  ; 

Membre  inférieur  : hanche,  cuisse,  Jamhe,  pied. 

Les  memlires  constituent  ]>ar  excellence  les  organes  du  mouve- 
ment; les  supérieurs  servent  à la  préhension  des  objets,  les  infé- 
rieurs à la  locomotion. 

Après  ces  })réliminaires,  nous  entreprendrons  dans  Tordre  sui- 
vant Tétude  anatomique  et  physiologique  du  corps  humain  et  celle 
des  modifications  (pTil  subit  sous  Tinfluence  des  exercices  : 


Fonction  de  locomotiou.  ^ 

\ 

Fonction  de  uufrilion.  | 

\ 


I.  S(jueleUe. 

II.  Articulations. 

III.  A/ U SC  les. 

1.  Circulation. 

IL  /Respiration. 

111.  lïu/estlon. 

\S . Nutrition  proprement  dite. 


Fonction  d’innervation.  | 

Influence  de  Texercice  \ 
sur  Torgauisme.  i 


Système  nerceux. 

I . Idffets  utiles  et  résultats  des  exercices. 

II.  Effets  nuisibles  et  accidents  des  exer- 

cices. 

III.  U y y lène  des  exercices. 
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SQUELETTE 


Le  squelelle  esl  coiistiUié  par  un  enseml)lc  d’organes  durs  el 
résistants,  les  qui  sont  nuis  les  uns  aux  antres  ; il  forme  la  char- 
pente dn  corps,  sert  de  soutien  aux  |)arties  molles,  protège  des  orga- 
nes importants  (crâne,  lliorax,  bassin),  donne  insertion  aux  mus- 
cles et  constitue  la  partie  ])assi\e  de  l’appareil  locomoteur. 

Son  ])oids  varie  chez  l’adnlte  entre  o et  6,5  Ivilogrammes. 

La  taille  est  basée  sur  la  liantcnr  dn  s(|nclette;  il  existe  une  |)ro- 
portion  constante  entre  la  longnenr  de  clia(|ne  pièce  osseuse  et  la 
stature  de  l’homme. 

l.e  nombre  des  os  dn  squelette  est  d’environ  ^00;  on  les  répartit 
ainsi  : 


Clr;\iie 

^ r 

. . ^ ace 

Os  liyoïile 

. . 8 

^ 23 

T(He 

. . 14 

. . 1 

' Colonne  vertélirale  . . . 

. .'  Côtes 

( Sternnm 

. . 20 

Tronc  .... 

. . 24 

. . l 

Membres . . . 

( Sni)érieur 

l Inlerieur 

. . 04 

. . 00 

J 124 

108 


Nous  considérerons  d’abord  P os  en  (jénéral,  puis, 
a|)erçn  sommaire  dn  scjneletle  de  la  /c/c,  nous  nous 
pins  longnement  a la  charpente  dn  tronc^  dn  membre 


après  lin 
ai*réterons 
supérieur 
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cl  (lu  membre  Intérieur^  qui  [ireiiiienl  iiiie  part  prépondéranle 


C O £ ^ 


pj(ir_  ^S.  — Ensemble  du  squelette  (Pizon,  Anatomie  animale). 


aux  exercices,  cl  nous  lerniiiierons  par  la  compürciisou  des 
membres. 


I 


r.llAI’ITlUÎ  l'UKMIEU 


KTUDK  (;i-:m-:i{Alh  dk  l’os 


Il  y a inlérêl  à coït nallre  dans  un  os  sa  ronformalïon  extérieure, 
sa  ron formation  intérieure,  sa  roiiijio.ùtion  r/tiitiii/ue  el  son  dévelo/t- 
pemenl. 


^ i- 


Conformation 


F XT FUI  EURE 


Les  dillérenles  [lièces  du 
squelette  présentent  une 
forme  varialile;  on  reniai*que 
à leur  surface  des  ém  'nie)ices^ 
des  dépressions^  des  trous  et 
des  canaux^  entin  une  ineni- 
1 ) r a n e (F  e n V e 1 0 1 ) I ) e , 1 e /9C7  ■/ O A /c . 


A.  Corme  ci':nérale, 


VAie 


sert  de  base  à leur  classilica- 
tion  awo^longs^ p/ats  etc‘0//;7.v. 

a.  Os  lonfjs.  — ün  diamè- 
tre remporte  sur  les  deux 
autres  (os  des  meinlires)  ; uu 
os  long  présente  un  corps  ou 
diaphj/se  et  deux  exiréinilés 
ou  énl))h uses . 


C.Dévy 


ER. 


Fi^^  9.  — (ionttières  de  passade  sur  l'extrémité 
inférieure  du  tibia  et  du  péroné,  pour  les  ten- 
dons allant  de  la  jambe  au  pied  (Testiil,  Anafo- 
VI  ic  } un  naine). 

A,  tihia.  - H,  péionc*,  — C,  aslrajiiile.  — 1),  calcamami. 
- K,  scaitlioïdc.  — 1 à 7,  jiout tièœs  ossousos  ; les  llèches 
indiquont  la  diredion  des  tendons  (m’elles  logent. 


I).  Os  plats.  — Deux  diainèti*es,  la  longueur  el  la  largeur,  ])ré- 
dominent  (os  du  cranei. 
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c.  Os  courts.  — Les  trois  diamètres  sont  sensiblement  égaux  et 
la  forme  pins  ou  moins  cubique  (os  du  pied). 


’repïi'- 


G 


''  î 


iii  I 


m 


C Devv 


Fi^.  10.  — Coupe  longi- 
ludiiiale  d’un  os  long 
(Testât,  AnaLomie  hu- 
mai ne). 

1 cl  2,  lissa  spongieux  de 
ré|»ipliyse.  — 3,  (issu  conipacl 
de  la  diaidiyse.  — 4,  canal 


/>’.  Imiinexces. — La  surlace  des  os  présente 
des  saillies,  les  unes  articulaires,  les  autres 
servant  de  point  d’insertion  à des  muscles  on 
à des  ligaments  et  portant  les  noms  variés 
iV apophyses^  tubérosités,  épines^  rrctes  ; on  en 
rencontre  sur  cliaque  pièce  du  squelette, 
comme  nous  le  verrons. 

C.  1 tepiicssiONS.  — Les  unes  sont  également 
articulaires,  les  antres  se  présentent  sous 
forme  de  gouttières  pour  le  passage  de  ten- 
dons, de  nerfs  et  de  vaisseaux  (extrémités 
inférieures  du  radins  et  du  tibia)  ; il  v a de 
véritables  fosses  logeant  des  organes  impor- 
tants (tosses  orbitaii*es)  ; (*ertains  os  renfer- 
ment des  cavités  intérieures  ou  suius,  desti- 
nées à les  allégei*  (facc  i. 


]).  Trous  K T CANAUX 


Lliaque  os  est 


pourvu  d’un  ou  plusieurs  canaux  nourriciers^ 
laissant  passer  les  vaisseaux,  qui  alimentent 
la  substance  osseuse;  d’antres,  appelés/c/z/e^*, 
fissures , scissures,  servent  an  passage  de  nerfs 
et  de  vjusseanx  (base  du  crâne). 


E.  beinosTu. 


L’est  une  membrane 


librense  et  vasculaire,  qui  entoure  Los  frais; 

ICI  iiicuMiyac'.  cyctiicn  ^ 

niéduiiaire.  - (5  |uniosie.  - q\\q  iiutritiou  (Ic  cc  demiei*  : un 

7,  cartilage  arliculaire. 

OS  dé])onillé  de  son  [lérioste  ne  tarde  pas  à se 
nécroser;  elle  joue  également  dans  l’ossitication  un  rôle  important, 
sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin. 
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Js  (lo  \ FORMATION  INTERIEURE 


L’aspecl  intérieur  el  la 


slrueture  varient 


selon  (ju’il  s’agit  d’nn 


os  long,  j)/at  on  conri . 


A.  Structure  d’ln  os  long. 


Sa 


conformation  intérieure  n’est  pas  la 
meme  dans  la  diaphgse  (.\\\(^  dans  Yéjn- 
phgse. 


a.  Diaphgse.  — Imi  section  trans- 
versale d’nn  os  long  sec  montre  une 
cavité  centrale,  le  canal  ntédnllaire^ 
entouré  d’une  virole  osseuse  de  lissa 


Fi^^  II.  — Gou[)e  transversale  de  la 
(liapliyse  d’mi  os  long  (Testut. 
And! omie  humaine). 

1,  can.il  ni(‘(lullaire.  — -,  4,  5,  couclips 
coiiceiilri(]uos  do  tissu  compact.  — 3 ,G,  T, 
canaux  de  I [avers. 


conipacl  très  dur  : au  microscope,  ce  dernier  se  présente  sous 
forme  de  couches  concentritjues,  analogues  aux  couches  ligneuses 


Fig.  12.  — Portion  de  tissu  coni[)act  vue  à 
un  fort  grossissement  (Teslut,  Analo^nlc 
hiunaine). 

1 et  2,  canaux  de  i[a^el■s  conununi(iuant  cidre  <‘ux.  — 
3,  corpuscules  osseux. 


Fig.  13.  — Canal  de  llavcrs  grossi  entouré 
de  corpuscules  osseu.x,  couununiipiant 
entre  eux  et  avec  le  canal  osseux  et  ren- 
fermant des  cellules  osseuses  (Pizon. 
Analo}nie  animale). 


d’un  tronc  d’arhre  ; entre  elles  on  distingue  ta  lumière  de  tins 
canaliciiles,  les  canaa.r  de  I/arers,  et  des  ca\ités  minusentes,  les 
corpuscules  osseux.  Le  canal  médullaire,  les  canaux  de  I hivers  et 
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les  corpiiseiiles  osseux  comiiuiniqueul  eiiseml)le  : une  injeelion 
eolorée,  faiie  pai*  un  trou  ])rali(|ué  à rextrémité  (ruii  os  long\  sort 

pai*  un  autre  trou  à l’autre 
exli'émilé.  l^’exisieiiee  du 
canal  médullaire  allège  non 


seulemenl  le  jioids  des  os, 
mais  elle  augmeule  encore 
leur  résislauce  : on  démouli*e 
eu  mécanique  (pie  de  deux 
colonnes  de  meme  ualure  et 
de  mêmes  dimensions,  rune 
pleine,  l’antre  creuse,  cette 
dernièi*e  esl  la  plus  résis- 
lante. 

A l’étal  Irais,  le  canal 
médullaire  [‘enferme  {^moelle 
osseuse^  substance  graisseuse 
de  couleur  rouge  ou  jaune  ; 
dans  les  canaux  de  llavers 

14.  — Schéma  montrant  rarctiilectnre  de  clieinilieut  leS  VaisseaUX  et 
l'extrémité  supérieure  du  lenuir  (Testnl,  Ana-  i i ^ i 

lo.niekumaïne).  ICS  UeHs  (IC  l OS  ; JCS  COrpUS- 

1,  tôle  f<'moralo.  2,  col.  3,  «raiu]  Irochaiiler.  CP  11  fc  CHl  P 11  1 lp< 

4,  diapliysc.  — o,  canal  mcdiillairc.  CUIC^  . LUX  i C 1 1 I C l 1 11  (_/ Il  l IPb 

cellules  osseuses,  qui  ont  la 
forme  d’araignées  et  sdimastomosent  mitre  elles. 


b.  É}iiphjise.  — be  cîinal  médullaire  a disparu  et  la  coupe  lon- 
gitudinale d’une  épipbyse  présente  une 
stru(*ture  unifoi*me  ; le  tissu  osseux  est 
arrangé  en  travées,  (|ui  allèctenl  nne 
arebi lecture  spéciale  pour  cliaque  é|ii- 
jiliyse  et  dépendant  des  pressions  à su|)- 
porter  : leur  direclion  guide  celle  des 
traits  de  IVacture  ])ar  coup  de  feu.  Les 
aréoles,  ainsi  délimitées,  sont  remplies  à 

l’état  frais  par  de  la  moelle  osseuse;  l’ensemble  ligure  l’as|)ect 


Fig-,  do.  — (4onpe  d'nn  os  plat 
(Pizon,  Anatomie  animale). 

I,  pcrioslo.  — 2,  2,  lissa  coinpacl. 

3,  tissu  spongionx. 


iü 


ÉTUDE  GÉNÉHAEE  DE  L OS 

d UDG  éj^ongc,  (l  oi!  lo  iioni  do spoiifjiGtf,/'  donne  «i  ( elle \(ii  iul(. 
de  üssn  osseux. 


/>.  STPiUCTiJin-:  d’cn  os  plat. 
deux  iahles  de  lissn  eoinpacl 
réunies  ])ar  une  eoindie  inl(‘i- 
niédiaire  de  lissn  spongieux. 


C.  STPa  cTUPiK  d’lx  os  coiJirr. 


— La  snrfaee  d’iin  os  conrl  esl 
lonnée  é^alemenl  de  lissn 
eoiDpael,  envelo|)pani  le  lissn 
spongieux,  (|iii  en  eonsliliuî  la 
masse  prineipah^  et  dont  la 
disposilion  arcliileeliii'ale  vai*ie 


Les  os  plais  sont  eonsliUiés  pai* 


10.  — Coupe  d’un  os  court 
('J'estut,  \Anal.omle  luimahie). 


avec  elia([iie  pièce  dn  sqiielelle. 


J:;  I) . — ( U)  M 1‘  O s I T I O N c II  J .M  I ()  U E 

lieux  snbslanecs  enlrenL  ])onr  le^  propoilions  snivanles  dans  la 
coinjiosilion  de  Los  : 


Sul>sl;mce  minérale 3d  ]>.  100 

Suhslaiice  organi(iue OG  » 


A.  SuiiS'i’AxcL  MixiUiALi:.  — r/esl  nn  mélangi'  de  pliospliale  el  d(‘ 
carlionale  de  (*lian\,  (pii  donne  à Los  sa,  dnrelé;  lorscpi  on  plonge 
|)endanL  (pndipies  joni’s  nn  os  dans  nm;  solnlion  élendne  d'a(‘id(‘ 
chlorh vdricpie,  les  sels  s(‘  dissoKimL 

r>.  SuBSTAXCK  oiuLvxKjuL  OL!  ossKixK.  — Oii  Lolilienl  sous  lonne 
(rnne  malière  cai'lihiginense  llexihie,  mais  (pii  conserve  la  forme 
de  Los,  après  décalcilicalion  par  nn  acide;  [>ar  l’ébullilion  jirolon- 
^ée,  l’osséine  se  Iransforme  en  (lèlaûne. 


^ 4. — Développement 

Le  stpielelle  de  reinbryon  est  d'abord  formé  de  carlilage,  (pii 
reproduil,  en  pelil,  la  forme  des  os  futurs  el  s'inlillreà  un  cerlain 
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moment  de  sels  calcaires;  pendant  l’enfance  et  radolescence,  les 
os  augmentent  en  longueur  et  en  épaisseur.  Le  développement  du 

squelette  présente  donc  à considérer  trois 
phases  : Vossiflcafion  fœtale^  V accrois  s emeyil  en 
longueur  et  Y accroissement  en  épaisseur. 

A.  Ossification  foetale.  — L’infiltration  cal- 
caire débute  avant  la  naissance  dans  les  os  car- 
tilagineux par  des  taclies  blanches,  les  points 
(é ossification,  qu’on  divise  en  primordiaux , dont 
un  dlaphgsaire  et  deux  épi fih gsaires , et  en  acces- 
soires, qui  sont  en  nombre  variable  avec  les 
apophyses,  tubérosités,  elc.  de  chaque  os.  Autour 
de  ces  points,  rossibcation  s’étend  en  formant 
tache  d’huile;  mais  elle  ne  débute  pas  simnlta- 
némenl  dans  toutes 
les  pièces  du  sque- 
lette. 


G.D. 

Fij^.  17.  — Foints 

(rossilicalioii  du  ré- 
unir (Testut.  Analo- 
mie  humaine). 


I).  Accuoissement  en 
LONCFEcn.  — Au  mo- 


1,  diapliysc.  — 2,  poiiil 
accessoire  du  "vand  Iroclian- 
leri  — 3,  point  .'■i)ipliysairc 
supérieur.  — 4,  point  acces- 
soire pour  le  petit  Irocliaii- 
ler.  — .3,  point  épipliysairc 
iul'érieu  r. 


men  t de  la  naissance, 
la  diaphyse  et  les  épi- 
physes  ossiliécs  sont 
encore  séparées  ]>ar 
une  couche  cartilagi- 
neuse, (jui  constitue  le  cartilage  de  con- 
jugaison. L’est  à ses  (léjiens  que  se  fait 
l’accroissement  du  scpielette  : à son  cen- 
tre, il  y a formation  constante  de  tissu 
cartilagineux,  tandis  que  ses  deux  bouts 
subissent  sans  cesse  rinliltration  cal- 
caire. Ollier  a démontré  jiar  l’expérience 

suivante  le  rôle  du  caidilage  : en  implantant  une  série  de  chevilles 
à des  distances  égales  sur  toute  la  hauteur  d’un  os  long,  il  a con- 


Fi^^  18.  — Phases  de  l'ossilica- 
tioii  fœtale  (Pizon,  Analomie 
animale). 

A,  os  cartilagineux.  — A’,  apparition 
des  points  d'ossilicalion,  p ; — p' , pé- 
rioste. — A”,  ossilicalioii  complète  de  la 
diaphyse  et  des  épipliyscs  ; — m,  canal 
méduilaire  eu  formation;  — c,  z\  carti- 
lage de  conjugaison;  — c,  c\  cartilage 
articulaire. 
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stalé  que  leur  écaiiement  i*esle  invariable  sur  la  dia|)Iiyse  et  les 
épiphyses,  mais  qu’il  augmeule  au  niveau  des  carlilages  de  con- 
jugaison 

L’accroissement  des  carlilages  se  ralentit  après  l’adolescence  et 
ils  linissent  j)ar  s’ossifier  complètement;  la  soudure  de  ladiapliyse 
et  des  é|)ipliyses  se  réalise  entre  vingt  et  vingt-cinq  ans:  alors,  la 
taille  est  délinilive  et  le  squelette  entièrement  développé.  Avec 
IVige,  la  charpente  osseuse  perd  de  sa  résistance  et  devient  plus 
fragile. 


C.  AccnoissEMENT  EN  ÉPAISSEUR.  — Il  est  du  au  périoste,  dont  la 
face  interne  sécrète  des  couches  osseuses,  comme  l’écorce  d’un 
arbre  donne  naissance  aux  couches  ligneuses  du  tronc.  Ce  rôle  a 
été  démontré  par  les  expériences  de  Flourens,  qui,  en  nourrissant 
des  pigeons  tantôt  au  régime  ordinaire,  tantôt  avec  des  aliments 
teintés  de  garance,  a vu  leurs  os  présenter  des  zones  alternatives 
rouges  et  blanches  ; Ollier  a détaché  des  lambeaux  de  périoste  et 
les  a transplantés  au  milieu  des  chairs,  où  ils  ont  produit  de  Los  ". 
Le  périoste  joue  également  un  rôle  ossificateur  important  dans  la 
production  du  cal,  qui  consolide  les  fractures  : la  régénération  est 
surtout  rapide  chez  les  jeunes  sujets,  m<ais  elle  diminue  avec  l’àge 
et  devient  nulle  chez  le  vieillard,  dont  les  fractures  souvent  ne  se 
consolident  plus. 

^ l.iie  alimenlalioii  l iclie  eu  sels  calcaires  semble  favoiaser  la  formation  du  sque- 
lette ; eu  j)rivaiit  uii  Jeune  animal  de  ces  sels,  ou  le  reiul  racliitiijue  et  ses  os  restent 
mous. 

La  structure  particulière  du  squelette  iiifautile,  formé  eu  partie  d'os  dur,  eu 
parti(i  de  cartilage  peu  l•ésistaut,  fait  comprendre  les  déformations  qui  survieuiieiit. 
sous  reflet  du  poids  du  corps,  ;iu  niveau  des  cartilages  chez  les  rachitiques  et  même 
chez  les  enfants  sains,  qii’oii  l’ait  mai  cher  tro[)  Jeunes  ; l'absence  de  pression  sur  les 
épiphyses  e.xplique  au  contraire  l'accroissemeut  plus  rapide  de  la  taille  chez  les 
Jeunes  gens  ({ui  ont  été  obligés  de  garder  le  lit  un  certain  temps. 

- Ou  utilise  aujourd’hui  cette  propriété  dans  certaines  opérations  qui  consistent 
a enlever  des  portions  d’os  malades,  eu  respectant  le  périoste;  ce  dernier  comble 
la  pei  te  de  substance  osseuse. 


l.E  cours  IIU.MMN 


CHAPITRE  II 


SQUELETTE  DE  LA  TÈTE 


La  lôte  qui  est  la  partie  la  plus  complexe  du  squelette,  comprend 

43  os  et  se  divise  en 


^.BoULEHAi  . 


Fig.  l'J. 


Voûte  du  crâne,  vue  par  sa  lace  extérieure 
(Tes  tut,  Anatomie  h innaine). 

1,  frontal.  — 2,  2,  [)ari(Uaux.  — 3,  occipital.  — 4,  5,  7,  leurs  sutures. 


crâne  et  face. 


^ 1 


C H ANC 


Le  ci’àneest  un  ovoïde 
à grand  pôle  postérieur 
avec  un  petit  axe  trans- 
versal et  un  grand  axe 
antéro-postérieur  L 11  se 
compose  de  8 os  plats  : 

4 impairs  et  médians  : 
le  frontal.,  V ethnioide^  le 
sphénoïde^  V occipital  ; 

4 pairs  et  latéraux  : 
les  temporaux les  parié^ 
taux . 

On  décrit  au  crâne 
une  route  et  une  hase. 


A.  \oÙTE.  — Elle  est  conslituée,  en  allant  travant  en  arrière, 


^ Le  rapport  de  ces  deux  diamètres  constitue  Vindice  céphalique,  qui  sert  de  base 
à la  division  anthropologique  des  races  humaines  en  brachycépales  ou  types  à tête 
large  et  dolichocéphales  ou  types  à tête  longue,  selon  que  cet  indice  est  supérieur 
ou  inférieur  à O.To. 
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))iu-  le  IVoülal,  les  pariélaiix  el  rocci pilai  sm* 
laléralement  par  les  lenipoi*aiix. 


la  li^ne  niédiaue  el 


/>.  Hask.  — - I^es  os,  (jiii  la  eomposeiil,  sonl  d’avanl 
rroiital,  rellunoïde,  le  spliénoïdcî  (d  roceipilal.  Sa 


en  aiTièrele 
face  exienie 


i>(). 


Icle.  vue  par  sa  face  latérale  j-auclie  (Testui,  Analom'ie  humaine). 

conduit  auditif  oxlciuo.  — 2(i,  maxillaire  iidéiieur.  "iiiiouic.  lu.  os  laciNiual.  — U, 


présenle  sur  la  li^iie  médiane  dt;  nonibi'enx  Irons  de  passade  pour 
des  nerls  el  des  vaisseaux,  pins  en  ari'ière  le  /rnu  occiintal  el  de 
chaque  côte  de  celui-ci,  les  rondjiks  ovclpitaux  ; sur  les  colés,  on 
lemaïque  ! arcade  sourcilière^  la  roule  orhitulre,  les  fosses  tempo- 
rales, le  conduit  auduïf  externe  el  Vapoplipse  mastoide. 

La  lace  inleine  de  la  base  esl  divisée  en  li*ois  élaiî,es  ■ 
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a.  Les  fosses  cérébrales  anlérieiires^ 
t a ires  ; 


couchées  sur  les  voûtes  orbi- 


F)i{.  21.  — Hase  du  crâne,  vue  par  sa  face  inférieure  (Testut,  Anatomie  humaine). 

1,  voûte  pahiliiio.  — 4,  apo|)liyso  mastoïde.  — 7,  coiidyle  do  rocci|)ital.  — 10,  sphénoïde.  — lia  iiS,  feules 
cl  trous  de  jiassage  |)our  nerfs  et  vaisseaux.  — 20,  conduit  auditif  externe.  — 31,  trou  occipital. 


b.  Les  fosses  cérébrales  aioijennes^  séparées  de  l’étage  postérieur  par 
le  rocher,  qui  loge  l’oreille; 

6*.  Les  fosses  cérébelleuses^  dans  lesquelles  débouche  le  trou 
occipital. 


SQUELETTE  DE  LA  TETE 
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I'age 


Elle  est 


repiTsenlée 


par  lin  massif  pyramidal,  situé  à la  partie 

5 5 


lig.  22.  Base  (lu  crâne,  vue  par  sa  face  interne  tTestut.  Ana/o)uie  hinnaine) 

1.  Fossos  oén'>bralos  anU'.rirures  - 2 3,  (.th.noïïlo.  - 4.  fVonlal.  - C.  spl.ônoïde.  - fos.os  c.Mvbralos 
movonnes.  - 18.  rocbcr.  - -5.  fossos  oérôbollousos.  - 35,  trou  ocoipilàl.  o.i.b.abs 


antérieure  et  inferieure  du  eraue,  el  (‘ompreud 
rieuve  et  La  nidcholre  ïnféneure  avec  1 i os  ; à la 
Vos  hyoide. 


la  mâchoire  supé- 
face,  ou  rattache 


FONCTION  DE  LOCOMOTION 


A.  Maciioirl  si  périlcre.  — Elle  est  formée  de  Id  os  : 

1 impair  : le  vomer  ; 

d pairs  : les  maxillaires  sapérieurs,  les  os  malaires ^ les  os  lacru- 
maax,  les  cornels  infériears^  les  os  jyropres  du  nez,  les  palatins. 

Ils  se  groupent  autour  des  maxillaires  supérieurs,  qui  sont  les 
plusxolumiueuxet  reufermeul  des  sinus  pour  diminuer  leur  poids. 

La  màelioire  supérieure  a une  face  sous-cutanée,  sur  laquelle  fait 
saillie  Los  malaire,  (pii  forme  la  pommelle]  par  sa  face  supérieure. 


V\^.  2:').  — Coupe 


l,  orbite.  — 2,  ellmioule. 
supérieur.  — 7,  nu'al  moyeu. 


verticale  et  transversale  des  os  de  la  face;  fosses  nasales 
(Testut,  Ana/omie  humahie). 

- 3.  cornet  supérieur.  — 4,  cornet  moyeu.  — o,  cornet  inferieur.  G,  méat 
8,  os  malaire.  — G.  sinus  maxillaire.  — 10,  vomer  s unissant  a la  voûte  j)alatine. 


elle  est  ratlacliée  à la  l)aso  du  crâne  cl  tonne  le  plancher  dos 
orbites  : sa  face  intérienre,  appelée  voùle  palatine,  est  constituée 
par  les  os  palatins  et  |)orle  l'arcade  dentaire  sapéri.eare  ; à sa  face 
antérieure,  on  voit  les  os  lacrymaux  et  les  os  propres  du  ne/,,  ainsi 
que  les  orilices  antérieurs  des  fosses  nasales,  entre  lesquelles  le 
vomer  forme  une  séparation  médiane  ; leur  ])aroi  cxlerne  sup- 
porte les  3 cornets,  dont  les  deux  supérieurs  sont  cartilagineux  et 
ont  disparu  sur  le  siiueletle.  Un  cartilage  com[.lète  également  le 
dos  du  nez  et  délimite  les  narines.  Les  orilices  postérieurs  des 
fosses  nasales  sont  visibles  à la  face  postérieure  de  la  mâchoire 

sLipéneurC; 
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B,  Machoihe  iNFÉnTEURE. — Soii  s([iieleUe  a un  os  unique,  le  maxil- 
laire Inférieur,  en  forme  de  fei*  à clieval,  avec  une  porUon  hori- 
zontale ou  coi'ps^  et  deux  branches  veidicales,  qui  se  terminent  par 
les  apophyses  coronoides  et  les  eondyles  articulaires  ; le  bord  supé- 
i*ieur  supporte  llarcade  dentaire  Inférieure. 


Fig.  24.  — Maxillaire  inférieur  (Testut.  Anatomie  humaine) . 

1,  corps  (lu  maxillaire.  2,  liranclio  nionlaiito.  — 7,  bord  siipcirieur  et  arcade  dentaire  inférieure.  — 

H,  condvle.  — 9.  apophyse  coronoïde. 


C.  Os  HYOÏDE.  — t^etit  os  grele,  situé 
cou,  où  il  sert  de  soutien  au  larvnx  ; e 
s’articulant  avec  aucun  autre. 


à la  partie  antérieure 
est  le  seul  du  squelette 


du 

ne 


CHAPITRE  111 


SQUELETTE  DU  TRONC 


Intermédiaire  entre  la  tete  et  le  bassin,  le  squelette  du  tronc 
comprend  la  colonne  verlébrale^  les  côtes  et  le  slenwm  ; après  avoir 
étudié  séparément  ces  trois  portions,  nous  nous  arrêterons  au 
thorax^  formé  par  les  deux  derniers  et  une  partie  de  la  première. 


s 1. 


Colonne  v f.  r 'r  i':  b r a l i: 


Longue  lige  osseuse,  silnée  sur  la  partie  médiane,  et  postérieure 
du  tronc,  la  colon m‘  vertébi’ale  s’articule  eu  haut  avec  la  tété,  eu 
bas  avec  le  bassin  ; elle  renferme  la  moelle  épinière,  donne  des 
])oinls  d’appui  aux  viscères  et  repi‘ésente  le  centre  moteur  du  tronc. 
Elle  correspond  de  haut  en  bas  an  cou,  au  dos,  aux  lombes  et  au 
bassin,  d’où  sa  division  en  4 portions  appelées  cercïcale,  dorsale, 
lombaire  et  itelcienne.  Les  ii)  os  superposés,  qui  la  composent, 
sont  : 

^4  vertèbres  : 7 vertèbres  cervicales  : 

I ^ — dorsales  ; 

5 — lombaires  ; 

Sacrum  ; 

Coccyx. 

Les  deux  derniers  sont  en  réalité  formés  l’im  de  5,  l'autre  de 
T vertèbres  soudées  entre  elles. 

Les  vertèbres  ont  entre  elles  de  grandes  analogies,  mais  les 
deux  premières  cervicales  présentent  des  caractères  particuliers  ; 
leur  volume  augmente  de  haut  en  bas  avec  le  poids  à supporter. 


SQUELETTE  DU  THONC 

A.  Caractères  généraux  des  a'ertébi\es.  Ce  sont  dos  ol(;nients 
discoïdes,  auxquels  ou  décidl  : 


Fi".  25.  — Goloime  verLébi’ale,  vue  anlérieure  l'ig".  215.  — Coupe  verticale  et  antéro-posté- 
(Testut,  Ana/.omie  humaine).  rietire  de  la  colonne  vertébrale  (Testât, 

1 à 7,  vortôbres  cervicales.  — 7 à l!>,  verlèlires  A n<lU> mie  hu müi)ie) . 

tlorsales.  — 19  à 24,  verlèlires  lomliair(>s.  — 24  à 29, 
sacrum.  — 29  à 34,  coccy\. 


Un  corps  arrondi  à doux  fat'os  jdanes,  s’atiiiailanl  avec  les  ver- 
tèbres situées  au«dessus  et  au-dessous  : 

Un  trou  vertébral  triangailairo  ou  arrondi  ; 

Un  arc  supportant  T apoplit/ses^  dont  une  postérieure,  Vapop/n/se 
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épineuse^  deux  latérales,  les  apoplif/ses  Iransver^pH  et  \ apopjnjse.s 


T 


Fi^.  27.  — Vertèbre,  vue  de  coté.  (Testut.  Fig-.  2S.  — Vertèbre,  vue  j)ar  sa  face 
Anatomie  humaine).  sup(''rieure  (Testut,  Anatomie  humaine). 

1,  corps.  — 2,  2,  i'acottos  articulaires  pour  les  côtes.  t.  corps.  - 2,  trou  vertébral.  — apoplivse 

— 3,  a|)Opliyse  Iransverse.  — .3,  apo})liyse  épineuse.  éi)ineuse.  — 4,  4.  apoptiyses  traiisverses.  — o,  apo- 

— (i.  ai)Oi)liyse  articulaire  supérieure.  — 7.  apophyse  pliyses  articulaires  supérieures.  — 0,  arc.  — 7,  pédi- 

articulaire  inférieure.  — S,  pédicule,  avec  s',  son  éclian-  cule.  — 8,  face  articulaire  inférieure  pour  une  côte, 

ernre  supérieure,  et  8",  sou  échancrure  inférieure.  — 1»,  saillie  déterminée  par  la  facette  articulaire 

pour  une  cote. 


milntlaires,  deux  supérieures  el  deux  inférieures,  s’articulant 
celles  des  vertèl)res  voisines; 


avec 


4 

Fig^.  29.  — Atlas,  vu  d’en  haut 
(Testut.  Anatomie  humaine). 

1.  arc  antérieur.  — 2,  trou  vertébral.  — 3.  arc  postérieur. 
— 4,  apophyse  épineuse.  — .3,  masses  latérales.  — fi,  facette 
articulaire  pour  le  condyle  occipital.  — 7.  apophyse  trans- 
verse. — 9,  facette  articulaire  pour  la  dent  de  l’axis. 


Fig:.  30.  — Axis,  vu  d’en  arrière 
(Testut,  Anatomie  humaine). 

1,  corps.  — 2,  trou  vertébral.  — 3,  apopliyse 
épineuse.  — 4,  apoi)hyse  trausverse.  — ô.  lame. 
— 6,  apophyse  articidaire  supérieure.  — 7,  apo- 
physe articulaire  inférieure.  — 9,  dent. 


Un  pédicule  rattachant  de  cliatjue 
cri  vaut  le  irou  de  conjuguison. 


c(Mé  l'arc  au  corps  et 


circons- 
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/>.  Caractères  propres  aux  deux  premières  vertèrres.  u. 

— La  [)pemièi*e  vertèbre  cervieale  comprend  : Lu  arc  anlcriear  {\yoAi 
O facettes  articulaires,  deux  supérieures  j)Our  les  coudyles  occiju- 
taux,deux  inférieures  pour  Taxis,  une  [losléiaeure  [)Oiir  la  deul  de 
cette  dernière  vertèbi’e  ; 

Deux  wa.^ses  lalérctJes  repi'éseu lan l les  a])opliyses  Iranverses  ; 

Un  trou  vertébral 

6 >5. 

très  ^raud,  divis(‘ 
eu  deux  loges  par 
une  bande  libre  use 
transversale,  Tau- 
térieure  pour  la 
dent  de  Taxis,  la 
postérieure  poui*  la 
moelle  épinière. 


b.  Axis.  — La 
deuxième  cervicale 
présente  : 

rne  (lenl^  saillie 
verticale,  ((lUou 
cousidèi*e  comme 
rejirése U tau  t le 
corps  de  la  pre- 
mière cervicale,  qui 
se  serait  soudé  à Taxis  ])our  permeltre  la  rolaliou  de  la  tète  ; 


Fig.  :U.  — Sacrmn,  face  antérieure 
l'Pestut,  Analomie  liinnaine). 

I à V,  vert, èltros  sacrées.  — 1.  1.  Irons  de  cou ju<;aison.  — 3,  liasc. 
;j,  sommel  avec  l'accllc  articulaire  pour  le  coccyx. 


C.  Saci’Jjm.  — lia  la  forme  (Time  pyramide  ([uadraugulaire  ; les 
faces  préseuteut,  sous  forme  de  ligues  trtiusversales,  la  trace  des 
soudures  des  veidèbres  originelles;  les  caMcs  s articulent  avec  le 
bassin  el  la  base  est  îiualogue  à la  face  supéiâeure  (Tune  ver- 


Di  Coccyx* 


('lie/  Thomme,  les  verlèbi*es  qui  le  formeut,  sont 
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rudimentaires  ; chez  les  animaux,  elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses et  constituent  la  queue. 

E.  Considérations  générales  sur  la  colonne  vertébrale.  — Dans 
son  ensemble,  la  colonne  vertébrale  affecte  la  forme  d’une  pyra- 
mide, dont  la  base  serait  au  niveau  du  sacrum,  qui  s’enfonce 
comme  un  coin  de  liant  en  bas  et  d’avant  en  arrière  dans  le  bas- 
sin, pour  lui  transmettre  le  poids  du  corps. 


Fig.  32,  Double  courbure  d’une  côte,  vue  par  sa  face  interne  (A),  par  sa  face  externe  (B) 

(Testut,  Anatomie  humaine). 

Ce  qui  frappe  le  plus  à son  examen,  ce  sont  ses  courbures,  au 
nombre  de  quatre  ; 

Une  courbure  cercicale,  convexe  en  avant  ; 

Une  courbure  dorsale^  Q\\  avant; 

t ne  courbure  lombaire,  convexe  en  avant  ; 

Une  courbure  pelrienne,  concave  en  avant. 

» 

elles  varient  avec  l’àge:  milles  chez  le  nouveau-né,  elles  sont 
plus  prononcées  chez  le  vieillard  que  chez  Uadulte.  Leur  but  est 
d’augmenter  la  résistance  delà  colonne  vertébrale  : on  démontre, 
en  effet,  par  l’expérience  que  de  deux  colonnes  élastiques  égales, 
celle  qui  a des  courbures,  offre  plus  de  résistance  aux  pressions 
verticales  que  la  colonne  rectiligne.  Elles  la  protègent  aussi  contre 


SQUELETTE  DU  TRONC 


20 


les  fractures  el  empeclient  l’ébranlement  médullaire  dans  les  exer- 
cices violents  \ 

La  face  antérieure  représente  un  cylindre  formé  par  la  suj)erpo- 
sition  des  corps  vertébraux,  que  réunissent  à l’état  trais  des  dis- 
ques cartilagineux  ; à la  suite  de  longues  marclies,  ceux-ci 
j)euvent  se  tasser  et  diminuei*  la  liauteurde  la  colonne:  ce  suIj- 
terfuge  était  utilisé  autrel'ois  par  les  conscrits 
frisant  la  limite  de  taille,  pour  se  faire  exempter. 

A la  face  postérieure  on  voit  une  crête  médiane, 
f épine  dorsale^  formée  par  les  apophyses  épineuses, 
et  de  chaque  côté  les  jjontticres  verléhrales. 

A l’intérieur  est  situé  le  canal  rertéhral^  dù  à la 
superposition  des  trous  vertébraux  ; il  est  |)lus 
large  dans  les  régions  cervicale  et  lombaire,  qui 
sont  plus  mol)iles  (|ue  la  l'égioii  dorsale. 


Ccrn-s 


Les  côtes,  au  nombre  de  Impaires,  sontdes  arcs 

« 

osseux,  formant  les  j)arois  latérales  du  tlioi*ax  el 
reliant  la  colonne  vertébrale  au  siernum.  Leur 
direction,  oblique  de  haut  en  bas,  va  en  augmen- 
tant de  la  première  à la  dernièi'e  ; la  longueur 
augmeute  de  la  première  à la  sej)tième,  puis 
diminue  en  descendant,  fdles  sonl  pai-allèles  en (re 
elles  et  sé[>arées  par  les  espaces-  Inlercostaax.  ( -liacpie 
côte  j)i*ésente  une  double  courbui*e  : une  coarhare  sar  le  plat  à con- 
cavité interne  et  une  coarhare  de  torsion^  en  vertu  de  laquelle  son 
extrémité  ])Ostérieure  regarde  en  haut  et  son  extrémité  antérieure 
en  bas;  on  se  rend  bien  compte  de  cette  dernière,  en  |)la(;ant  une 
côte  sur  un  plan  horizontal. 


33.  — Steriiuüi, 
vu  (le  face  (Testât, 
A II  a tom  i e h u - 
mai  ne) . 

1,  poiifiu'e.  — 1,  corp'. 

— 3,  appendice  \\j)lioïde. 

— .3,  l'oiircliel  le  sleniale. 

— 7.  8,  lijrnes  de  ^ulnre. 

— I à Vil,  j)oinU  il  iii- 
seiiioii  des  eaililages 
costaux . 


^ Il  ne  faut  pas  confondre  ces  courlnires  pliysiologicpies  avec  les  déformations 
rachitiques,  telles  que  le  dos  voûté,  la  cambrure  lombaire,  la  déviation  latérale  de 
la  colonne  vertébrale,  qu’on  rencontre  chez  les  bossus. 
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V‘dv  leurs  exlrémilés  [)OsLérieures  les  côtes  s’articuleiil  avec  la 
colonne  vertébrale  ; leui*s  extrémités  antérieures  donnent  insertion 
aux  cartilages  costaux',  les  sept  premiers  vont  au  sternum,  les 
trois  suivants  s’attachent  run  à l’autre,  les  deux  dernières  côtes 
en  sont  dépourvues. 


s;  d.  — Sterxtm 


Le  sternum  est  un  os  j)lat,  situé  à la  partie  antérieure  et  médiane 
I du  thorax,  entre  les  deux 


rangées  de  côtes;  il  est  com- 
posé de  O pièces  primitive- 
ment distinctes,  (|ui  se  sou- 
dent avec  hàge,  la  poignée^ 
le  corps,  et  r appendke  xg- 
pholde,  séparés  par  des  sil- 
lons transversaux.  Son  extré- 
mité supérieure  présente  une 
écliancrure , la  fourchette 
sternale,  pour  le  passage  de 
la  trachée. 


A.  — Considérât loxs 

GÉNÉRALES  SUR  LE  TUORAX 


Fig.  .“)4.  — Thorax,  vu  par  sa  l'acc'  latérale 
(Testut,  Anatomie  hiimauie). 

1,  première  vorlèlirc  dorsale.  — 2,  sternum,  — 12,  dou- 
dème  vertèbre  dorsale.  — C',  première  côte.  — Cxn, 
louzième  côte. 


Cage  osseuse  constituée 
p;ir  les  vertèbres  dorsales, 
les  côtes  et  le  sternum,  le 
thorax  est  destiné  à loger 
les  poumons  et  le  cœur.  Sur 
ie  squelette  il  a la  l’orme  d’un  tronc  de  cône  à base  intérieure, 
mais  sur  le  vivant  il  alï’ecte  la  forme  inverse,  en  raison  de  la 
garniture  musculaire  des  épaules.’ Son  sommet,  déformé  ellip- 
iique,  est  limité  jitir  les  deux  premières  côtes  et  mesure  5 cenli- 
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inèlres  dans  le  sens  anléi*o-|)OsLéi*ieiir  el 
sens  transversal.  La  hase,  beancoiij)  pins 


1^  centimèti'os  dans  le 
large,  a nn  diamèti'e 


Fig.  3.3.  — Somuiet  du  thorax  cl  clavicules  (Testut,  Analomie  kumaine). 

1,  sternum.  — 2,  première  verlèln'c  dorsale.  — 3,  3,  premières  côtes.  — ü,  5,  clavicules. 
x.r,  diamètre  aiiléro-postérieur.  — ////,  diamètre  Iraiisverse. 


antéro-postérieur  de  18  et  (rnn  diamèti*e  traiisvei'se  de  ^(i  centi- 
mètres en  moyenne;  elle  forme  nn  plan  Incliné  en  lias  et  en 
avant  et  se  trouve  fermée  chez  riiomme  |)ar  le  diaphragme,  qui 
sépare  la  cavité  thoracique  de  rahdomen. 


CHAPITRE  IV 


SOUELI]TTb:  DU  MEMBRE  SUPÉRIEUR 


Le  ineinl)i*(‘  suj)érieui*  est  composé  de  3^  os,  (jui  se  groupent  en 
\ segments  : 

Épaule 2 os 

Bras I 

Avant-bras 2 » 

Main 27  » 


1 


E P A ü L E 


Elle  rattuche  le  memljce  supérieur  au  lliorax  et  comprend  deux 
os,  la  clancule  et  E omoplate. 

A.  Ul/\viclle.  — (’/est  un  os  long,  |)lacé  transversalement  entre 
le  sternum  et  romoplate  ; elle  a la  lorme  d un  S avec  deux 
courbures,  une  interne  à concavilé  postérieure,  une  externe  à 
concavité  antérieure.  Son  extrémité  interne  arrondie  s'articule  avec 
le  sternum  : l extrémité  externe,  a|)latie  de  liant  en  bas,  présente 
une  facette  articulaire  pour  1 omoplate. 

B.  Omoplate  oü  Scapellm.  — Os  jilat,  mince  et  Iriangulaire, 
l'omoplate  s’ap[)li(iue  à la  paiTie  postéro-supérieure  du  thorax.  Sa 
face  postérieure  présente  une  crête  transversale,  Eépi/ie  de  t O) no- 
plate,  se  prolongeant  en  dehors  par  une  apophxse  rugueuse,  Vacro- 
nùon  ; au-dessus  est  la  fosse  sas-épineuse,  au-dessous  la  fosse 
soas-épineuse.  La  face  antérieure,  légèrement  excavée,  présente  la 
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fosse  sous-sca/nflalre.  Le  l)onl  inlerne  de  i ’omo|)hil(;  ou  bord  sp'nial 
esl  minee  ; le  l)ord  exierne  ou  axillaire^  plus  (‘pais,  se  leruiiFieeu 
liaui  |)ai*  la  cavité  fjléndide,  losselle  ovalaire  à diamèlre  v(u*lieal, 
(|ui  esl  surmoulée  (Lime  ^i‘Oss(‘  apophyse  eomparal)le  à uu  ber 
de  corl>eau,  d’où  sou 
nom  (rapoj)liyse  rora- 


oïde. 


n n 


r\S 


I.e  bi'as  rompre  U (1  uu 
seul  os  long,  V Jia}néras . 

La  diaphf/se  hamérale^ 
il  peu  près  (*y]iudrique 
(‘U  haut,  s'élargit  li*aus- 
versalemeiil  eu  lias  : elle 
esl  i*erliligue  mais  tor- 
due sur  sou  axe  el  pré- 
seule  à sa  face  |)Oslé- 
rieure  une  poa/tière  de 
tcrsinn  ; à sa  face  aiib*- 
rieure  ou  remar(|U(î  une 
laigosilé  eu  Ibrme  de 
VeuijjveitUe  delloidienne. 

\À  é P iph  //  se  saper  heure 
se  leiauiue  par  une  sur- 

lare  arliculaii*e,  la  tète  hamérale^  à bujuelle  fait  suile  uue  [)arlie 
rétrécie,  le  col  anatomaïue;  eu  dehors  de  lui  se  di'esseut  deux 
saillies  inégales,  uue  petite  interne  ou  petite  tubérosité  et  uue 
giaude  exteiue  o\\  prosse  tubérosité^  séj)arées  1 uue  de  1 auli'e  parla 
pouftière  bicipitale. 

\.'épij}Jipse  élargie  dans  le  sens  Irausversal,  s'arlirule 

avec  les  os  de  l’avaut-hras  et  eompreud  uue  partie  externe  sphé- 
rique, le  condijle  biiméraf  et  une  portion  interne  eu  forme  de 
poulie,  la  trochlée  humérale.  De  cluujue  eôlé  de  relie  surface  arli- 


12 

Fig.  3(1.  — Omoplate  droite,  vue  par  sa  face  postérieure 
('reslut,  Anülo))i'te  humaine). 

I,  fosso  !>us-éj)iiieiis('.  — épine  de  l'omoplalo. i-,  fosse  sous- 

epincuso.  — (i,  acromion.  — 7,  apopli\se  coracoïde.  — lionl 
inlerne  on  spinal.  — lu,  bord  exierne  "ou  axillaire.  — 12,  ainde 
inférieur.  — llj,  cavité  gléuoïde. 


I.K  COUPS  HUMAIN. 
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(Uilairc  est  une  apophyse,  en  deliors  V&j)lco}ul yte^  en  dedans 
épllrochlèe  ; en  a va  ni  el  en  aiTÎère,  elle  est  limitée  par  une 


dépression  i l’antérieure  ou  fosse! l6  {‘ovouoidïenïie  esl  peu  niaic|iiét, 
la  postérieure,  fosselle  olécranienne,  est  plus  prolonde. 


Fig.  37  et  38.  — lluinériis  droit,  l'ace  anterieure  et  face  postérieure 
^ (Testât,  Anatomie  kurnaine). 

1 (lianhvsc  — tète  — 8,  col  auatomitiae.  — a,  j-oiittière  de  torsion.  — 0,  épiphyse  infeneuro.  — 
, épicondyle.  - S,  d)ifocldée.  - 1»,  trochlée  pour  le  cid.itus.  - 10  fossette  «''^crcynenne.  rubéros''iîr 
,our  le  radius,  fossette  coronoïdienne.  - 4 et  13,  grosse  tubérosité.  - U,  petite  tubuositc. 

5,  gouttière  bicipitale. 
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A VA  NT -BR A s 


Deux  os  longs,  parallèles  enire  eux,  le  cuhilHs  en  dedans,  le 
radius  en  dehors,  eonsLilnenl  le  sqneleüe  de  Tavant-hi'as  ; ils 


s’artieulenl  ensemble  en  lianl  el  en  bas  el  sont  séparés  à leur  [>ar- 
tie  moyenne  par  un  iniervalle  elliptique,  Vespace  interosseu.v . Leur 
direction  est  oblique  en  bas  et  en  dehors,  de  sorle  (jue  Taxe  de 
ravant-bras  lorme  avee  le  bras  un  angle  ouvert  du  côté  externe. 
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A.  Cubitus.  — Plus  volumineux  en  liaul  qu'en  bas,  il  esl 
recouvert  par  une  coùclie  musculaire  à sa  partie  supérieure  et  [)ar 
la  |)eau  seulement  à sa  partie  inlérieure. 

\j'épiphyse  supérieure,  terminée  par  la  (jrande  cavUé  sigmdicle, 
s'articule  avec  la  troclilée  humérale  ; cette  cavité,  de  forme  semi- 
lunaire,  est  supportée  par  deux  apophyses,  1 olécrane,  qui  est  vei- 
lical  et  situé  en  arrière,  \\ipoplipse  corondide,  au  contraire  liorizon- 
lale  et  placée  en  avant.  Sur  le  côté  interne  de  l’épiphyse  est  la 
petite  cavité  signiolde,  s articulant  avec  le  radius. 

\Upiplufse  inférieure  présente  à sa  partie  externe  une  facette 
poui*  le  radius  et  à sa  partie  inférieure  une  sui*face  articulaire  poul- 
ies os  du  poignet  ; elle  se  prolonge  à la  partie  iiderne  par  Vapophgse 
stgloide  du  cuhitus. 

/>.  Uadius.  — A l’inverse  du  cuhitus,  il  est  |)lus  volumineux 
en  bas  ([u’en  haut  el  j)réseiile  une  (*ourhure  a concavité  inteine. 

Idépiphgse  supérieure  est  lerminée  par  un  (‘hapiteau  étalé,  la 
tète  du  rcidius^  (]ue  suppoi*le  une  pai'lie  rtdré(*ie,  le  col,  et  dont  la 
face  supérieure  évasée,  cupule  radiale,  s'articule  avec  le  condyle 
liuméral,  landis  (pie  la  face  iuterue  du  pourtour  se  loge  dans  la 
petite  cavité  sigmoïde  du  cuhitus.  Eu  dessous  de  la  tôle  est  une 

saillie  rugueuse,  la  tubérosité  bicij)it(de . 

Xdépiplnjse  inférieure,  élai*gie  transversalement,  présente  une 
surface  articulaire  en  lorme  de  triangle  pour  les  os  du  ])oignet  et 
se  termine  en  dehors  par  V apophgse  stgloide  du  radius.  Sui  la 
lace  postérieure  on  remarque  quatre  gouttières,  qui  logent  les 
tendons  allant  de  l'avant-hras  à la  main. 


M A 1 N 


Segment  terminal  du  membre  supérieur,  la  main  comprend  "2i 
os  disposés  en  trois  groupes  : 


Doigiiel  ou  carpe 
Métacarpe.  . . • 


Doigts, 


8 os 
5 » 
14  » 
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.1.  Carpe.  — Il  esl  consLiiuo  par  (S  |)clils  os  ciihoïdes,  disposés  en 
deux  rangées  ; en  allant  de  dehors  en  dedans,  ils  se  nonuTient  : 
Ixangée  supéiâeure  : scaphoïde^  serm-hnialre^  pf/ramklfd^  /y/sv- 


forme  ; 

Rangée  inférieure  : Irn- 
pèze^  trapézdide^  grand  os^ 
os  crochu. 

L’ensemble  l'orme  un 
rectangle  à grand  axe  ti*ans- 
versal  ; sa  face  dorsale  esl 
(‘onvexe  et  sous-culanée 
tandis  que  la  face  aulé- 
rieure  est  creusée  en  foiTiie 
de  gouttière  ; par  sa  face 
supérieure  bombée,  le  poi- 
gnet s’articule  avec  l’avanl- 
bras  et  sa  face  inféiaeure 
est  composée  d’une  série 
de  facettes,  qui  suppoi*lenl 
les  métacarpiens. 


/>.  Métacarpe.  — Il  for- 
me le  sq uelette  de  la  ptaurne 
de  la  main  et  se  compose 
de  5 petits  os  longs,  les 
métacarpiens.,  qu’on  dési- 
gne sous  le  nom  de  /"L  _ 

Te  p|  -7e  pu  nlloni  /Ia  T T’’  mélacarpicns.  — 13.  1 i.  1.3,  10,  el  1 

, / C l t)  , Cil  tlliani  (le  i-lialanges  des  cloigls. 

dehors  en  dedans.  Ils 

vonC  en  divergeant,  du  carpe  vers  les  doigts  et  sont  séparés  pai 
des  espaces  mterosseax. 


Ei^^  41.  — S((uelette  de  la  main  droite 
(Testut,  Anatomie  humaine) . 

I,  radius.  — cubitus.  — 3,  sc.aplio’ûlo.  — semi-lunaire 
— ü,  pyramidal.  — 0,  pisilorme.  — 7,  trapèze.  — 8.  trapézoïde 
9,  grand  os.  — 10,  os  crochu.  — 11,  premier  métacarpien 


Leur  exti-émité 
digitale  se  termine 


carpienne  ou  httse  esl  invgulière,  l’extrémité 
par  une  tete  articulaire  |)our  les  doigts. 


C.  Doigts.  — Organes  de  la  préhension  et  du  loucher,  ils 
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rontimienl  les  métacai*piens,  donl  ils  onl  la  direclion  divergenle  ; 
ils  sont  au  nombre  de  (*inq  el  s’appellent,  en  allant  du  dehors  (ui 
dedans,  potire^  Index ^ médius^  annulaire  et  auriculaire.  Chacun  est 
constitué  par  trois  colonuettcs,  les  phalanges ^ qu  en  descendant 


de  la  racine  du  doigt  vers  rongle,  on  distingue  eu  première, 
deuxième  et  troisiènie;  le  |)OU(*e  n'a  (jue  deux  phalanges. 


CH  A Pim  h]  V 


sori:u:TtK  m infkhieüji 


Parîmalo^ie  avec  le  nieiiibre  supérieiii*,  on  lui  décril  \ segments, 
formés  de  dO  os  : 

Hanche 1 os 

Caiisse 1 » 

Jambe 2 » 

Pied 20  » 

I^os  deux  os  de  la  Imuclie,  unis  eu  avanl  entre  eux  eL  en  arrière 
au  sacrum,  circonscriveu I une  vasie  cavité  osseuse,  le  ôassin.  sm* 
lequel  nous  r(nieudi‘ous  plus  loin. 


s I- 


1 1 AXCII  K 


Sou  S(juelelle  (‘sl  constitué  |)ar  un  S(ud  os  pial,  dil  o.s  coxal  ou 
iluuiue,  (jui  a la  forme  d’uu  (juadrilatère  iri*éguliei*  el  j)rofoudé- 
meul  écliaiicré.  il  est  primilivenumt  formé  par  (rois  pièces,  eu 

haul,  le  jtuh'is  en  avanl,  Vlschion  eu  bas  ; c(‘soiil  dc‘s  cenlres  d’ossi- 
licalion  distincis,  dont  la  séparalion  a complèimnent  disj)aru  clie/ 
Tadulle,  où  ils  foinuml  uno  seubi  et  ménu'  pièce  osseuse. 

La  face  exlcnie  de  Los  ilia(ju(‘  pi*éseute  à sou  ceulre  une  cavilé 
articulaire  sphéri(pie  |)our  la,  causse,  \w  ((wllé  rofi/loide  ; au-dessus 
d elle  (îst  uiK'  surface  ii*j*égulière,  la  fosse  i/iaifue  ejienu\  el  au- 
(b'ssous  dddle  on  voit  un  larg(‘  oi*ilice,  le  trou  obUiraleur,  limilé  mi 
haut  par  le  pubis  et  eu  bas  ])ar  risebion. 

La  face  Interne  est  divisée  en  deux  parties  [)ai*  uiu'  ligue  obli(|ue 
en  bas  et  en  avant,  Và  ligne  tnnoniïnée la  surface  excavée,  situé(‘ 
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jui-dessiis,  est  la  f(^sse  Uiaque  'mlerne;  au-dessous  de  cette  lif;ue,  ou 
reueoulre,  deliaul  eu  l)as,  une  surface  articulaire  pour  le  sacrum, 
puis  une  surface  plane  répondant  à la  cavité  cotyloïde,  en  lin  le 
trou  ol)l  lira  leur. 

Le  bord  cuUéneur  de  Tos  coxal  est  d’abord  vertical  de  haut  en 


Fig.  42  et  4:T  — Os  iliariue  droit,  vu  j)ar  sa  face  externe  et  par  sa  face  interne 

(Testât,  Anatomie  humaine) . 

l,  croie  iliaciue.  — 2,  épino  iliaque  aiiLéro-supérioure.  — 3,  épine  iliaque  posléro-supérieure.  — 4,  fosse 

iliaque  inlerue.  4',  l'ossi'  iliaque  e\tei'ue.  — S,  épine  ilia(pie  auléro-iiiférieure,  sunnoiilant  la  «oullière  du 

psoas.  — 1>,  éi)ine  ilialpie  posléro-iuférieure.  — 10,  “randc  édiaiicnire  sciati<iue.  — 11.  épine  sciatiipie.  — 12, 
pelile  écliancrure  sciatique.  — 13,  iseliion.  — • 15-,  pubis.  — 10,  lijine  inuoniniée.  — 20,  opine  du  pubis.  -l, 
Irou  obturateur.  — 23,  ca\ilé  cotyloïde. 


bas.  puis  borizontal  de  dehors  en  dedans  ; il  [irésente  successive- 
ment V épine  iliaque  anléro-supéneure^  V épine  iliaque  uniéro-infé- 
rieure^  \i\  fjOuUiére  du  psoas ^ \ épine  du  pubis. 

Le  bord  postérieur^  sensiblement  vertical,  est  formé  de  haut  eu 
l)as  \Vi\vV épine  Uiaque  posléro-supérieure.,  X épine  iliaque  postéro-infé- 
rieure, la  qrande  échancrure  sciatique,  Xépine  sciatique,  la  petite 
écjiaoîcrure  sciatique  iiVXiscliioii,  masse  volumineuse,  sur  laquelle 
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repose,  ainsi  que  sur  le 
Le  bord  supérieur  ou 
zoulal  : le  bord  inférieur 
eu  arrière  et  eu  l)as  : sa 


coccyx,  le  Irouc  dans  la  slaliou 
rrèle  ihur/ue  esl.  coulourué  eu  S 
eiifiu  csl  (Tahoi'd  veidical,  puis 
pi*eiiiièr(‘  porliou  s’arlicule  avec- 


assise, 
ei  liori- 
ol)li(|ue 
Los  du 


ccMé  opposé. 


i)ASS  I \ 


Le  l)assiu  esl  nue  cavilé  circouscrile  |)ar  les  deux  os  coxaux,  le 
sacrum  et  le  coccyx  solideuieul  unis  et  roruiaul  uii  loul  massil*. 


4i.  — JJassiii  vu  de  face  (Testai,  Aimlomic  humaine). 

1,  sacrum.  — 2,  fosse  ilia(|uo  iiilpnio.  — 3,  ilion.  — 4,  cavité  colyloïdo.  — 5,  symplivsc  puhicnno. 

G,  iscliioii.  — 7.  trou  ohlurateur. 


Il  reçoit  de  la  colouue  vertéhrtde  le  j)oids  du  corps  el  le  transmet 
aux  membres  iulerieurs. 


\/à  lorme  est  celle  d’uu  troue  de  cône  à grtiude  circouféreuce 
supérieure,  formée  pai*  la  base  du  sacrum  et  les  créles  iliacjues  el 
à petite  circoiiférence  inférieure,  fermée  sur  le  vivant  ])ar  des 
pai'ties  molles. 

l.a  lace  intérieure  est  divisée  par  un  élrauglemeul  circulaire. 
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formé  ])ar  les  deux  lignes  iniiomiiiées,  en  deux  eavilés,  une  supé- 
rieure |)lns  grande,  le  (jrand  bassu).,  une  inférienre  j)ins  pelile,  1(‘ 


Fig.  io  et  4t).  — Fémur  droit,  face  antérieure  et  face  postérieure 

(Testut,  Anatomie  humaine). 

t'ig-.  io.  — J,  (iiaplivsc.  — 2.  Lôto.  — 3.  yraïul  Iroclianler.  — 4,  polit  Irochanlcr.  — ci,  col  anatomique.  — 
7,  oomlylo  inlenio.  — S,  comldo  exlonio.  — 9,  Iroclilce  Icmovale. 

Fig.  40,  — I,  (iiaplivse.  — 2,  ligiuï  âpre,  avec  3,  3’,  4,  4 , ses  hraiiclics  de  biluvcalion.  G,  tète  fibnovale. 

7,  grand  Iroclianlor.  — 8,  polit  ti’oolianler.  - 9,  ool  anatomique.  - 19,  condyio  interne.  Il,  condylc  externe. 

- 12,  échancrure  inlercondylienne . 


SQUELETTE  DU  MEMBHE  INFEIUEUU 


43 


peùl  hass'm.  La  preniière  (*om()r(3iul  J(3S  fosses  ilia(|ues  in  ternes  et 
|)i*ésenle  une  éclianerni’e  anlérienr(‘,  fermée  pai*  la  paroi  al)(lomi- 
nale  et  desliiK'e  à faeilitei*  Ja  flexion  dn  tronc  (oi  avant,  et  une 
é(diancrnre  poslérieni*e,  eoml)Jé(î  j)ar  la,  colonne  vertébrale.  La 
seconde  est  limitée  en  arrière  par  le  saciaim  (d,  le  (‘0(*cyx,  Jaléi'ale- 
meid  j)ar  les  surfaces  internes  d(‘s  cavités  cotyloïdes,  les  trons 
obturateurs  et  les  ischions,  eti  avant  |)ar  1(3S  pubis. 


O.  (.LUSSE 


Lite  est  formée  parmi  seul  os  lon^-,  fémur,  dirigé  obli(jiie- 
inenl  de  baid,  en  bas  el  (b‘  d(3bors  (3ii  dedans,  d(‘soi*ie  (jne  les  deux 


Fig.  47  el  4S. — Rotule  droite,  Uiee  antérieure  et  face  postth’ienre 

('l’est lit,  Analomie  Inunaine). 

OS,  sé|)arés  en  liant  jiar  tonte  la  largtmr  dn  bîissin,  sont,  |)liis  rap- 
prochés par  leurs  (‘xtrémilés  i n férimirt's. 

La  d'iu/}li f/se  fémorale  esl  ])risniali(]ne  ti'iangnlaire  el  présenli^ 
une  courbure  à convexité  an tén-ieure : on  reniartjmu  en  arrière.  um‘ 
crèle  saillanlc  el  rugueuse,  la  ru//œ  e/yccdu  lemur. 

épiphfjse  supérieure  esl  lerminé(‘  |)ar  um‘  surface  articulaire 
Sj)liéri([ue,  la  té(e  fém/u'ule,  sup|)orléi‘  pat*  uik'  |)ortion  i*étrécie,  le 
vol  unalomiiiue^  beamauij)  plus  dévtdojtpét;  (pu‘  sur  riiumérus  el  en 
dehors  de  laquelle  se  dressenl  diMix  éinimuK*es  rugueuses.  Tu  ne 
supéro-exlerne,  le  (fruud  lro<diuuler.  raulre  posléro-in terne,  b‘ 
pelil  /rorhanler]  ceux-ci  soiil  réunis  en  arrièn^  par  une  crèle  irré- 
gulière, appelée  H(jne  luler-lrochuulérieune . 

Xdépïplujse  inférieure,  remarijuable  par  son  volume,  présente  une 
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surfare  articulaire,  rorinée  en  avant  par  une  poulie,  la  Irochlée 

fémom/e^  (‘I  |)liis  eu  arrière  par  deux  con- 
dj/lps  sé|)arés  j)ar  V é(‘hmirntre  niler-conihj- 
•6  Henne. 


^ 4.  — Jambe 

Le  squelelte  de  la  jambe  comprend  deux 
os  longs,  ])arallèles  entre  eux,  le  li/na  en 
dedans,  le  péroné  en  dehors;  unis  à leurs 
exlrémilès,  iis  sont  sé|)arés,  à leur  partie 
moyenne,  |)ar  un  inlervalle  elli|)tique, 
Ve-^p(n‘c  })(te)'Osseiu‘  ; on  i*al tache  la  rotule 
au  squelelle  de  la  jarnhe. 

.1.  UoTLLE.  — C'esl  un  |)elil  os  de  forme 
triangulaire',  à hase  supérieure  et  à som- 
mel  inféi'ieur;  pai*  sa  face  postérieure,  elle 
s’articule  avec  la  li'oclilée  lemorale. 

/>.  Tibia.  — Il  fail  avec  le  fémur  un  angle 
ouvert  en  dehors. 

La  (l'iaphyse  prismatique  Iriangulaire, 
avec  un  bord  antérieurlrancliant,  qui  forme 
20  La  crête  du  t'dna. 

Xdépiphjfse  supérieure,  allongée  dans  le 
sens  Iransversal,  présente  aux  condyles 
fémoraux  un  plateau  articulaire,  formé  par 
deux  eue  liés  (jlénoides,  que  sépare  une 
saillie,  V épine  du  tibia.  Sur  le  côté  externe 
on  voit  une  facette  d’articulalion  pour  le 
péroné  et  en  avant  une  saillie  ovalaire,  la 
tubérosité  antérieure  du  tibia. 

\d éprphijse  inférieure  s’articule  avec  le 
|)ied  par  une  surface  horizonlale,  concave  d’avant  en  arrière;  sur 
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Fi".  49.  — Tibia  et  péroné 
droits,  face  antérieure  (Tes- 
tut,  Analomie  humaine). 

A,  tibia.  — B,  ju'toiu'’.  — I,  crôlo. 
— 4,  r‘|)ij)liyse  siiiu'rieure.  — .'i, 
tubérosité  aiitéri(Mire.  — 8,  cavités 
gléiioïdps  ot  épine  du  tibia.  — It, 
inalléolp  interne.  — li,  surface 
articulaire  pour  l'astragale.  — UC 
19,  facettes  articulaires  pour  le 
péroné.  — K),  malléole  externe.  — 
18,  tète  du  péroné. 
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lace  exlcriie  exisle  une  j)elile  excavalion  ai*liculaire  pom*  le 
péroné  el  sa  face  interne  se  piolon^e  par  une  aj)Opliyse  volnmi- 
nense,  Xwmalléok  mlerm.  Sni*  la  face  postérieni*e  on  voit  |)lnsienrs 
^'onllières  ])onr  le  passade  des  lendons,  (pii  vont  de  la  jambe  a 
la  plante  dn  pied. 


C.  PEboxE. — t^est  nn  os  ré  le,  qui 
s’élève  moins  liant  ipie  le  libia  dn  côté 
dn  genou,  mais  descend  pins  bas  que 
lui  dn  côté  dn  jiied. 

Son  ex  1 rémi  lé  supérieure  on  /c7c 
consiste  en  nn  renllement  irrégulier, 
(J ni  s’articule  latéralement  avec  le 
tibia;  son  é})ij)]njse  biféneure  fait  une 
saillie  volnminense,  la  malléole e.r terne, 

^ b.  — Pied 


Le  pied  est  constitué  jiar  ;2()  os  dis- 
jiosés,  comme  à la  main,  en  Irois 
gronjies  : 

Tarse 7 os 

.M(‘tatars(! » 

Orteils ii  » 


A.  Taiise.  — Les  sept  os  courts  et 
irréguliers,  qui  le  constitnenl,  sont 
(lisj)osés  en  deux  i*angées  : 

lb*emière  i*angée  : aslj‘(((/ale^ 
ealeanéam  ; 

Deuxième  rangée  : cahdickr  sca- 
phdule^  cunéiformes. 
astragale  s’articule  jiar  sa  face  sn|)érienre  avec  le  squelette  d( 


Ei^^üO. — Pied  droit,  vu  [>ar  sa  face 
supérieure  (Testut,  Anatomie  hu- 
maine). 

1,  calcanéum.  — 2,  astragale.  — 3, 

scaphoïde.  — i,  cuboïde.  — 5,  (1,  7,  cunéi- 
lormes.  — 1 à V,  les  cimi  inctularsiens . — 
s à 12,  plialaiiges  des  orteils. 


la  jambe  et  en  bas  avec  le  calcanéum,  placé  en  dessous  et  en  dehors 
de  Ini;  ce  derniei*  est  le  pins  volnminenx  des  os  dn  larse  et  forme 
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le  Uilon,  Le  cuboïde  esl  placé  eu  avaul  du  calcanéum,  le  scaphoïde 
avec  les  Imis  cuiiéifonnes  esl  eu  avaul  de  raslra^ale. 

r.onsidéi*é  dans  son  ensemble,  le  massifosseux  du  lacse  présenle 
une  lace  supérieure  convexe  el  une  lace  inférieure  concave,  foi*- 
maui  la  route  plantaire;  selon  (pie  celle-ci  est  plus  ou  moins  pro- 
noncée, on  a le  pied  cambré  ovv  le  pied  plat;  ce  derniei*  peut  cons- 
liluer  une  véritable  infirmité  et  s’opposer  à toute  station  debout  et 
à toute  marche  |)rolongées,  à cause  de  la  compression  des  tendons. 


Pi^^  ol.  — Pied  droit,  vu  par  sou  bord  iulenie  ('l’estul.  Analo)nie  humaine). 

1,  calcanéum.  — 2,  aslra^'alc.  — sc.apiioïdc.  — !■,  .'i,  promitM-  (>l  deuxieme  cunéifoemos.  — I,  II,  premier 

et.  deuxième  métatarsiens.  — ti,  7,  plialanges  du  gros  orteil. 


nerfs  et  vaisseaux,  (pii  sont  logés  sous  celle  voûte  et  |>rotégés  par 
elle  à Létal  normal. 


B.  Méta  TARSH.  — Il  com|)reiid  ciu([  petits  os  longs,  les  métatar- 
siens, analogues  aux  métacarpiens  et  (ju’oii  désigne  de  la  même 
m(anière.  Us  s'articuleu t par  leurs  extrémités  ])Ostérieures  avec  le 
tai*se,  se  dirigent  d’arrière  en  avant,  et  servent  de  base  aux 
orteils. 

Les  métatarsiens  complètent  la  voûte  plantaire  et  lui  fournis- 
sent Larc-boutant  antérieur;  le  sipielette  du  jiied  })orte  ainsi  sur  le 
sol  jiar  ses  deux  extrémités,  le  calcanéum  et  les  tètes  des  méta- 
tarsiens. 


G.  Orteils.  — Ils  sont  également  au  nombre  de  ciiuj  et  on  les 
désigne  sous  les  noms  de  ou  gros  orteil,  -G  el  o®  ou  petit 
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orfeil,  en  allant  de  (kahans  en  dehors;  de  rneme  c|iie  les  doigts, 
ils  se  eomposent  ehaeim  de  (rois  os  on  phaldiujes ^ places  boni  a 
boni,  mais  pins  rndimenlaires  ; le  gros  orleil,  coinine  le  ponce, 
n’a  (jiie  deux  phalanges. 


CHAPITRE  VI 


COMPARAISON  DCS  MEMBRES 


Au  point  (le  vue  auatomujue,  Je  iiieml)re  supérieur  et  le  membre 
inférieur  préseuteiil  une  eertaiue  analogie  : chacun  comprend 
(]uali*e  segments  et  clia(|iie  segment  est  constitué  par  la  i*éunion 
(run  même  nombre  d’os  semblables.  Il  existe  cependant  des  dif- 
férences frapj)antes,  (pii  tiennent  à la  diversité  de  leurs  fonctions, 
le  memlire  supéi*ieur  élant  adapté  en  vue  de  la  mobilité,  tandis 
(pTau  mernbrii  inférieur  tout  est  sacrilié  à la  solidité.  La  ceinture 
scapulaire  réduile,  légère  et  bien  moins  résistante  (|ue  le  liassin, 
est  incomplète,  l’omoplale  rejiose  simplement  sur  le  thorax  et  il 
est  suspendu  librement  à rextrémilé  du  long  levier  formé  parla 
clavicule,  autour  de  la([uelle  il  se  déplace  et,  avec  lui,  tout  le  mem- 
bre su|)érieur;  les  os  iliaipies  constituent,  au  contraire,  une 
ceinture  volumineuse  et  immobile.  L’humérus  se  déplace  facile-' 
ment  en  tous  sens,  tandis  (jue  le  fémur,  jirofondément  encastré 
dans  la  cavité  cotyloïde,  est  pins  solide  que  mobile.  Alors  que  le 
coude  {lermet  des  mouvements  complexes  de  Lavant-bras,  ceux 
du  genou  u’ont  lieu  que  dans  le  sens  antéro-])Ostérieur  ; l’humérus 
s'articule  avec  le  radius  et  le  cubitus  et  ces  deux  os  eux-memes 
sont  mobiles  Lun  sur  l’autre,  le  jeniur  ne  s'articule  qu'avec  le 
tibia  et  les  deux  os  de  la  jambe  forment  une  charpente  immobile; 
au  coude,  l’olécràne  fait  saillie  en  arrière,  an  genou  la  rotule  proé- 
mine  en  avant;  entin,  l’avant-bras  se  tléchit  en  avant,  le  genou  en 
ariâère.  La  main  se  caractérise  snidout  }>ar  sa  mobilité,  elle  est 
lâchement  unie  à l’avant-bras  et  dans  son  prolongement  direct, 
ses  s(3gments,  carpe,  métacarpe  et  doigts,  augmentent  successive- 
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menl  de  longueur;  le  pied,  eiironcé  comme  dans  un  élan  dans  la 
mortaise  que  forme  la  jambe,  est  perpendiculaire  à celle  dernière 
el  on  voil  ses  segmenls,  larse,  mélalarse  el  orleils,  diminuer  de 
longueur  et  de  mobililé  d’arrière  en  avant  el  former  vofite  |)Our 
mieux  résistera  la  pression  qu’exerce  le  poids  du  coi*ps.  Ce  pre- 
mier métatarsien,  placé  au  côté  interne  du  pied,  n’est  pas  indé- 
pendant comme  le  ])remier  métacarpien,  situé  sui*  le  côté  externe 


Fip:.  5i.  — Comparaison  des  membres,  l’humérus  étant  détordu  et  l'avant-bras  ramené 

au  type  de  la  jambe  iTestut,  Analomie  humaine) . 


(le  la  main,  mais  il  est  parallèle  aux  attires  orleils  el  constitue 
avec  le  calcanéttm  les  |)oinls  d’ap|)tti  j)rincij)ati\  sttr  le  sol. 

Les  reclterclies  sttr  le  dévelop[)ement  des  membres  ont  montré 
cependant  ([tte,  imdgré  (‘es  dissemblances,  leur  sqtteleUe  est  cons- 
titué primitivement  d’une  manière  identique  et  ([tt'il  a la  môme 
orientation,  rolécràne  et  la  rolttle  étant  tournés  tous  dettx  en 
dehors;  dans  lasttile,  riittinérus  porte  le  coude  en  arrière  par  une 
torsion  de  90*^,  et  le  fémur,  accomplissant  une  torsion  analogtte 
mais  en  sens  inverse,  déplace  le  genott  en  avant. 


LE  CORPS  HUMAIN 


50 


FONCTION  DE  LOCOMOTION 


Pour  ramener  les  membres  au  type  j)rimordial,  il  sul'lil.  de 
détordre  riiumérus,  ramolli  dans  l’acide  cldorhydrique,  de  dedans 
eu  dehors  de  90°,  ce  qui  fait  disparaître  sa  gouttière  de  torsion, 
et  de  j)rocéder  de  meme  pour  le  fémur,  mais  eu  sens  inverse. 
L’olécrane  et  la  rotule  se  replacent  alors  en  deliors,  le  pouce  ei 
le  gros  orteil  sont  en  avant  et  la  situation  des  dillérents  segments 
des  deux  membres  devient  identique.  D’un  cou])  de  scie  transver- 
sal sectionnons  rolécrane  et  nous  avons  ranalogue  de  la  rotule; 
il  reste  à identilier  les  surfaces  articulaires  du  coude  et  du  genou  : 
j)ar  une  section  oblique,  détachons  le  plateau  cubital  et  rattachons- 
le  au  radius.  Ce  dernier,  ainsi  complété,  devient  l’homologue  du 
tibia  et  son  apophyse  styloïde  représente  la  malléole  interne,  tan- 
dis ([ue  le  cubitus,  avec  son  apophyse  styloïde,  devient  similaire  du 
péroné,  avec  sa  malléole  externe. 


Il 

ARTICULATIONS 


Oiia])j)elle  ((rtlcnlaiion,  join/iü'e  ou  ar/lcle,  le  modo  d’assemblage 
de  diverses  pièces  du  S([ueleUe  enire  elles;  les  arliculations  con- 
slitiienl  les  ceiiLres  des  moiivemenls. 

Comme  pour  le  S([ueleüe,  nous  (Uudierous  successivemeul  les 
caraclères  ijénéraux  de  T arlkulaiion,  puis  la  eonformation  de  chaque 
article  eii  particulier^  eu  iusislanl  sur  les  grandes  joiiilures  du  tronc 
et  des  membres. 


CHAPITRE  PREMIER 


ÉTUDE  GÉNÉUALE  DE  L’ARTICULATION 


Toute  arüculalioii  présente- à étudier  parties  c on  s (il  liantes 

(les  mouvements  ] cliacpie  variété  de  jointiire  a des  caractères  géné- 
raux, sur  lesquels  est  basée  la  classification  des  articles. 


1- 


E A U T I ES  CO  X ST  I TUAN  TES 


Une  articulation  est  constituée  par  des  surfaces  articulaires^  des 

moi/ens  d'union  et  des  moyens  de  glissement. 


A.  Si  UEACES  AimcuLAiRES.  — Elles  varieiil  de 


roriiie  avec  chaque  jointure,  mais  sont  agencées 
de  ta(*ou  que  ruue  se  moule  exactement  sur 
Taiitre  ; dTiue  manière  générale,  elles  représentent 
des  plans,  des  portions  de  sphère  ou  de  cylindre 
ou  bien  elles  dérivent  de  Tu  ne  de  ces  trois  figures 
géométriques.  Constituées  ]>ar  le  tissu  spongieux 
des  épiphyses,  ces  siirlaces  sont  recouvertes  a 1 état 
trais  (ITine  substance  polie,  blanc  mat,  le  cartilage 
articulaire.  L’étendue  de  celui-ci  est  proportion- 
nelle à rétendue  du  inouveineiit;  son  épaisseur, 
de  1 à millimètres  en  moyenne,  varie  avec  la 
pression  à supporter.  Le  cartilage  est  a la  fois  très 
élastique  et  très  résistant;  sa  face  profonde  adhère 
intimement  à l’os,  dont  il  corrige  les  inégalités  par  son  plus  ou 
moins  d’épaisseur,  de  manière  à former  par  sa  face  superficielle 


Fig.  53.  — Schéma 
d’une  articulation 
(Testut,yln«^omie 
humaine). 

r,  1’,  épipliyses  osseu- 
ses.  — 5,  cavité  articu- 
laire. — 0,  0,  surfaces 
articulaires  et  cartilage 
articulaire.  — 7,  pé- 
rioste. — 10,  capsule  et 
ligaments  extra-articu- 
laires. - 11,  synoviale. 


ÉTUDE  GÉNÉIIALE  DE  I.’ARTICULATION 

lisse  un  emboUemeiü  parfail  avec  la  surlace  ai*liciilaii*c  correspoii- 

(lanle.  ^ o'  a g 5 

Ou  donne  le  nom  de  hourrelels  margl- 
naux  à des  anneaux  carlilaginenx,  qui 
s’insèrent  sur  le  pourtour  de  certaines 
surfaces  arliculaii*es  concaves,  de  nia- 
nièi*e  à agrandir  la  cavité  de  réception  ; 
les  cavités  glénoïde  de  rornoj)late  et  coty- 
loïde  de  Tos  ilianne  |)résentent  de  j)areils 
bourrelé  Is 

Dans  certaines  articulations,  celles  en 
particulier  dont  les  surfaces  nes’emboî- 


cloisons  i)lns  on  moins  comr)lètes  : ce  é mai^inai 

sont  les  ménisques  ïn  1er  articulaires',  cita-  ^aënoïde  de  lomopiate 

. . (Testut,  Anatomie  humaine). 

Cime  des  jtarois  du  ménisque  se  moule 

sur  la  surface  articulaire  correspondante.  Les  articulations  du 
genou  et  de  la  maclioire  inférieure  sont  des  lypes  d’articulation  à 

ménisque. 


/>.  Moyens  d’union 


Les  sur- 


faces d’une  joinlure  sont  muinte- 
nues  en  contact  par  la  capsule  arti- 
culaire, des  ligaments  extra  e.{intra- 
articulaires  el  par  la  pression  atmos- 
phérique. 

a.  Capsule  articulaire.  — f^esl 
un  manchon  libreux,  résistant  et 
inextensible,  (|ui  s’insère  sur  les 
surlaces  articulaires  à la  limite  du 
(“artilage  articulaire  ; elle  ferme 
complètement  la  jointure  et  rem|)risonne  comnu'  un  manchon  fait 
pour  les  mains. 


Fig.  — Ménisfpies  articulaires  com- 
plet (A)  et  incomplet  (IC  (Testut, 
Anatomie  kumiaine). 

1 , r,  épipliyses  osseuses.  — 5,  cavité  articu- 
laire. — 0,  cartilage  articulaire.  — 7,  périoste. 
— 8,  0,  méiiis(pies.  — 10,  capsule.  — 11, 
synoviale. 


l).  Lijjaments  extra-articulaires . 


Ils  sont  l'oprésentés  par  des 
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bandclcUes  libreuscs,  disposées  en  nomlire  variable  auloiir  des 
siirlaces  arlicidaires  el  renforçanl  la  capside. 

Les  muscles  et  les  tendons,  qui  ])assent  sur  les  articles  et  s'in- 
sèreut  souvent  à leur  voisinage,  l'ont  office  de  ligaments  accessoires 
et  sont  des  moyens  de  renforcement  complémentaires. 


Fig.  56.  — Ligament  intra-articulaire  (ligament  rond)  de  l’articulation  de  la  hanche 

(^Testât,  Analomie  humaine). 

« 

c.  Lujamenls  ïnlr a -articulaires.  — Cachés  dans  rintérieur  de 
rarticülation,  qu’il  faut  ouvrir  pour  les  apercevoir,  ils  se  présen- 
tent sous  forme  de  gros  (‘ordons  libreux,  allant  d’une  extrémité 
osseuse  à l’autre,  La  liancbe  et  le  genou  renferment  des  ligaments 
intra-articulaires. 

d.  Pression  abnosphérlqae.  — Elle  maintient  les  surfaces  en 
contact,  parce  que  le  vide  existe  dans  la  jointure.  Son  rôle  esl 
démontré  par  l’expérience  des  frères  W eber  sur  la  hanche  : on 
sectionne  sur  un  cadavre  toutes  les  parties  molles  ainsi  que  la 
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capsule  (le  rarliculaliou  clou  couslale  (juc  le  membre  inférieur, 
même  avec  une  forle  Iraeliou,  reslc  adliéi'eiiL  au  bassin  ; mais  si 
Ton  fait  arriver  de  l’air  ))ar  un  Irou  pralicpié,  à l’aide  d’une  vj*ille, 
dans  le  fond  de  la  cavilé  eolyloïde,  le  membre  se  débudie  sponla- 
uémeiil  ; au  (*oulraire,  eu  i*emellanl  ce  dernier  eu  place  et  en 
boucbaul  le  Irou  avec  le  doigl,  le  membi'e  reste  de  nouveau  lixé  à 
la  liauche. 


G,  Moyens  de  glissement,  synoviale. 


La  sviiovialc  est  une 


membrane  lajiissanl  la  face  interne  de  la  capsule  et  sécrétant  une 
substance  incolore,  lilanle  et  buileusc,  la  sfinovie^  (|ui  joue  le  rôle 
de  la  graisse  dans  les  rouages  (rime  imudiiue  : elle  lubréfie  les 
surfaces  articulaires,  facilite  leur  glissement  et  supprime  le  frotte- 
ment de  rime  sur  l’autre  ; elle  empêche  ainsi  l’usure  des  cartilages, 
(|ui  survient  souvent  chez  les  vieillards,  lors({u’à  la  suite  d’altéra- 
tions de  la  synoviale,  sa  sécrélion  est  arretée  L Les  mouvements 
inlluent  sur  la  com|)Osition  et  l’abondance  de  la  synovie  dans  une 
jointui*e;  moins  dense  (juand  cette  dernière  est  au  repos,  elle 
deviént  très  é[)aisse  et  jilus  abondante  ajirès  un  exercice  prolongé. 


M O L V 1*:  M K N T SAU  T I G ü L A I R K S 


On  déduit  les  mouvements,  dont  cluKjue  aidicle  est  susceptible, 
de  la  conformation  des  surfaces  articulaires  et  de  la  disposition 
des  ligaments  ; il  y en  a (giatre  |)rincipaux,  le  (jlisseinent^  la  rolation^ 
V opposition  et  la  cirrumduction . 

A.  Olissement.  — L’est  le  déplacemenl  de  surfaces  articulaires 
l’une  sur  l’autre,  sans  ({u’eltes  s'abandonnent. 

/>.  Rotation.  — l u os  tourne  autour  (bi  son  axe  loiuiitudinal 

1 La  synovie  augmente  également  radliésion  de  surfaces  articulaires  ITiiie  à 
l’autre  et  sou  action  intervient  |)rol)al)leuieut  [)our  une  certaine  part  dans  Texpé- 
rience  des  fières  Weber  : en  inter|)osant  un  i)en  de  synovie  enlre  deux  disques  en 
verre  rodé,  dont  la  superficie  a exactement  les  dimensions  des  surfaces  articulaires 
de  la  hanche  et  en  fixant  1 un  d eux  a un  sn|)[)orl,  il  faut  sus[>endre  à l'autre  un 
poids  de  10  kilogrammes  pour  ol)tenir  leur  séparation. 


hi) 
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OU  aiiloui*  crun  axe,  qui  lui  est  parallèle  ; riiumérus  tourne  autour 
(le  son  axe,  le  radius  se  meut  autour  du  cubilus. 

('.  Oppositiox.  — L’os  se  |)orte  alternativement  dans  deux  sens 
0|)|)osés,  en  avant  et  en  arrière  ou  en  dedans  et  en  deliors  ; tels 
sont  la  //e.xion  et  ïex(emio?i  de  l’avantdjras  sur  le  bras,  Vadduclîon 
QiVabduction  de  eelui-ei,  autrement  dit,  son  rapprochement  et  son 
éloignement  ])ar  ra[)port  au  corps. 


J).  CircuMDUCTiox.  — Lite  consiste  en  un  mouvement  de  fronde, 
dans  lequel  l'os  décrit  un  cajiie,  donl  le  sommet  est  à Larlicula- 
tion. 


i:;  ?).  — Classifigatio: 
On  divise  (raj)rès  leur  degré 


Fig.  57.  — Différents  degrés  de  coiiiplexilé 
des  sutures  (Teslut,  Anatomie  /nimaine). 


ment  restreint.  La  sym|)byse  ])u 
classique. 


DES  ARTICULATIOXS 

le  mobilité  les  articulations  en 
h*ois  groupes,  les  t^t/tmrihroseSj 
les  amphiarthrose.s  et  les  diar- 
/firoses. 

A.  Syxarthfioses  ou  sutures. 
— Ce  sont  des  articulations 
lixes  et  immobiles  ; elles  unis- 
sent les  os  du  crâne. 

/L  Ampuiartiiroses  ou  sym- 
physes. — Elles  présentent  des 
surfaces  articulaires  planes, 
sans  synoviales  ; ces  jointures 
rudimentaires  ne  sont  douées 
([ue  (Lun  mouvement  de  glisse- 
ienne  en  est  Lexemple  le  plus 


(\  Diarthroses. 


Elles  englobent  les  articulalions  proprement 
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dites,  complôles  au  point  de  vue  anatomi([ue  el  jouissant  de  mou- 


fjK'A 


Fig.  58.  — Types  de  symphyse  (Tesliit, 

1,  2,  extrémités  osseuses.  — 3,  3,  périoste.  — 4,  cartilage.  - 


A liai  a m ie  h a ma  i ne). 

O,  O,  rudimciit  do  cavité  articulaire. 


vemeiits  étendus  et  variés;  on  les  subdivise  en  b classes,  dont  le 
tableau  suivant  résume  les  caractères  distinctifs  : 


a.  Arihrodie. 


b.  T rocho'ide  ou 
articulation 
en  pivot. 

c.  Trochlcenne 
ou  articula- 
tion en  char- 
nière. 


d. Emboîtement 
réciproque  ou 
articulation 
en  selle. 


s U H F A c K s 
articulaires 


Surfaces  arlicu- 
laires  planes. 

Cylindre  osseux 
inol)ile  dans  un 
anneauosléo-li- 
breux,  (|ui  Ten- 
Loure. 

Une  poulie,  tro- 
chlëe.  d’un  coté, 
de  Taulfe  une 
crôle  médiane 
et  deux  facettes 
latérales. 

Chaque  surface 
présente  une 
convexité  dans 
un  sens,  une 
concavité  dans 
le  sens  perpen- 
di  ciliaire  ; la 
concavité  de 
lune  reçoit  la 
convexité  de 
Tautre. 


MOYENS  d’union 


Ligaments  dis- 
posés irréguliè- 
rement autour 
de  l’article. 

Ugament  semi- 
annulaire. 


4 ligainenis  dont 
2 latéraux,  I an- 
térieur, 1 [)OS- 
térieur. 


Capsule. 


MOUVEMENTS 


Clissement. 


Kotalion. 


Flexion  el  ex- 
tension. 


Tous,  sauf  la 
rotation. 


EX  EM  l’LE 


.Articulation 
des  apophyses 
vertébrales. 

.\  r t i c U 1 a t i O n 
radio- cubitale 
supérieure. 


-A  r I i c U 1 a t i O n 
de  riiumérus 
avec  le  cubi- 
tus. 


A r t i c U 1 a t i O n 
métacarpien- 
ne du  pouce. 
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s U R F A c K s 
arliciilaires 

-MOYENS  d’union 

MOUVEMENTS 

EXEMPLE 

e.  Coiidyliennc 

Surface  convexe 

Tête  sphérique 

Tous,  sauf  la 

Mâchoire  infé- 

ou  articula- 
tion  à surfa- 
ces elliptiques. 

dite  CO n d y l e 
(Fini  côt(3,  exca- 
vation ajipehie 
cavité  gléiioïde 
de  Fautre. 

reçue  dans  une 

O 

cavité  de  même 
forme,  souvent 
a g r a n d i e p a r 
un  hourrelet. 

rotation. 

rieure. 

f.  Euarthrose 
ou  articula- 
tion à surfaces 
sphériques 

4 ligaments  ex- 

O 

traarticulaires  , 
2 latéraux,  1 an- 
térieur, 1 pos- 
térieur. 

Capsule  renfor- 
cée j)ar  plu- 
sieurs, liga- 
ments, 1 i g a - 
ment  intra-ar- 
ticulaire. 

Etendus  en  tous 
sens. 

Hanche. 

CHAH  TR  K II 


Ain  ICI  LATIOXS 


LA  TLTL 


Les  (lilVérenls  os  du  ei*rme  e(  de  la  inàclioii'e  sii|)érieiire  soni  unis 
pardes  sulures;  V articuUtùon  leinjtorihrna.nJla'rre  i*al  lâche  la  mâchoire 
iulerieure  au  reste  de  la  lèle. 


ÿ l . — S i T r U r s D V c i\  a a k 


s 


Elles  joignent  solidenienl  les  os  crâniens  en  Ire  eux  el  alïectenl 
les  formes  les  plus  variées,  (lej)ius  la  simple  ligne  jusqu’aux  dente- 
lures les  plus  complexes;  elles 
s'etfacent  complètement  (diez  le 
vieillard,  dont  le  crâne  paraît 
form(‘  dhine  seule  ])ièce  osseuse. 


1 0 


A II  T I C U L A T l O X T E M P 0 1\  O - 

maxillaire 


La  mî'udioire  inféi*ieure  esl  rat- 
tachée  au  crâne  |)ar  une  condv- 
lienne  double. 


ri9. — Couiie  verticale  de  rarticiilation 
temporo-niaxillaire  (Testut.  Analomie 
humai  ne) . 


I,  comLIo  maxillairo.  — 2.  os  malaire.  — 3,  apo- 
çy  /•  i'  1 ' ir  •/  pliyso  inastoidc'.  --  i-,  apoplnsc  coronoïdo.  — • b. 

Sur  / aces  arfinflaires . Ma.JCll-  "UMiisquo  iutcarticulairo.  — ‘t.  s,  sxnovialo.  — 

'•*,  10,  capsido  arliculairo. 

laire  hifér'ieur  : Deux  romlt/lcs 

ellipsoïdes  a gT*aiid  axe  (dhlitjue  (l  avant  en  arrière  el  de  dehoi's  en 
dedans. 

Temporal  ; Cari  lé  (flénoide  deux  fois  plus  grand(‘  (pie  le 
condyle;  riiarmonie  est  rétablie  parmi  ménisque  inlerarticu/aire. 


% 
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Moyen  d union.  — Capsule  se  lixaiil  au  pourtour  des  surfaces 
cartilagineuses. 

Mouvements.  — Abaissement  et  élévation  autourd’nn  axe  trans- 
versal ; 

Projection  en  avant  et  en  arrière  : 

Diduction  ou  mouvement  de  latéralité. 


CIIAPITHE  III 


ARTICLLAÏIONS  DU  T HONG 


Les  arliculatioiis  du  Irone  soûl  nombreuses;  on  peut  les  classer 
en  articulallons  inb'insèques  de  la  colonne  vertébrale,  articulations  de 
la  colonne  vertébrale  avec  la  tête  et  avec  les  côtes. 


Articulations 


intrinsèques  du 


LA  COLONNE  VERTÉBRALE 


Les  vertèbres  s’arliculenl  entre  elles  : 

Par  leurs  corps; 

Par  leurs  apopliyses  articulaires  ; 
Llles  sont  en  outre  réunies  : 

3®  Par  leurs  arcs  ; 

4®  Par  leurs  a|)opbyses  épineuses. 


A.  Articulations  des  corps  vertébraux.  — Le  sont  des  ampli i- 
arthroses. 

Siü'f.  art.  — Représentées  par  les  faces  supérieures  el  inférieures 
des  corjis,  elles  sont  concaves  à Pélat  sec  et  réunies  à Pélat  frais 
par  un  ménisque,  ajijielé  disque  intervertébral,  en  forme  de  lentille 
biconvexe  et  dont  Tépaisseur  va  en  augmenlant  de  baul  en  bas. 

Al.  cé  union.  — Ligament  vertébrcd  commun  antérieur ruban 
nacré  allant  de  Taxis  au  sacrum  et  adhérant  à chaque  corps  ver- 
tébral. 

Ligament  vertébral  commun  postérieur  de  même 
étendue  et  placé  à la  face  postérieure  des  corps  dans  le  canal  ver- 
tébral. 
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/>  . AimCULATIONS  DES  APOPHYSES  AUTICLLAIRES  . — l^llcs  PODSli  - 

IucdI  (les  ai*lhpoclies. 

Surf.  url.  — Sur  les  4 apopliyses  arliculaires  de  eluuiue  verhV 
bre,  ou  voil  de  petites  laeettes  cartilagineuses,  dirigées  les  deux 
supérieures  eu  arriére,  les  deux  inférieures  en  avant;  cliacjne 
facette  inférieure  s’aidicule  avec  la  facette  su])érieure  de  l’apopliyse 

sous-iacente. 


(io.  — Coupe  veiiicale  et  auléro-postérieure  do  deux 
vertèbres  (d’après  Teslut,  humaine). 

1,  2,  corps  verLcltraux.  — 3,  disipie  iiiler\ orlôhral  cL  i-udimont  de 
c.avilé  articulaire.  — 4,  liji'aiiieiil  verlél)ral  coiiiiiuui  aiiléricui. 

O,  li”anu'iil  vorléliral  coinmim  poslérioiir.  — (>,  liirainenl  surépiiieux. 
— l]  li^anioiil  jaune.  - 8,  ligament  iulerépiueux.  — arliculaliou 
des  apophyses  articulaires.  — lU,  apoplivses  épineuses.  — 11,  trou 
de  conjugaison. 


C.  l NION  DES  ARCS  VER- 

TÉBEAUx.  — Cha({ue  arc 
est  uni  à celui  du  (iessus 
et  à celui  de  dessous  pai* 
U 11  1 i gam eut,  nommé 

Uffument  jaune,  à (*ause 
de  sa  couleur,  et  qui,  en 
remplissant  toutTespace 
que  les  arcs  laissent 
entre  eux,  ferme  com- 
])létement  le  canal  ver- 
tébral en  arrière. 

]).  Union  des  apophyses 


ÉPINEFSES. 


Klles  sont  unies  par  le  ligament  mrépineux  et  le 


ligament  Inter  épineux . 


a.  Lifjument  .suréplneu.r.  — (’/est  un  long  cordon  libreux  occu- 
pant la  ligne  médiane  et  s’insérant  sur  le  sommet  de  chaque  apo- 
pliyse  ; il  est  i)arllculièrenient  développé  à la  nuque  et  prend  des 
proportions  giganlesques  che/ les  gros  mammifères,  où  il  contribue 
au  maintien  de  la  tète. 


b.  Lhjameni  bUerêpineux.  — Il  est  constitué  par  des  cloisons  ver- 
ticales placées  de  champ  dans  les  espaces  compris  entre  les  apo- 
pliyses  épineuses. 


E , MoUVExMENTS  de  la  colonne  vertébrale. 


Le  mouvement  est 


ARTICULATIONS  DU  TRONC 
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1res  limilé  dans  cdiaquo  arli(Uilalion  prise  en  paiiieulier  ; naais 
élanl donné  le  nombre  des  joinlnres,  leurs  déplaeenieii Is  s’aibli- 
Uounenl  el  deviennenl  notables  |)onr  l’ensemble  de  la  colonne 
vertébrale.  La  région  cervicale  est  la  pins  mobile  ; vient  ensuite  la 
r(‘gion  lombaire  et  en  dernier  lii.ui  se  place  la  région  dorsale. 

La  colonne  vertébrale 
exéente  les  mouvements 
suivants  : 

a.  Flexion  et  exienslon. 

— lai  première  esl  arre- 
tée |)ar  la  tension  des 
ligaments  postérieurs, 
la  seconde,  moins  éten- 
due, est  limitée  par  la 
rencontre  des  apophyses 
épineuses. 

I).  l ndïmmon  lalérale. 

— Llle  se  fait  à droite 
et  à ganebe  de  l’axe  du 
corps. 


e.  iio talion. 


Elle 


s’exécute  également  vers 
la  droite  on  la  ganebe 
et  a pour  siège  l’ai-ticu- 
lation  des  corps  verté- 
braux. 


Fi^.  (il.  — Coii[)c  verticale  de  l'articulation  alloïdo- 
axüïdiene  (d'après  Teslut,  hnniaine). 

1,  2,  occii)ilal.  — 3,  ligamcMil  vertébral  commun  antérieur.  — 
4,  O,  b,  ligaments  entre  l’occipital,  l’atlas  et  l’axis  en  avant.  — 7, 
ligament  vertébral  commun  postérieur.  — 8,  axis.  — 0,  arc  anté- 
rieur <ie  l’atlas.  — 10,  ligament  transversc.  — 11,  12,  ligaments 
unissant  l’occipital,  l’atlas  et  l’axis  en  arrière.  — 13,  Imamenl 
surépineux.  -•  14,  apophyses  épineuses.  — la,  canal  vertébral.  — 
Iti,  ligament  jaune. 


(1.  Cirninnlnclion.  — 

La  colonne  décrit  un  cône  à base  supérieure,  avec  sommet  à 
l’articulation  sacro-vertébrale. 


— Articulation  de 


LA  COLONNE  VERTEBRALE  AVEC  LA  TÈTE 


A celte  articulation,  prennent  part  l’octv/a'to/,  l’ff//«i' et  l’a^m. 
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A.  Articulation  occipito-atlojdienne.  — C’est  une  double  condv- 

%j 

lieune. 

Surf.  art.  — Occïintal\\)^\\\  convexes,  ovalaires  et  obli- 

ques en  arrière  et  en  dehors. 

Atlas  : Deux  cavités  glénoides^  placées  sur  la  face 
supérieure  des  niasses  latérales  et  se  moulant  sur  les  condyles. 
Moav.  — Flexion  et  extension  de  la  tête  ; 

Inclinaison  latérale  à droite  et  à gauche. 


0:2.  — Arliculalion  occipito-atloïdierme 
(Testât,  Anatomie  humaine). 

1,  axis.  — 'i,  allas,  dont  l'arc  anlérionr  a élé  cnlev6. 
— 4,  condvles  occipitaux.  — .o,  masses  lalcrajos  de 
l’allas.  — 0,'  apoplusos  Iransvorsos  de  l'allas.  — 7,  a|)0- 
pliyses  Iransvorses  de  l’axis.  — 8,  0,  ligaments  ratta- 
clianl  la  déni  à l’occipilal. 


Fig.  ()3.  — Coupe  horizontale  de  l’articu- 
lalionatloïdo-axo'idienne  (Testât,  Anato- 
mie humaine). 

1,  coupe  de  la  dent.  — 2,  arliculalion  entre  la 
dent  et  l'arc  auléi'ieur.  — 3.  arliculalion  entre  la 
dent  et  le  ligament  transverse.  — 4,  5,  ligament 
transverse. 


/>.  Articulation  atloïdo-axoïdienne.  — Les  deux  premières  cer- 
vicalcs  s’aiiiculeiit  par  leurs  apophyses  aiiiciilaires  comme  deux 
vertèbres  (|uelcoii(pies  ; il  existe  eu  outre,  cuire  1 atlas  et  1 axis,  nue 
trochoïde  avec  les  caractères  particuliers  suivants  : 

Surf.  art.  — Axis  : Il  préseulc  un  pivot,  constitué  par  la  detU 
eucroûlée  de  cartilage  sur  ses  laces  antérieure  et  postéiieuie. 

Atlas  : ün  anneau  osléo- fibreux  est  formé  en  avant 
par  l’arc  antérieur  et  eu  arrière  par  un  ligament  Iransverse,  allant 
d’une  masse  latérale  à l’autre;  il  enserre  la  dent  à sa  base. 

Mouv.  — Rotation  do  la  tête  à droite  et  à gauche. 


ARTIGULATlOxWS  DU  TROAM: 
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A U T I C L L A T J O N s C O H T O - IC  R I’  \l  H R A L IC  S 


î.es  H |)(Uros  de  cùLcs  s’arlieuieiil  avec  les  1:2  verlèbres  (loi*sales. 
Surf.ftrt.  — Cotes  : Deux  faceUes  planes,  rniie  supérieure,  Taii- 
Ire  inférieure,  s’inelinanl  l’une  vers  l’aulre  et  séparées  par  une 


erôle  mousse. 

■ Vertèbres  : Deux 
faeelLes  similaires  situées, 
l’iine  sur  le  eorjis  vertéhi'al 
au-dessus,  l’autre  sur  celui 
du  dessous,  et  séparées  pai* 
le  disque  intervertébral;  la 
cote  s’enfoiice  (uitre  elles  à la 
manière  (11111  coin. 

M.  (hnilon.  — L'ufanienl 
intr  a -articulaire  V i nséran  t 

sur  la  crête  costale  et  sur  le 
discjue  interverlébral. 

Ligament  anté- 
rieur ou  raijonné  avec  un 
sommet  s’insérant  surlacijte 
et  une  base  étalée  sur  les 
deux  (!Oi*[)s  vertébraux  voi- 
sins. 


Fig.  Gl.  — Arliculalions  costo-vertébrales 
(Testât,  Amilomle  /unnaiue). 

A,  côtes.  — 1,  corps  vertébraux.  — 2,  disques  inter- 
vertébraux. — :t,  ai)oi»byse  articulaire  supérieure.  4, 

apopbjse  articulaire  iui('rieure.  — apopbvse  épineuse.  

(i.  apophyse  transverse.  — 8,  'J,  10,  ligament  vertébral 
commun  antérieur.  — 11,  ligament  ravonné.  — 12.  13,  13’, 

11,  ligaments  allant  dos  côtes  aux  apopluses  transverses.  

l*-^i  ligament  intia-arliculairi'.  — lo,  s\noviale.  — 17  canal 
vertébral.  ' ’ 


r 

Moue.  — FAération  : Dans 
ce  mouvement,  les  côtes  su- 
bissent un  double  déplace- 
ment. Leurs  extrémités  an- 
térieures se  soulèvent  et  se 
portent  en  avant,  en  entraî- 
nant le  sternum;  il  en  résulte  une  direction  moins  olilique  de 
1 arc  costal  et  une  augmentation  du  diamètre  antéro-jmstérieur  du 
thoi ax . Ln  m(3me  temps,  la  cote  est  le  sit'ge  d’un  mouvememl  de 
rotation  autour  d’un  axe,  qui  passerait  par  ses  deux  extrémités;  le 


LE  COUPS  HU.MAIN 


O 
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[)oinl  culminant  de  sa  courbure  s’écarte  du  plan  médian  du 
et  il  y a amfmenlaùon  dn  diamètre  trammrse.  L’étendue 


corps 
de  c(î 


Gü.  — Scliéma  iiioiitrant  l’agrandis- 
seiiient  du  diamètre  antéro-postérieur  du 
thorax  dans  rélévation  des  côtes  (llédoii, 
Précis  de  physiolofiie) . 

AB,  colomio  voi'li''hriilc.  — A(.,  BD,  Gouk  c()lc^ 
rn  expiration.  — AC’,  Bl)  , les  memes  en  ins[)ira- 
Ijou.  — M??i,  aiijiiinmlalion  dn  diamètre. 


GG.  — Schéma  montrant  l'agrandissement 
du  diamètre  transverse  du  thorax  dans 
l’élévation  des  côtés  (Ilédon,  Précis  de  phy- 
siologie). 

OV,  colonne  vertéhrale.  — OA,  OB,  deux  côtes  en 
expiration.  — OA’.  OB’,  les  mêmes  en  inspiration.  — 
?/i,  augmentation  du  diamètre. 


(loul)le  (léptacomoïil,  augmente  do  Inuit  en  Las  et  atteint  son  maxi- 
mum an  niveau  de  fappendice  xyplioïdo. 

A/iai.s-.semenl  : H entraîne  par  un  mécanisme  inverse 
la  diminution  des  deux  diarnèdros  précités  du  lliorax. 


r.  Il  A PI  THE  IV 


A H 1 1 C U L A T 1 0 !\  S DI'  M I-:  M H |{  I-: 


SliDÉHIKUl 


> 

l 


1 


A U T I c U L A T I O s DES  OS  I ) E L ’ É P A U L E 


Le  membre  supérieur  se  railaehe  au  lliorax  j)ar  l’articulaliou 
(le  la  clavicule  avec  le  slermim  ; les  os  de  l’épaule,  omoplate  et 
clavicule,  sont  unis  ruu  a 1 autre  pai‘  rarticulalioii  acromio-clavi- 
culaire.  (.les  deux  joiiilures  coustitueut  les  centres  de  mouvement 
de  Tépaule. 


.0’ 


Fig.  ()7.  — Arliciilation  sterno-claviciilaire  (Tesliit,  Anatomie  humaine). 

1,  slenium  — 2,  2’,  claviciilos.  — 3,  synoviale.  — 3’,  surface  arlicniaire  de  la  clavicule.  — 4 surface  arli 
.,1^’  luler-arliculaire.  - (I,  premier  cartila.çe  costal.  — 7,  première  cèle  - 

8,  8 , J,  3 , li<,^amenls  allaiiL  de  la  clavicule  au  sleruum,  à la  première  cote  et  à la  clavicule  opposée 


A.  Ar.TicuLATiON  sTHMA'o-cr.AVKXLAim:.  — C’est  imc  arliailation  par 
emboîtement  réciprotpie. 

Sm-f.  toi. — Slernum  : l’acclte  oblongiie,  placée  sur  lecùtédc  la 
base  sternale. 
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Clamcule  : Facelie  verticale  et  plane  sur  l’exlrémilé 

interne  de  Tos. 

Ménisque  inier-itrlivulfiire  : Ses  deux  faces  se  moulent 
sur  les  facettes  précédentes  et  rétahlissent  la  concordance. 

M.  dUmion.  — He  puissants  ligaments  rattachent  la  clavicule  à 
celle  du  côté  opposé,  au  sternum  et  à la  première  côte. 

Mouv.  — Flévation  et  abaissement  : L’extrémité  externe  de  la 

clavicule  moule  ou  descend. 


Fia 


68. 


Articulation  acromio  claviculaire  et  voûte  acromio-coracoïdienne  dioites 

(Testut,  Analomie  humaine). 

1,  davicule.-”-  2,  acromion.  - 3,  apophyse  coracoïde.  - d,  cavité  glcnoïde.  - 6.  6’,  7.  lioament  allant  de 


la  clavicule  à'ia  coracoïde.  — 8,  t>, 
l.d,  capsule  de  l’articulation  de  l’épaule. 


apoi)inse  cuidcuuiu.  — •>, 

articulation  acroinio-arliculaire.  — 10,  voûte  acromio-coracoidieni  e. 


Addiiclion  et  ahiUiction  : La  môme  extrémité  estpro- 
jetée  en  avant  ou  en  arrière. 

Dans  ces  mouvements,  la  clavicule  représente  un  long  levier, 
dont  l’extrémité  externe  porte  l’épaule  et  toutle  membre  supéiieui , 
qui  se  déplacent  avec  elle. 


/>.  Alticulation  AcaoMio-CLAVicuLAiRE.  — est  une  arthrodie. 
Surf.  Ctrl.  — Clavicule  : Facette  plane  à son  extrémité  externe. 


ARTICULATIONS  DU  MLMRRU  SURLRIEUR 
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Acromion  : l"a(‘elle  similaire  à son  sommel. 

M,  (lunion.  — Ligamenls  lixani  la  clavicule  à l’acrornioii  el  à 
l’apophyse  coracoïde. 

Mouv.  — (ilissemenl  : (le  mouvemciil  permel  à l’omoplale  des 
déplacemeiils  assez  élendus  avec  l’arliculalion  acromio-clavicu- 
laire  comme  cenlre.  Va\  lournani  aiiloiir  de  celle-ci,  le  scajuilum 
exéciile  un  monvemeul  de  sonmdle  ou  de  hascide,  (jui  l’abaisse  el 
l’élève  allerualivemeu l , peudaul  (juf‘  sa  face  auléiaeure  glisse  sur 
la  paroi  lhoraci(fue.  (juaud  il  s’abaisse,  sou  au^ie  supérieur  s’éloi- 
gne de  la  colonne  verlébrale,  l’angle  iuréideur  s’eu  rapproche, 
l’angle  exlenie  descend  el  avec  lui,  l’é|)a(de.  L’élévaliou  a lieu  par 
un  mécanisme  inverse  el  euli*aîu(‘  ré‘p;ude  eu  baul. 

Les  déplacemeuls  de  l’épîmle  s(‘  passeuldoiic  à la  fois  dans  les 
deux  joiulures  de  la  clavicub‘ ; le  monvemeul  dans  rime  se  com- 
bine avec  celui  dans  l’aulre  el  u'esl  jamais  isolé. 


— Articulation  de  l’éi>aule  ou  scauulo-iiumérale 


f]lle  représeule  une  éuarlbi*ose,  joiguaul  le  bras  à l’épaule  par 
riiilermédiaire  de  riiumérus  (d  d(‘  l’omoplale. 

Sur/,  art.  — Tête  de  nnimérus  : llejiréseulaul  le  liers  d’une  sphère 
de  d ceulimèlres  de  rayon,  elle  regarde  obliijuemeul  eu  baul  el  eu 
dedans;  sou  axe  forme,  avec  celui  de  rbumérus,  un  angle  de  IdO'^’. 

(hnojdale  : (Uu'ilé  fjlénolde,  eu  forme  d’ovale  à 
grand  axe  verlical,  légèremeul  concave  el  regardaul  eu  dehors  el 
un  |)eu  eu  baul. 

Hnurrelel  (jiëndidien  : (lerceau  fibro-carlilagiueux, 
|)Osé  à la  manière  d’un  cadre  sur  le  pourlour  de  la  cavilé  gléuoïde 
el  ayanl  pour  elfel  d’augmeuler  sa  coucavilé. 

Voùle  a(i'0)ni(\-c()r(icd\d\enne  : Malgré  le  liourrelel, 
la  cavilé  esl  iusulïisaule  pour  recevoir  la  lele  humérale,  doul  la 
])arlie  supérieure  esl  surplombée  par  une  voCde  formée  par  l’acro- 
mion,  la  coracoïde  el  un  éjiais  ligameul,  allaul  de  l’uu  à l’aulre. 
AI.  d union.  — Ils  soûl  realis(‘s  par  une  capsule  el  de  nombreux 
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ligaments  rattaclianl  riuimérus  à ra[)Oj)liysc  coi*aeoï(le  el  au  poiir- 
lour  de  la  caYilé  gléiioïde. 

Mour.  — Abduelion  ou  élévation  : l/luimérus  tourne  autour  d’un 
axe  antéro-postérieur  passant  par  la  tête  ; la  rencontre  delà  grosse 
tubérosité  avec  racromion  limite  rabduction  à Tliorizontale  et 
l’élévation  du  bras  au  delà  est  due  au  mouvement  de  bascule  de 
l’omoplate,  précédemment  décrit. 

Adduction  ou  ah ais. 'renient  : Il  est  l’inverse  du  précédent. 

Flexion  ou  projection  en  avant  : File  est  très  étendue 


C • BüVlENAZ 

Fig.  69.  — Articulation  scapulo-tiumérale  droite,  vue  antérieure 

(Testut,  AnaLomie  lunnaine). 

!,  apophyse  coracoïde.  — 2,  acromioii.  — fosse  sous-scapulaire.  — 4,  lètc  liuiuérale.  — 5,  cavité 
gléiioïde.  — G,  7,  8,  ligaments  renforçant  la  capsule.  — - 19,  tendon  du  biceps  logé  dans  la  gouttière  bicipitale. 


et  se  fait  autour  d’un  axe  ti‘ansversal,  passant  par  le  milieu  de  la 
cavité  glénoïde. 


Fxtension  ou  projection  en  : Bien  plus  limitée,  elle 

est  arretée  par  la  rencontre  de  la  tête  liumérale  avec  la  coracoïde. 

Kotation  : File  se  fait  en  dedans  ou  en  dehors  ; son  axe 


est  celui  meme  de  Fos. 


Articulation  du  coude  ou  radio-cubito-iiumérale 


File  réunit  le  bras  à l’avant-bras  et  comprend  trois  os,  rimmérus 


ARTICULATIONS  DU  MEMBRE  SUPERIEUR 

eu  luiut,  le  radius  elle  eiibilus  en  bas  ; (Lesliine  arlieulalion  com- 
plexe, condylienue  cuire  les  deux  premiers  os,  Iroclibieuue  entie 
le  premier  et  le  dernier. 

Surf.  Ctrl.  — Humérus:  Sou  exli'émilé  inferieure,  élargie  trans- 
versalement présente,  en  dedans  une  irovhlée^  poulie  à gorge  antéro- 


Fig.  70.  — Articulation  du  coude  droit,  vue  antérieure 
(Testut,  Anal.omie  humaine). 

I,  liuniéi’iis.  — 2,  ôpilrocliF'C.  — 3,  ('picondylc.  — 4,  cuhiLus. 
— O,  radius.  — t>,  7.  ligaments  latéraux.  — 8,  li^anioul  annu- 
laire. — I),  10,  ca])Sidc. 


Fig.  71.  — Coupe  verticale  et  trans- 
versale du  coude  droit  (Testut, 
Anainmie  humaine). 

I.  Iiumérus.  — 2,  eubilus.  — 3,  radiir-. 
4,  synoviale  du  coiulc.  — .4,  son  prolougt'- 
inoiit  eiiire  le  radius  et  le  cululus. 


postérieure  et  dont  le  bord  inteiaie  desi^end  plus  bas  (|ue  rexterne, 
en  dehors  un  condijle^  saillie  spbéi‘iqne  sépai‘ée  de  la  Irocblée  par 
nue  rainure  mousse;  Irochb^e  el  condyle  soûl  revélns  (rime  cou- 
che ininterrompue  de  cartilage,  (jui  s’étend  plus  sur  la  face  anté- 
rieure de  riiumérus  (]ue  sur  sa  face  postérieure  el  s’arrête  aux  fos- 
settes coronoïdienne  et  olécràiiienne. 
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Cuhilus  : La  surface  arliculairc  est  la  (jvamle 
earilé  sigmoïde^  limilée  par  l’apophyse  coronoïde  et  rolécràne  ; 
lortement  concave  eu  avant,  elle  est  divisée  en  deux  facettes 
latérales  par  une  créle  mousse,  qui  correspond  à la  gor^e  de  la 
poulie  humérale. 

liadius  : Cupide  arrondie  et  horizontale,  suppor- 
tée par  la  te  te  radiale. 

M . d union.  — (’a|)snle  lâche  en  avant  et  en  ariaère. 

Deux  Uguments  latéraux,  solides  et  épais,  de  forme 
triangulaire,  descendant  rnii  de  répicondyle  sur  le  coté  externe  de 
la  jointure,  l’antre  de  ré])itrochlée  sur  les  bords  internes  de 
l’épitrochlée  et  de  l’olécràne. 

Moue.  — Flexion  : Le  radins  et  lecnhitns  glissent  sur  riinmérns, 
en  tournant  antonr  d’un  axe  transversal,  qui  passe  par  le  centre  du 
condyle  et  de  la  trochlée  et  qui  est  légèrement  ol)liqne  en  bas  et 
en  dedans  ; il  en  résulte  (jiie  dans  la  tlexion  complète  la  main 
vient  s’appli(|uer  contre  le  thorax.  Le  mouvement  est  limité  par  la 
renconti*e  de  rapO|)hys(‘  coronoïde  avec  la  fossette  coronoï- 
dienne. 

I']\tension  : Lite  est  arretée,  quand  l’avant-bras 
est  dans  le  prolongement  du  bras,  par  le  contact  de  l’olécrane 
avec  le  fond  de  la  fossette  olécranienne;  en  raison  de  rol)liqnité 
de  l’axe  articulaire,  l’avant-hras  étendu  fait  avec  le  bras  nn  angle 
obtus  ouvert  en  dehors. 


S 


A RTI CIJ  L A TI  ON  S R A D I O -G  ÜBITAL  ES 


Elles  unissent  les  deux  os  de  l’avant-bras  entre  eux  à leurs  deux 
extrémités. 


A.  Articglation  radio-guritale  supérieure.  — C’est  le  type  de  la 
troclioïde. 

Surf.  art.  — Hadius  : La  surface  articulaire  est  formée  par  la  bor- 
dure verticale  de  la  cupule  ; ce  pourtour  est  encroûté  de  cartilage, 
faisant  suite  à celui  de  la  tête  radiale. 
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Cti/nlus  : Petite  cavité  sifimoide^  de  rorme  semi- 
lunniro,  située  sur  le  côté  externe  de  la  grande,  avec  lacjuelle  elle 
se  continue. 

Lifjfnnent  a)  mu  lai  ce  : ('/est  une 
bande  tibreuse,  s’insérant  aux  bords  antérieur 
et  |)Ostéi*ieur  de  la  pelitcî  cavilé  sigmoïde, 
pour  former  avec  elle  un  cylindre  crenx,  ([ni 
étrangle  le  col  du  radius. 

]\L  (T union.  — ('e  ligament  est  en  même 
lemps  a|)pareil  de  contention  ; Tarlicailation 
est  fermée  tout  antoui  [>ar  la  capsule  de  la 
grande  articulation  du  coude,  ([ui  s’insère  sur 
ce  ligament. 


/>.  AbtICULATION  RADIO-Ca  lUTALi:  IXrKBIKUlUU  — 

Idle  représente  aussi  le  ty|)e  trochoïde. 

Surf.  art.  — Uadiu.s  : Concavité  creusée 
sur  le  côté  interne  de  son  épiphyse  inférieure. 

Cubitus  : Facette  convexe  sur 
sa  face  externe. 

M.  d'union.  Outre  les  ligainents,  (jui  en- 
tourent la  jointni*e,  un  liffuinent  i/(terosseu.r 
réunit  les  deux  os  ; il  comble  entièrement 
l’espace  de  même  nom  et  s’insère  sur  le  bord 


externe  du  cubitus  et  le  bord  interne  du 
radius. 

Mouv.  — Les  deux  articulations  n’ont  (jn’un 
seul  mouvement,  la  rotation,  (pu  s'apj)elle 
pronation^  ([iiand  la  j)aume  de  la  main  se 
|)orte  en  ari'ière  et  en  dedans,  et  supbmtion^ 
cpiaïut  elle  se  jmrteen  avanl.  Lei*adius  tourne 
dans  les  deux  articles  autour  du  cubitus,  (|ui 


Fi^^.  7:2.  — Articulations- 
radio -cubitales  , côté 
droit  (Testiit,  Analomic 
humaine). 

i,  cubitus.  — 2,  radius.  — o. 
oU'cràne.  — 4.  cupule  du  radius. 
— d,  apoplivse  styloïde  du 
cul)i(us.  — (i,  apopliyso  styloïde 
du  radius,  — 7,  ligaineul  aium- 
laire.  — S.  d,  li”anieul  iuter- 
osseuv.  — 10.  Il,  ligainenls 

de  rarliculatioii  radio-cubitale 
inférieure. 


reste  tixe  ; il  le  croise  en  avant  dans  la  pronation  et  lui  est  pand- 
lèle  dans  la  siij)ination. 
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Akticulation  du  poignlt  ou  radio-carpienn l 


Elle  réuuilla  main  à ravanl-bras  par  rinlermédiaire  de  la  ran- 
gée supérieure  des  os  du  carpe,  s’articulanl  avec 
les  exlrémilés  inférieures  du  radius  et  du  cubi- 
tus  ; c’est  une  condylienne. 

Snrf.  art.  — Cubitus  et  radius  : Ils  forment 
une  surface  concave  à grand  axe  transversal  et 
limitée  latéralement  par  les  apophyses  styloïdes. 

6V^/y>c:  Condyle  convexe,  allongé 
trausversalement  et  formé  de  dehors  en  dedans 
par  le  scaphoïde,  le  serni-lunaire  etle  pyramidal 
eucroùtés  de  cartilage. 

M.  d'union.  — Capsule  lâche  en  arrière  et 
doublée  par  quatre  ligaments;  de  nombreux 
leudous  renforcent  l’article  sur  la  lace  dorsale 
et  la  face  |)almaire. 

Mour.  — Flexion  et  extension  : Le  condyle 
glisse  sur  la  cavité,  eu  tournant  autour  d’un  axe 
h*ansversal,  (pii  passerait  par  le  sommet  des 
deux  apoj)liyses  styloïdes. 

Adduction  et  abduction  : Le  dépla- 
cement a lieu  dans  le  sens  transversal,  le  con- 
dvle  se  portant  de  dedans  en  dehors  pour  la 
Fig.  73.  - Mécanisme  première  et  en  sens  inverse  pour  la  seconde. 

Circumaudion  : Kilo  consisle  dans 
nation  (d'après  Tes-  sticcesslvc  dcs  (I  liai  TC  mouvemeiils 

tnt,  AnaLomœ  lia 

niaine).  pfécédents. 


s,  iiositioii  ilu  |tüiicc  et  (hi 
lacluis  (Ml  siipinalioii. 

I’,  leur  |)Osilioii  eu  proiia- 
lioii. 


{]  — Articulations  de  la  main 


A.  AnncuLAïiON  du  carpe.  — Les  os  des  deux  i*angées  du  caipe 
sont  unis  par  des  artiirodies  avec  glissement  de  peu  d étendue. 

/>.  Articulations  carpo-métacarpiennes.  — l^Ales  réunissent  les 


AltriCULATIONS  1)U  MEMliRE  Slil’ÉllIEUR 


iO 


iîxlrémités  supérieures  des  ciu([  mélarcapieus  aux  os  de  la 
deuxième  rangée  du  carpe  ; celle  du  pouce  dilïèi'e  de  celles  des 
quatre  derniers  doigts. 


a.  Arlkulafion  carpo-métararpfenne  du  pouce. 
emboîtement  récipro(jue. 


Klle  se  fait  par 


Fi^.  74.  — Articulations  du  poignet, 
du  carpe  et  <lu  métacarpe,  coté  droit, 
vue  antérieure  (Testtit,  Aiialomie  hu- 
maine). 

I à V,  los  ciii([  niélacarpiciis.  — 1,  radius. 
— 2,  cuhilus.  — 3,  ligament  de  rartioulaliou 
radio-cubilalo  infériouro.  — 4,  ligament  inter- 
osseux. — O,  0,  7,  ligamoids  antérieurs  et 
latéraux  de  l’arliculalion  radio-car|)icnne.  — 
9,  lu,  11,  13,  15,  ligaments  unissant  les  os 
du  carpe  entre  eux.  — 12,  capsule  de  l’arlicu- 
lation  carpo-métacarpienne  du  ])ouce.  — 14, 
ligament  unissaid  les  métacarpiens. 


Fig.  7o.  — Coupe  transversale  du  poignet  droit 
(Testut,  Analo))iie  hu))iaine). 

1 à V,  les  cin<(  métacarpiens.  — 1,  radius.  — 2.  cubitus. 
— 4,  4',  synoviale  de  rarticulalion  radio-cubitale  iiilé- 
rieure.  — a,  synoviale  radio-carpienne.  — U,  7,  synoviale 
entre  les  os  du  carpe.  — S,  sjnoviales  carpo-métacar- 
l)iennes.  — 11,  synoviale  de  l'articulation  carpo-métacar- 
pienne du  pouce. 


Surf.  art.  — : Faceüe  coiu'uve  dans  le  sens  transversal, 

convexe  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

Premier  Métacarpien  : Facelte  de  cou  formai  ion 


inverse. 
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M.  cr  union.  — (Gipsiile  ample  el  favorable  à la  grande  mobilité 
(lu  pouce. 

Mouv.  — Rexiou  el  exleiisiou. 

Adduction  et  abduction,  le  rap|)rocliant  et  réloignaut 
du  deuxième  métacarj)ieii. 


I V * e' 


Fig.  76.  — Articulations  des  phalanges  iTeslut,  Anatomie  humaine). 

1,  articulation  inétacarpo-pliî'lanf’ionno  d'un  doigt. — 1’.  articulation  entre  la  première  el  la  deuxième 
phalange.  — 1 articulation  entre  la  deuxième  el  la  troisième  phalange. 

(drcumductioii  par  succession  des  quaire  mouvements 

précédents. 

Opposilion  : Klle  résulte  de  bi  llexion  combinée  à l’ad- 
duction  et  pennet  à la  pulpe  du  pouce  d’enlrer  en  contact  avec 
celle  des  (juatre  autres  doigts  : re  niourenienl  est  caraeiérlst'ique  de  la 
main  In n naine. 


IVI 


77.  — Coupe  verticale  d'un  doigt  (Testut.  Anatomie  humaine). 

M,  métacarpiens.  — l’i  à Piii,  phalanges.  — 1,  capsule  articulaire.  — 3.  i,  5,  synoviale. 


b.  Articulation  carpo-métacarpienne  des  quatre  derniers  doigts. 

Ce  sont  des  artbrodies,  permettant  un  glissement  peu  étendu. 


C.  Aiitigulatioxs  mLtacarpo-piialangiexxes.  — Ce  sont  des  condy- 
liennes  unissant  les  doigts  aux  métacarjiiens. 

Surf.  art.  — Métacarpiens  : Tête  allongée  d’avant  en  arrière  et 
s’étendant  plus  du  côté  palmaire  que  du  côté  dorsal. 

Phalanges  : Petite  cavité  glénoide. 

— Plexion  et  extension  : Cites  se  font  autour  (Pun  axe 


Mouv. 
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Iransvcrsal  passant  par  la  tùte  ai*Liciilaii*e  ; la  première  est  très 
étendue,  la  seconde  s’arrête  quand  le  doigt  est  ai*rivé  dans  le  pro- 
longement du  métaeai'pien. 

Adduction  et  abduelion  : Klles  ra|)proeliènt  ou 

éloignent  les  doigts  de  Taxe  de  la  main,  passant  par  le  médius. 


I).  Aiiticulâtioxs  ixTEariiALAAGiEXNrs.  — ladies  unissent  la  première 
|)lialange  à la  deuxième  et  celle-ci  à la  troisième;  elnaque  doigt  a 
deux  articulations,  sauf  le  pouce,  qui  n'en  a (ju’une.  Ce  sont  de 
petites  troclilécs,  jouissant  de  la  tlexion  et  de  l’extension  : le  pre- 
mier mouvement  est  arreté  j)ar  la  rencontre  des  faces  antéi*ieures 
des  phalanges  et  il  est  beaucouj)  plus  étendu  que  le  second,  qui 
ne  dépasse  ])ar  la  ligne  droite. 


CllAPITKE  V 


ARTICULATIONS  DU  MEMBRE  INFÉRIEUR 


SI.  — Articulations  du  bassin 

O 


Les  os  coxaux  s’articiilenl  en  avant  entre  eux  par  la  symphyse 
pubienne,  douée  seulement  d’un  léger  glissement,  et  en  arrière 

1 


pig,  78.  — Articulations  du  bassin  et  de  la  hanche,  vue  anterieure 

(Testut,  Anatomie  humaine). 

1 li'-amcnl  verLél)ral  coinmuii  aiilci-iour.  - 2,  3,  7,  ligaments  enloiiraiit  l’articulation  du  sacruiu  avec  1’oï> 
iliaque!  — i,  ü,  ligaments  uuissaut  le  sacrum  au  bassin.  — 9,  10,  symplijse  pubienne.  — 12,  1“- , capsule 
articulaire  de  la  banclie.  — 13,  ligament  de  Bertin.  — 14,  ligament  rond. 


G.  üi:  V r 


t-  uOülZNAl 


avec  le  sacrum  parmieampliiarlhrose  à peu  près  immobile,  qui  est 
entourée  de  nombreu.v  ligaments  très  solides  et  très  résistants. 
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!:<  — Articulation  de  la  hanche  or  coxo-eEmorale 


Elle  représente  mie  éiiarllirose,  réuiiissaiil  la  euisse  au  liassiu 
jiar  rintermédiaire  du  rémiir,  (|ui  s’arlieaile  avee  I os  iliaque. 

Surf.  arl.  — Fémur'.  Télé  arrondie  i*epréseiiLanl  l(;s  deux  tiers 
(rime  sphère  de  5 cenlimèlres  de  diamètre  el  lournée  ohliquemenl 


r;  p.,../  E.  BoiLtlIt: 

Fig.  7!).  — Articulations  du  bassin  et  de  la  hanche,  vue  postérieure 

(Testut,  Anatomie  humaine) . 

1,  li^ameiil,  surc'piiiouv.  — 2 à (i,  lif^amenls  iiiiissanl  le  sacrum  à l'os  iliai|iio.  — 7,  8,  grande  el  peÜle 
échancrure  scialiipie.  — !*,  Ilj,  sympliysc  puhioime.  — 12,  12’,  capsule  articulaire  de  la  liaiielie. 


en  haut  et  en  dedans;  son  axe  fait  avec  eelui  dulémnrun  aiuilede 
130'’ ouvert  en  dedans.  A l’étal  irais,  elle  esl  recouverle  d’un  carti- 
lage |)lus  épais  au  centre  (ju’à  la  périphérie  et  rej)i*ésenle  à son  |)ole 
une  dé|)ression  rugueuse. 

Os  ilku/tte'.  Cacilé  col f/loUle  un  ccnlre 

rugueux,  entouré  d’une  |)arlie  carlilagineuse  en  tonne  de  ter  à 
cheval. 

Bourrelet  cotfiloidlen  : Il  s’insère  sur  les  hords  de  la 
cavité  qu’il  aiigmenle. 
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J/,  cr union.  — Capsule  : Très  è])aisse,  elle  s’insère  en  liant  an 
[lonrtonr  de  la  cavité  eotyloïde  et  en  bas  sur  le  col  dn  fémur. 

Elle  est  doublée  par  plusieurs  faisceaux  de  renforcemeul,  dont 
le  principal  est  dénommé  lnjanient  de  Ihrlm  : il  s’attache  en  liant  à 
l’épine  iliaque  antéro-inférieure,  contonrne  la  tete  fémorale  en 

avant  et  s’insère  en 

.1 

bas  sur  le  petit  tro- 
cban  ter. 

Lie/ amen t rond  : Il 
est  intra-articnlaire  et 
va  de  la  dépression  de 
la  tete  fémorale  an 


ceidre  rugueux  de  la 
cavité  cotvloïde. 

t; 

Moue.  — Flexion 
et  extension  : Elles  se 
font  autour  d’nn  axe 
transversal,  qui  pas- 
serait par  le  ligament 
rond  ; dans  la  pre- 
mière la  cuisse  se  i‘ap- 
p roche  de  la  paroi 
abdominale,  dans  la 
seconde  elle  s’en  éloi- 


gne. 

O 


Fig.  80.  — Coupe  verticale  et  transversale  de  l’articulation 
coxo-féniorale  (Testut,  Aunto)tiîe  h umciine). 

1 os  iliaque.  — 2,  cavilc  cotvloïde.  — 3,  bouri-elet  cotyloulien.  — 
3’,  ’carlilase  articulaire.  — 4,  tôle  fémorale.  — 4’,  sou  carlilage.  — 
5,  8’.  svuoviale.  — G,  7,  parties  supérieure  et  inférieure  de  la  capsule. 
— 9’  9’,  9”,  9”’,  insertions  du  ligament  rond. 


Adduction  etabduc- 
tion  : Le  fémur  tourne 
autour  d’un  axe  an- 
téro-postérieur, pas- 


sant par  le  centre  de  sa  tète;  l une  amène  la  cuisse  vers  la  ligne 

médiane,  l’antre  l’en  écarte. 

Circumdnction  i Elle  consiste  dans  1 exécution  suc- 
cessive des  quatre  mouvements  précédents. 

Uotation  : Elle  se  fait  en  dehors  on  en  dedans,  selon 

que  la  pointe  du  pied  s’éloigne  ou  se  rapproche  de  l’axe  du  corps. 
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I).  — Articulation  du  genou  ou  fi':moro-tibiale 


Arliciilatioii  composée,  à la  fois  Irocliléenne  el  coiDlvlierme, 
elle  réiinil  la  jambe  à la  cuisse  el  com|)reu(l  (rois  os,  le  fémur,  le 
libia  el  la  rolule. 

Surf.  (tri.  — Fémur:  Sou  épipbyse  inférieure  j)i*éseule  eu  avaiil 
une  poulie,  la  InKitlée  avec  uuiî  ^or^e  auléro-postérieuix* 


i'  i».  81 . — Surfaces  articulaires  du  fémur 
droit  à son  extrémité  inférieure 
ri’estut.  Anatomie  humaine) . 

1,  condvle  intorno.  — 2.  coiulyle  extonio.  — 
•C  S'Oi’fi'P  la  Iroclilée  t(‘moralo.  — 4,  (‘cliaii- 
(Tuiv*  iiilcrcoiuh  lioinio. 


^i^^  82.  Surlaces  articulaires  du  tibia  droit 
a son  extrémité  supérieure  (Testut.  Anatomie 
humaine). 


1,  cavil(>  ^lénoïdr*  ('xloriie.  — 2, 
j ' ra^•lilaJ^(‘s  s(‘mi-hmaii‘os. 

a,  liji'aiiieiil  croisé  posiérieiir. (i,  | 

— 7,  ligament  rolidieii. 


cavilc  ^léiioïdc  iidornc. 
— épine  du  libia.  — 
iramnil  ci’oisé  anUd’irui’. 


el  (leux  lacelles  hiku'ules,  ol  eu  bus  deux  suillies,  les  rond, //ex, 
l’un  e.//er/(e.  l’auli'e  i„/en,e,  s('|.urcs  pur  i’é,-/,„ncr,,re  hUercom/,/- 
henne,  (pii  l'ail  suile  ù lu  j;or"(;  de  lu  poulie;  Iroelib'e  el  eoudyles 
sont  pourvus  (ruiie  couebe  conliiiue  de  cîirlila^e. 

Vihia:  I.e  plateau  supéideur  supporb^  deux  rurités 
f/létt ouïes,  séparées  par  Vé/jt/te  dtt  tihla. 

Curlilcujes  xemi-lanairex  ; Ou  appelle  ainsi  deux 

ménisques,  gurnisuiil  le  pourlour  des  euvilés  gléno'ide's,  doiil  ils 
uiigmenlenl  lu  eoiicuvilé. 

/iolide.  ■:  Su  l'uce  posléricure  préseule  une  saillie 

bj;  cours  humain 

i; 


g2  fonction  de  locomotion 

mousse,  qui  s’emboUe  dans  la  gorge  de  la  poulie  fémorale,  el 
deux  faccltcs  latérales  pour  les  joues  de  celte  dmaiière. 

M.  (F union.  — Ligament  rolulien  : Il  est  représente  par  une  large 
bande  llbreuse,  descendant  du  sommet  de  la  rotule  a la  tubérosité 

aiilérieure  du  tibia. 

LificüiiBnts  laiévaux  : L ïn- 
terne  va  du  condyle  interne  au 
tibia,  Yexlerne  s'insère  sur  le 
condyle  externe  et  le  péroné. 

Uxfcnnents  croisés  : Ce  sont 
deux  liganienis  intra-arlicu- 
laires,  allant  de  Tépine  du 
libiaà  réchancrure  inlercondy- 
lienne. 

Mouv.  — Flexion  et  exten- 
sion : Elles  s’eiïectuent  autour 
d’un  axe  transversal  passant 
par  les  condyles  fémoraux;  le 
tibia,  accompagné  de  la  rotule, 
‘disse  autour  du  fémur  lixe  ou 
inversement.  Le  condyle  in- 
terne descendant  ])lus  bas  (|ue 
l’externe,  l’axe  de  la  pimbe  lait 

Fi".  83.— Coupe  verticale  el  antéro-postérieure  dans  l’exteiision  aVC(‘  celui  de 
^ dn  genou  [Testiü.  Anatomie  humaine).  cuisse  Ull  angle  OUVert  Cil 

deliors  et  la  tlexion  rapproche 
le  talon  du  plan  médian  du 

Celle  .lernière  ..'esl  eiTèlée  ,|.,e  |.ar  le  eoeü.el  (le  1»  jeml'e 
a,c'^  la  caisse  en  acrièie,  laa.lis  ,iae  l oslensioa  esl  Inailee  a la 
ligue  droite  par  la  tension  des  ligameuts  croises. 


C.  DEi/r, 


E.  Boulcnai 


1.  femu.'.  - 2,  libia.  - ^ l'Olulc.  - 4,  lomiou  çolu- 
lieu,  — ligament  l’otulien.  — *>,  capsule.  i 

du  libia.  - fl,  lil^amcU  croise  ’ 

ligament  croisé  postérieur.  — 13,  lo  , 1-  . . 


S 4,  A UTICULATIOXS  P É II  O X ÉO -TI  BI ALLS 


S 


Kilos  constituent  des  arthrodies  à peu  près  immobiles,  qui 
unissent  les  deux  os  de  la  jambe  à leurs  deux  extrénutés  ; le  hbm 


AKTIGÜLAÏfONS  DU  MEMBRE  INFÉRIEUR 


83 


ot  le  péroné  donfieut  en  oulre  inserlion  sur  IouIa?  leur  luuiteur  à 
un  Ugament  interosseux,  qui  comble  l’intervalle  entre  les  deux 
os. 


O.  — Articulation  du  gou-de-piud  ou  tirio-tar sienne 

Ai*li(‘ulalion  tro(ddéeiine,  réunissant  le  pied  à la  jambe,  elle  est 
formée  par  Irois  os,  le  tibia  et  le  péroné  (rime  part,  l’astragale  de 
l’antre. 


G.Üevy 


Il  ri  1*5 


C.  Bculcnaz 


I St.  Al ticiilfitions  du  cou-de-pisd  ot  du  tarso,  vues  du  cùtc  exicrno 

(Testut,  Aiuilomie  humauie). 

— 4,  calcaiuMim.  — arl iciilal ion  p.-i-onôo- 

litnalf,  iiUniaui  — t,.  /.  8,  l.oamont  latéral  oxleruc  de  larl iculal ion  libio-larsienne  — o à |s  ibamonK 
nnissanl  les  os  dn  tarse  enlre  enx  et  aux  métatarsiens.  ’ 

Sur/,  art.  — Titùa  et  péroné  : Solidement  unis,  ils  réalisent  une 
mortaise,  dont  la  [taroi  sii|)érienre  esl  constiluée  par  le  tibia  et  les 
jiarois  latérales  par  les  malléoles  ; la  pi*emière  présente  une  crête 
mousse  antéro-posterienre,  cl  deux  taceltes  (‘oncaves,  les  malléoles 
sont  pourvues  de  denv  facettes  verlicales. 

\strag<ile  : Poalie  convexe  dans  le  sens  antéro- 
postérieur, avec  deux  facelles  verli(*ales  sur  les  C(Més  ; la  poulie 

s arti(‘ule  avec  la  paroi  supérieure  de  la  mortaise,  les  deux  facettes 
avec  les  deux  malléoles. 
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M.  d'unioN.  — LifffimenLs  latéraux  : \i  inlertie^'à  (lu  somiriei  delà 
malléole  iiilerne  à la  face  interne  des  os  du  tarse,  l extenic  des(*cnd 
de  la  malléole  externe  sur  l’astragale. 

Moiw.  — l’iexion  el  exten- 
sion ; les  moiiYements  s'eüee- 
tnent  aiitonr  d’nn  axe  irans- 
versal  ])assant  par  les  sommets 
malléolaires  ; la  première  rap- 


10 


Q.DcVi' 


C-.  Boulcml 


Fif^.  So.  — Coupe  verlienle  et  transversale  de 
rarticulatioii  tibio-tarsienue  droite  'Testa l, 
Anatomie  humaine) . 

1 tibia.  — 2.  péroni'.  — ib  li^amonl  iiil(M-0S'(Mix  do 
la  jambe.  — lii;amoul  do  l'ai-l  icidal ion  pôi-oiioo-l ibialo 
inl'éi’ieuro.  — ;i.  ssiiovialo  commmio  à ootto  arlicula- 
tion  et  à la  tibio-tarsioimo.  --  <i,  lijjamoiil  laloi-al 
exlerno.  — 9,  lü,  ligament  latéral  inlonie.  - 8,  artion- 
laliou  entre  l’astragale  et  le  oalcanonm. 


St).  — .\rticulatious  du  pied  droit, 
vue  dorsale  (Testut.  Anatonie  humaine). 


à V orteils.  — 2,  arlicidation  entre  1 astragab* 
lo  scaphoïde.  — 8,  ligaments  entre  lo  scaphoido 
les  trois  cnnéirormes.  - 4,  o.  ligaments  entre  lo^ 
léiformos  et  les  deux  premiers  métatarsiens.  — 
irlienlalion  dn  calcanéum  et  dn  cnboute.  s.  ^ . 
iments  entre  les  cuboïdes  et  les  trois  derniers 
latarsiens.  - 9,  1 3,  ligaments  nmssant  les  meta  ar- 
ns  en  arrière  et  en  avant.  - lü,  U,  12,  articulation 


proche  le  dos  du 
Ire  de  l'astragale 


|,ied  de  la  jamlie  el  est  arrêtée  par  la  rencon- 
avec  le  rebord  du  |diilcau  liliial. 
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Adduction  et  alxluctioii  : FAle^  portent  Ja  pointe  dn 
pied  alternativement  en  dedans  et  en  deliors. 

notation  : En  se  faisant  en  dedans,  elle  fdève  le  bord 
interne  dn  pied  ; en  deliors,  elle  élève  an  contraire  le  bord  externe. 


b.  — Articulatioxs  du  pied 

A.  .Vn iicuLA I joxs  DU  l'AiîSE.  — IjOS  os  dn  tarse  sont  unis  entre 
en\  par  des  articnbdions  peu  mobiles,  (jni  coniribnent  à aii’^men- 


Ei^-.  .ST.  - Coupe  verticale  et  anterc-posterieure  .in  pie.l  (Testut.  Ana/omie  humaine^ 

1er  I eleiidue  des  moiivenienls  précités  du  pied;  sous  la  plante. 

ces  os  sont  unis  par  de  puissants  li-anients,  destinés  à maintenir 
la  vonle  jilaiitaire. 

/>.  AiiTicuLATiONS  TAüso-MéTATAnsii'NMiS.  — Ce  soiit  dcs  arllirodics, 

rattachant  les  cinq  métatarsiens  aux  os  de  la  deuxième  rangée  du 
tarse.  - ^ 


C.  Articulations  viétatarso-phalanoienxus.  — CUes  sont  analo- 
gues aux  jointures  métacarpo-phalangiennes  et  présenlent  les 
memes  mouNements,  mais  heaucôup  moins  étendus 
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FONCTION  DE  l.OCOMOÏlON 
l).  AiATICF LAITONS  INT  EKFHALÂNGIENNES.  i Hl  type  IrOcllléeil , clleS 

unissent  les  phalanges  des  orteils  et  sont  identiqnes  à celles  des 
doigts;  de  même  qu’à  la  main,  les  quatre  derniers  orteils  ont 
deux  jointures  et  le  gros  orteil  en  possède  une  seule.  Leurs  mou- 
vements sont  rudimentaires  et  le  gros  orteil  na  pas  1 indépen- 
cltiiicc  do  inoiivcincnl  doiil  est  doué  Ig  poiicG. 


III 


MUSCLES 


Les  inusclos  consliUioiil  les  masses  l'ou^es  et  eluirmies,  qui 
eiiloureni  les  (lilléreii tes  pai’ties  du  s(jucleUe  et  euti*eiit  dans  la 
stiueture  de  cei'laiiis  organes  ; ils  sont  doués  d uue  |)ro[)riété  spé- 
eiale,  contrarhJilé,  (|ui  engendre  le  mouvement. 

On  en  compte  environ  oOO,  répartis  comme  suit  dans  les  diiïé- 
renles  régions  du  corj)s  : 


Tôle 

Tronc 

Meml)re  supérieur 

Meml)re  iulerieiir 

Appareils  de  la  vio  organique.  . . 


63 
i UO 
98 
104 
40 


Eludions  les  curaclères  (jéruinnu-  des  nuisclcs  avaiil  d’aborder 
leur  tleÿcnjdion  parlkuUère. 


CHAPITRE  PREMIER 


irrUDE  C.ÉXÉUAEE  DE  MUSCLE 


Aux  considéralious  sur  la  dmülkahon  des  muscles,  sur,  leur 
(■rmfonnahnn  extérieure,  leur  structure,  leur  composition  chimique 
e(  leurs  propriétés,  s’auuexera,  comme  complémeut  indispensable, 
l’élude  de  la  du  truruil  muscu/aire,  de  la  mécanique 

musculdU'C  el  du  iHofiCPiiicnl . 


js  1 — Classification 

Les  muscles  se  diviseul  eu  deux  groupes  profondément  diffé- 
rents, les  muscles  striés  et  les  muscles  lisses. 

A.  Muscles  striés.  — Ils  se  caractérisent  par  leur  structure, 
sur  laiiuellc  nous  reviendrons,  et  par  la  double  particularité  de 
leur  contraction,  qui  est  brusque  et  soumise  à la  volonté;  d’après 
leur  situation,  ou  les  subdivise  de  la  laçon  suivante  : 

a.  Muscles  superficiels  ou  peauciers.  — Ils  s’attaclient  par  une  de 
leurs  extrémités  à la  peau  ; ou  les  rencontre  surtout  à la  face,  où 
ils  coutribuent  au  .jeu  de  la  physionomie. 

b.  Muscles  profonds.  — Us  prennent  insertion  sur  le  squelette, 
dont  ils  font  mouvoir  les  différents  segments  les  uns  sur  les 
autres;  ce  sont  les  agents  actifs  de  la  locomotion. 


lu 


B.  Muscles  lisses.  - Us  diffèrent  des  précédents  parleur  struc- 
re  et  par  leur  contraction,  qui  est  lente  et  involontaire  ; ils 
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entrent  dans  la  constitution  des  parois  dn  tube  digestif  et  des 
artères. 

A cette  classincation  fait  exception  le  muscle  carcVuupie,  qui  est 
strié,  mais  indépendant  de  la  volonté. 


(Ion  F o i\  M A r I O n e x t é r i e e r i< 


A.  Forme  gEnLeale.  — Au  point  de  vue  de  leur  forme,  on  peut 
les  classer  en  quatre  groupes. 


a.  Muscles  longs. 
tout  aux  membres. 


Ils  sont  fusiformes  (d  se  renconti*ent  sur- 


1).  Muscles  lurges.  — Minces  mais  étendus  en  sui’face,  ils  sont 
triangulaires,  (juadrangulaires,  rul)anés,  eic.  ; tels  sont  le  dia- 

plii'agme,  les  muscles  de  la  paroi  abdominale. 

1 

c.  IMuscles  courts . — Ils  sont  de  petite  dimension  ; on  en  trouve 
dans  la  paume  de  la  main. 

d.  Muscles  orbiculaires  on  sphincters.  — On  les  trouve  disposés 
autour  des  oritices  sous  forme  d’anneaux,  par  exemple  dans  les 
lèvres,  les  paupières. 

B.  Dir.ECTiON.  — La  plupart  sont  rectilignes  et  |)arallèles  à Taxe 
du  corps  on  des  membres  ; certains  ont  une  direction  ohligue  et 
meme  transversale  : la  j)aroi  abdominale  esl  formée  j)ar  deux  mus- 
cles obliques  et  un  muscle  li*ausv(u*se  ; d'autres  sont  réfléchis^ 
c’est-à-dire  subissent  un  changemeut  de  direction,  comme  le  lom^- 
péronier  latéral,  dont  le  tendon  vient  de  la  jambe  et  se  rétlécliit 
sur  le  bord  externe  du  |)ied,  pour  traverser  la  plante' et  s’insérer 
sur  le  bord  interne  de  celle-ci. 


6.  I AiniES  (composantes.  lout  muscle  présente  une  partie 
essentielle,  le  rentre,  et  des  extrémités  ou  chefs,  auxquelles  se 
fixent  les  tendons,  qui  s'arrêtent  à des  points  d'insertio/f. 


ou 
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a.  Ventre.  — C’est  la  portion  médiane,  libre,  eliarnne  et  active; 
elle  est  formée  de  tissu  musculaire. 

1).  Tendons.' — C.ordons  tihrenx  analogues  aux  ligaments  arti- 
culaires, ils  font  suite  à Cnne  on  aux  deux  extrémités  du  ventre  ; 
ils  sont  variabl(‘s  de  foiane  et  de  longueur;  il  y en  a un  ou  pln- 


Fig.  S8.  — Carlies  composantes  d'un  muscle. 

1,  vonli-o.  — 2,  O,  Ic'iulons.  — k insci-lioii  li\e.  — 5.  insertion  inoliilc. 


sieurs  pour  clia(pi(‘  muscle.  Le  tendon  continue  directement  le 
tissu  musculaire  on  celui-ci  s'insère  obliquement  sur  lui  à la 
manière  des  btirbes  (Cnne  plume. 

c.  Points  d'ïnsertlo}i. — On  ap[)elle  ainsi  les  points  d’attache  du 
muscle  on  de  ses  tendons  à la  jieau,  aux  organes  et  le  plus  sou- 
vent au  stpieletle;  ils  sont  an  nombre  de  deux  an  moins,  consti- 


^9.  — ReprésenLalion  schématique  des  princupaux  modes  d insertion 
du  tissu  musculaire  sur  le  tendon. 

1,  tissu  musculaire.  — 2,  tendon. 


tuant  rnn  V insertion  fixe.,  VimiveV insertion  mohile.  lOi  muscle  peut 
en  avoir  plusieurs  : le  biceps  et  le  triceps  ont,  1 un  deux  et  l’autre 
trois  chefs  à leur  extrémité  supérieure  et  autant  de  points  d’attache 


lixes;  les  11é(‘bissenrs  des  doigts  ont  quatre  lendons  terminaux  et 
autant  de  jtoiuls  d inserlion  mobiles. 


D.  pARTirs  ACCFSSOIUES.  Ce  sont  les  a/wnérroses^  les  gaines  el 
les  sgnoriales  tendineuses , destinées  à maintenir  les  muscles  et  a 
faciliter  le  glissement  de  leurs  tendons. 

a.  Aponévroses.  — Elles  ' sont  formées  par  des  membranes 
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fibreuses,  eiiveIo|)panl  les  muscles  et  sV)[)|)osau(  à leur  (léplaiamient 
pendant  la  coiitracliou . Aux  membres,  elles  (*onslifuent  des  man- 
chons, qui  se  fixent  en  haul  et  en  bas  aux  saillies  osseuses;  de 
leur  face  profonde  naissent  sou  veuf 
des  jirolongemeuls,  les  dohons  nifer- 
mus('i(/((ire^,  (pii  sans(‘rent  sur  loub'. 
la  hauteur  de  Tos  et  subdiviseiil  la 


grande  gaine  en  loges  se(*ondaires 


pour  les  divers  groupes  musculaires, 
(fesl  ainsi  (pie,  sur  une  coupe  Iraiis- 
\ersalc  du  bj*as,  on  voit  les  muscles 
disposés  en  une  région  antérieure  cl 
une  région  postérieure. 


2-- 


Fi^.  *.)0.  — (;onpe  transversale  du 
bras  iiiontrant  l'aponévrose  d'en- 
velo})pe  et  les  cloisons  inter- 
musculaires  (Chalot.  Médecine 
opéraloire). 

Il,  coupe  (le  1 huiiK-nis.  — 1.  cloison 
ai)om''vi'oli<pie  iulenie,  cl  2,  cloison  apoiK*- 
M’oli(|ne  evlerne,  d(!-liniilaiil  une  lo<re  mus- 
culaire antérieure  et  une  lo^^e  musculaire 
postérieure . 


B 


-3 


b.  (i(Ù7ies  et  si/nor'iales  lendlneuses. 

- — Des  arcades  fibreuses  se  fixent  aux 
bordsdesgoutlières  osseuses,  qui  logent 
les  tendons,  et  les  transforment  en 
tunnels,  dans  lesquels  glissenl  ces  tendons,  mais  qui  les  main- 
tiennent en  même  temps  solidement.  L’intérieur  de  ces  gaines  est 
doublé  par  une  membrane  synoviale,  analogue  à celle  des  aidicu- 

lations;  elle  se  présente  sous  la 
forme  (run  manchon,  dont  l'élotVe 
garnirait  la  paroi  de  la  gaine, 
tandis  (pie  la  doublure  s’insérerait 
sur  le  tendon;  entre  Létotle  et  la 
, ni  r ♦ • I . J doublure  existe  un  espace  liermé- 

rig.  91.  — (laines  et  synoviales  tendineuses  t 

{d’après  Testut, a/m/omi'e  hiunuine).  tiipiemonl  clos  et  rem|)li  de  svno- 

A.  leiidon  dans  le  sous  (l(>  la  loii'^iHuir.  — lî,  leiidoii  • i'  tt  1*  • • 

Ml  eu  couiie  I laiisversali'.  — 1,  Ifuidoii.  2,  os.  vi(‘.  (dqpï  (lispositiou  supprime 

.1,  fïaiiK'.  — 'i,  Icuillet  pariétal,  el  .i,  feuillel  viscéral  * ' 

i!^pmneïi:^t‘ie.duu;’  froltemeul  direct  du  tendon 

dans  la  gaine  osb'o- fibreuse  : 
lorsqu’il  se  déplace,  les  deux  feuillets  du  double  sac  synovial 
glissent  run  sur  l’autre. 

La  gaine  synoviale  et  tendineuse  la  plus  reinartpiable  est  celle 
qui  englobe  les  tendons  llécbisseurs  à la  face  antérieure  du  poi- 
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gnel;  elle  se  prolonge  en  avanl  jusque  sur  les  doigts.  T/est  elle, 
qu’est  destiné  à renforcer  le  traditionnel  bracelet  en  cuir,  que 


A a B 


ui 


Fi^^  '.»2.  — Oaiiics  tendineuses  et  syno- 
viales des  tléchisseurs  au  poignet  (Testât, 
Anatomie  hamaine). 

A,  radius.  — B,  culiitiis.  — 1 a \ , doij^ls.  — 1,1, 
vaille-  du  leiidoii  flôclnssour  propre  du  [)ouce,  G.  — 
5,  gaine  commune  à tous  les  lendons  llccldssenrs,  7 ; 
8,  et  se  continuant  sur  le  |)otil  doigt,  2’.  — 3,  4,  o, 
gaines  digitales. 

Des  notfai/x,  eu  nombre 


portent  les  lutteurs. 

s:;  d.  — Structure 

A.  Muscles  striés.  — Tout  mus- 
cle est  constitué  par  des  éléments 
primitifs,  les  filtres  musculaires, 
se  groupant  en  faisceaux,  main- 
tenus [)ar  des  cloisons  inlérieures 
et  \\\\^  enveloppe  commu ne ^ qui  ren- 
ferment des  vaisseaiu'  et  des  nerfs. 

a.  Fibre  tniisculaire  striée.  — 
Unité  anatomique  constitutive  du 
muscle  à contraction  volontaire, 
elle  s(‘  présente  au  microscope 
sous  la  forme  d’un  cvlindre  à 
exlnunilés  eflilées,  ayant  en 
movenne  \ centimètres  de  long 
sur  1 dixième  de  millimètre  de 
large.  comjirend  trois  élé- 

ments : 

D Le  niijolemme , envelojipe 
transparente  et  tellement  tine, 
qu’on  la  voit  difticilement  au 
microsco|)e  ; 

variable,  aplatis  et  disposés  sous 


l’enveloppe  ; 

IL  l.a  suhsUmce  cotilraclile,  remplissant  l’enveloppe  et  présentant 
une  double  striation  longitudiuale  et  transversale;  la  première 
décompose  la  fibre  en  éléments  plus  simples  encore,  les  fibrilles 
musculaires  ; la  seconde  divise  celles-ci  en  une  série  de  petits 
cnbes  superposés,  alternativement  transparents  et  sombres,  d'où 
leurs  noms  de  disques  clairs  et  disques  obscurs. 


93 


ÉTUDE  (iÉNÉUALE  DU  MUSCLE 

1).  Enveloppe  et  elommnement  inférieur.  — l ne  ^uine  enloiire 
chaque  muscle;  de  sa  lace  intenie  parleul  des  cloisons  [)olyédri- 


Fiij.  !)3.  — Structure  de  la  fil)re  uiusculaire  shiée. 

A.  — Vue  (roiisoml)lo.  — I,  myolcmmo.  — 1,  2.  noyaux.  — 
snl)slaur'o  coniraclilo  a striai  ion  lonjriliulinalo  et  I rausvorsalo. 

H.  — Fra^inenl  do  liltro  forUnnont  <*rossi. 

(F  — Dissociation  du  inyolomino  ot  do  la  snlislanoo  oonlraclilo.  — 
I,  snhsianoo  oontraotilo,  avoo  2,  noyaux.  — 11,  in\ (domine  onirainant  V, 
d'autres  novanx. 


Fi*;.  1)4. — Friltrille  iiiusculaire 
(llédou,  Pr(k-ls  de  pfiysiuln- 
yie). 


(I,  dis(|no  oliscur.  — heh,  disqno 
clair. 


(|U(‘S,  qiu,  sur  une 
laii*(‘  en  f(fisrenn,r 


cou|)f‘  Irtinsversale,  divisenl  le  (issu  nuiscu- 
seeonciffires.  1res  apparenls  sur  ht  viaiuh' 


Fii2.  D.â.  — llepréseutation  scliéiiialiiiue  de  renveloppe  et  du  cloisouuement  intérieur 

d’un  muscle  strié  (Testut,  Anatomie  humaine). 

A — I,  onvolo])])o  extorno.  — 2,  place  du  faiscoau  primaire.  — 11,  son  enveloppe.  — V,  d,  cloisons  délimi- 
tant un  laiscoau  secondaire. 

H.  --  1,  enveloppe  externe.  — 2.  ijlaee  d'un  l'aisceau  primaire.  — 11,  section  transversale  de  lilnvs  formant  un 
faisceau  primaire.  - 4,  4,  cloisons  limitant  un  l'aisccau  secondaire'.  — .d,  place  d’un  faisceau  secondaire. 


e[  subdivises  oux-meines  pard'aulres  cloison ueuieuls  en  fai.sce(U(.r 
priinaires,  formés  par  uu  «roupe  de  liltres  slriées. 
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(*.  \ aisseaux  et  7ier/ S.  — Des  vaisseaux  sanguins  se  ramifieuL 
dans  les  eloisonnemenls  el  alimenient  le  muscle.  Les  nerfs  sont 

les  uns  sensitifs,  les  antres  mo- 
teurs : les  premiers  s’arrêtent  dans 
les  interstices  des  faisceaux  pri- 
maires, les  seconds  se  divisent  en 
minces  fdets,  qui  se  terminent  sui* 
chaque  libre  musculaire  par  un  ren- 
flement, la  plaque  terminale. 


B.  Muscles  lisses.  — Ils  se  pré- 
sentent sous  forme  de  minces  nap- 
pes, dont  Télément  primitif  est  la 
fibre  lisse;  elle  est  fusiforme,  atout 
au  plus  un  millimètre  de  long  et 
ne  comprend  (ju’un  protoplasma  à 
striation  longitudinale  rudimentaire  avec  un  seul  noyau  central. 


Fi;^'.  96.  — Plaque  terminale  d'un  nerf 
moteur  sur  la  fibre  musculaire  (Testnt, 
Anatomie  humaine). 


J:;  i.  — Lom POSITION  chimique 


4 

Va\  j)i*essant  du  tissu  mustailaire,  on  obtient  une  substance 
sirupeuse,  le  plasma  masnilaïre.  que  la  coagulation  sépare  en  deux 
jtaidies,  une  solide,  formée  de  mijosine,  une  liquide,  le  sérum  mas- 
val  aire. 


A.  Mvosine.  — Llle 
lorme  le  caillot,  est  ana- 
logue à la  fibrine  du 
sang  et  provient  de  la 
substance  contractile  du 
muscle. 


Fi".  97. 


Fibres  lisses. 


B.  Sérum  musculaire.  — 11  reut'erme  de  1 eau  (75  p.  100),  des 
matières  albuminoïdes  et  liydrocarbonées,  dont  la  plus  importante 
est  le  sucre  musculaire,  des  sels,  surtout  des  phosphates,  et  de^ 
acides,  de  l’acide  lactique  en  particulier. 
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La  coagiilalion  se  pi’oduit  s[)ontanéirienl 
enlraîne  la  r'ufidilé  cadavérlr/ne,  ({ui  disparaU 
tion. 


après  la  mort  et 
avec  la  décornposi- 


V» 


P a O 1>  1\  I L T L s D E s M U S G L !•:  S 


Les  principales  pro])riélés  des  iiuiscles  soni  X éhisl'icïlé^  la  toni- 
cité^ la  seihdhlJlté  el  la  contractilité . 

A.  IAasticitL.  — Fdle  est  |)eu  prononcée,  mais  parfaite;  nn 
mns(de  étiré  i*evient  lentement,  mais  exactement,  à ses  dimen- 
sions pi'imitives. 

P).  Toxicité.  — On  désigne  ainsi  une  tension  permanente  du 
muscle,  qui  n’a  jaTuais  sa  longueur  naturelle;  pour  la  metti^e  en 
évidence,  on  sectionne  nn  muscle  en  travers,  ce  qni  détiaiit  la 
tension  el  entraîne  le  i*eli’ait  des  deux  bouts.  Si  elle  n'existait 
pas,  le  muscle  jierdrail,  au  début  de  sa  coniraction.  un  certain 
temj)s  avant  d'atteindrii  le  degré  de  i*acconrcissemen t nécessaire 
pour  agii*  sur  les  os.  L'est  à son  aidion  ([u'est  du  le  chevauche- 
ment des  fragments  osseux  dans  les  fractures  et  le  raccourcisse- 
ment conséentif  des  membres,  lorscju’on  n'a  {>as  soin  d'annuler 
son  intluence  avant  la  consolidation. 

L.  ScxsimiaTr;.  — LJle  tient  au  .vc/cs*  niasculalre , (jui  a sou  siège 
dans  les  nei*fs  sensitifs  des  muscles  et  nous  donne  le  sentiment 
de  l'intensilé  avec  la(|uelle  S(‘  fait  la  c.ontraction,  de  la  direction 
du  mouvement  à ellectuei*  et  de  la  foi*ce  à metti*e  en  jeu  pour 
vaincre  une  insistance  donnée.  (lrà(*e  an  sens  muscuilaire,  l'enl'ant 
arrive  à faire  l'éducation  de  ses  muscles  |)our  exéemter,  avec* 
ensemble,  des  mouvements  de  plus  en  jilus  complexes  ; il  disparaît 
c*liez  Fataxique,  cjui  a perdu  tout  empii*e  sur  ses  muscles  et  cpii, 
pour  marcher  ou  jiour  boire,  lance  follement  ses  jambes  ou  ses 
bras  en  tous  sens. 


I).  Contractilité.  — C'est  une  propriété  vitale  et  spéciticpie  du 
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tissu  musculaii‘0,  lui  permettant,  sous  riuÜueuee  (rime  excitation, 
de  passer  du  repos  à Tactivité,  de  se  rai^courcir  et  de  s’allonger; 
les  tendons  n’en  jouissent  pas  et  sont  rcaluits  au  rôle  de  cordes 
inextensibles,  (jui  transmettent  aux  segments  osseux  les  modifica- 
tions de  longueur  du  muscle.  (Certains  auteurs  ont  voulu  considé- 
rer la  contraclililé  comme  relevant,  non  ))as  de  l’irritabilité  du 
muscle,  mais  de  celle  des  blets  nerveux  (pril  renleiane;  les  faits 
suivants  inlirment  cet  by|)otlièse  : la  contractilité  existe  dans  cer- 
(ains  muscles  de  la  grenouille,  absolument  dépourvus  de  nerfs; 
le  muscle  conserve  celt(‘  j)ropriélé,  (juand  on  paralyse  son  nerl 
par  le  curare;  si  Ton  élecli'ise  un  nerf  dans  ces  conditions,  son 
muscle  ne  se  conti*a(‘le  j)as,  mais  il  le  fait,  si  on  l’électrise  direc- 
lemenl . 


( b)  \ T U A C T I O X M ( S C U L A 1 1\  F 


ible  i*ésulte  de  Tmilrée  en  jeu  de  la  contractilité  et  produit  le 
ti*avail  musculaire  (d  le  mouviMuent.  Suspendons  un  muscle  par 
une  de  S('S  extrémités  et  atlaclions  un  poids  à 1 autre;  sous  1 in- 
lluence  (rime  (‘xcitation  il  se  contiaicle,  soub've  le  poids  et  pro- 
duit du  travail,  bxcilons  d un  auti*e  (a')té  le  biceps  d un  liornme  : sa 
contraction  entraîne  l’avant-bi'as  vers  le  bras  et  engendre  du  mou- 
vement. Si  la  main  suj)poi*te  une  charge,  la  contraction  réalisera 
à la  fois  du  travail  et  du  mouvement. 

A.  lvx('iTAXTS.  — t n muscle  ne  se  (*ontra(d('  jamais  spontané- 
menl  ; il  lui  faut  une  excitation,  (pii  peut  être  inciirprle  ou  direrte. 

a.  ExrlUmls  hidirexls.  — Us  agissent  sur  les  muscles  jiar  Tinter- 
médiaire  dusvstème  nerveux;  c'est  la  voie  empruntée  par  la 
(pii  constitue  chez  riiomme  rexcilant  pbysiologiipie  des  libres 
striées.  Pour  les  besoins  de  rexpérimentation  on  a recours  aux 
courants  électri([ues,  ([u’on  fait  passer  |)ar  les  nerfs  moteurs  des 
muscles  à étudier. 


1).  Excitants  indirects. 
fa(*on  suivante  ; 


On  les  divise  selon  leur  nature  de  la 
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I"  A.  mécan'ufues . — 'reis  soüI  ]a  |)i(jrii*e,  J<i  seclioii.  Je  pinee- 
(i  un  miisele;  Ja  \iaii(le  JVîu'(‘lienienl  coupée  li*eml)le;  leijiceps, 
pince  enlie  deux  doi^ls,  se  conh*acle  au  |)oinle\cilé  et  foiTiie  une 
saillie  Iransvei’sale , la  corde  du  hiceps. 

h.  ])Jijisiqnes.  — I.’élecdidcilé,  la,  chaleui’,  le  IVoid  pi*ovo(j lient 

la  conti*action  innsculaire.  I.e  courant  constant  (rime  pile  prodiiil 

une  coiUraction  au  inoinent  où  il  coimnence  et  à celui  où  il  cesse, 

niais  pendant  loule  la  durée  de  son  |)assa”e,  le  muscle  resie  au 

i(.pos,  le  (‘ourani  induit  (loniui  li(*u  a une  S(n*n‘  diî  siîcousses.  (*or- 

respondant  an  dehiil  et  à la  lin  de  charpie  passage  el  dont  la 

lusion  peut  jiroduire  une  coniraclion  (lerinanenle.  tue  grenouille, 

plongée  dans  un  hain  (diaud,  est  prise  d('  conlractures  giMnu’alisées  : 

la  chair  de  poule  esl  un  e\eni|)le  de  coniraclion,  jirovoipiée  par  le 

lioid  . (die  ('sl  (lu(‘  a de  pelits  nius(d('s,  |dac(‘s  dans  Tépaisseur  de 
la  peau. 

*)  A.  rhninques . — Ijors(|u On 
louch(‘  un  muscle  avei!  une 
haguell(‘,  Iremjiée  dans  une 
solulion  canstirpie  ou  acid(',  il 
s('  cou I racle. 

/A  hoKviKs.  — On  pcul  enre- 
gislrer  les  formes  de  la  con- 
traction au  moyen  du  nu/ogra- 
phe  de  Marey;  cet  appareil  est 
constilué  mi  pndicipe  par  un 
levier,  dont  une  exiréinilé  esl 

reliée  au  muscle  a étudier,  tandis  (jue  Taulre  inscril  les  déplace- 
ments quelle  subit,  sur  un  cylindre  mi registreur,  animé  d'un 
mo U V eme n t to u r n a n I . 

On  recoiiiiail  ainsi  à la  coniraclion  de  la  libre  siriéc  doux 
formes,  la  .wroiiaxe  el  le  /étanox  mnscnlaires. 


l'ig.  DS.  — MyoLiraphc 

1.,  Icvior  relie  en  l an  muscle,  m 


a.  Seamxxe  nnixculcure.  — Elle  esl  produite  par  une  excitation 
niuqneel  brève  et  se  Iradnit  sur  le  cvlindre  enreoislrenr 


EK  COUPS  HC.MAIX 


*eur  par  un 
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crocliel  (lu  lract‘.  Si  l’c\(*ilaliou  esl  faible,  la  sc(*ousse  resie  limibio 
au  point  excité,  si  elle  est  intense,  la  contraction  se  pro|)age  à tout 
le  muscle  5 lorsciiéellc  arrive  par  le  nerl  moteui,  le  muscle  entiei 
se  contracte  (l’cmblée,  parce  (jiie  Tirritation  est  transmise  simulta- 
nément à toutes"*les  libres  striées. 


()9  — Tracé  de  la  secousse  musculaire  [Uédon.  P)‘ecis  de  jihysioloyie). 

A secousse  à la  fermeture,  B.  secousse  à louverture  duu  courant  continu;  de  c en  d,  contraction  du  muscle. 

9c  d en  e,  repos  du  muscle,  bien  ([ue  le  courant  continue  de  passeï . 

b.  Télaitoa  mnaadnire.  — l.orsqiie  l'on  excite  un  muscle  ii  de 
courts  intervalles,  les  secousses  se  succèdent  avec  une  rapidité 
d’autant  plus  grande  (pie  les  excitations  sont  jilns  rapprochées 
et  elles  (inissent  par  se  tnsionner;  on  obtient  ainsi  une  contraction 
|)ernianente  constilnant  le  tétanos  musculaire,  qui  duie  autant 
que  la  série  des  excitations,  et  qui  se  traduit  sur  le  cylindre  enre- 


O 


Pic.  100.  _ Coiitraclions  musculaires  sous  rintluence  d'excitations  rapprochées 

(llédoii,  Précis  de  physiologie). 

A secousses  incomplètement  fusionnées  (ü  excitations  par  seconde).  --  B,  secousses 
jiresipie  eomplctemeut  fusionnées  (8  excitations  par  seconde). 

^^istreur  par  une  ascension,  suivie  d’un  plateau  rectiligne;  poui 
^pdil  se  produise,  il  faut  un  minimum  de  30  excitations  par 

seconde. 

La  crampe  résulte  de  la  contraction  tétanique  de  certains 
muscles. 

Pour  la  libre  tisse,  la  contraction  se  produit  plus  lentement  et 
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elle  dure  |)lus  lou^lemps ; le  (.(diiiios  museiihiire  ii’crvisle  pas.  Les 
eoulraelions  physiologiques  des  iiuisclos  lisses  oui  souveul  un 
caractère  rythmique,  comme  nous  le  verrous  pour  les  mouve- 
meuts  de  riutestiu. 


Eig.  101. 


létatios  iiiusciilaire  sous  1 iiillucnco  d un  ^raiid  noindre  d’excitations 
])ar  seconde  (Uédon,  Précis  de  plnisiolcujié) . 


c.  Modl/icatiom  du  muscle.  — L 
il  durcit,  goulle  et  se  raccourcit  ; 


orsquhiii  muscle  se  contracte, 
ces  modilicatious  sont  faciles 


a constater  chez  1 homme  sur  le  hiceps.  Le  raccourcissemeut  peut 


Fij^.  102.  — Raccourcis.senient  et  ^n)idle- 
mentdii  muscle  contracté  ddzon,  Analo- 
inie  (Uiimaie). 


J■i^^  10,).  Appareil  j)our  déiiumtrcr  (|ue  le 
muscle  ne  chanp;e  pas  de  volume  pendant 
la  con tract  ion  (Redon,  Précis  de physioloy  ic] . 

V.  \dso  rempli  d eau  et  contenant  une  patte  de 
< e j^ienouille,  reliée  aux  deux  pôles  d une  pile,  1*.  — 
n,  niveau  de  I eau  dans  le  tube  capillaire,  t. 


alteimire  le  tiers  <lo  la  longueur  primitive  du  muscle;  mais  loul 
eu  (limiiuiaut  de  lougueur  et  eu  augmeulaut  d’épaisseur,  celui- 
ci  ne  change  |)as  seusihlemen l de  \olume;  pour  le  démoulrer. 
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OU  |)kicc  une  pâlie  de  ^reiiouille  dans  un  réeipieiil  plein  d eau  el 
herméü(|uemenl  fermé  par  uu  liouehou,  qui  est  Iravei'sii  pai  uii 
iube  vertical  ; l’eau  ue  moule  pas  d une  lacou  appi*éciahle  daim 
celui-ci,  quaud  la  pâlie  se  coulracle  sous  l ellel  d une  excilalioii, 
l>’e\ameii  microscopique  d uu  muscle  eu  cou li action  [)cimcl 
de  coiislaler  uu  cliaugemeul  de  forme  des  disques  sombres,  (lui 
dimiuueul  de  liauleur  el  au^iueuleul  de  largeur,  taudis  (pie  les 
discjnes  clairs  disparaissent  complèlemeul ; c esl  doue  dans  les 
premiers  que  semble  résider  la  propriété  coiili a<  lilc. 


O ■' 
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Üeiirenmis  re\|u'rioiu'e  du  muscle  suspendu  par  uu  bout  el 
sui.porlani  par  l'aulre  uu  poids  : sa  coulraction,  sous  l'inlluencc 

(rime  excilaliou,  eulraîue  uu  soult've- 
lueiil  du  pouls;  si  l excitation  coiiliiiue. 
a coiilracliou  persiste  el  le  muscle 
U)U l ieu I sa  (dia rge  a nue  baiiteur  iu\a- 
•iable.  Letravail  musculaire  peutdouc 
se  maiiilesliM*  sous  deux  lormes,  (jui 
soûl  U‘  traraU  (li/mimKifiO  î'V  le  Irnva'd 
stalUfUP. 

. TaAVAlL  DYXAMlOUK  OK  EXTKUlKLa. 

Il  se  traduit  par  uu  elVet  utile  et  appa- 
rent, le  soulèvement  du  poids,  el  cor- 
respond à rentrée  eu  coulraction  du 
muscle,  ou  comme  ou  dit,  a sa  conU'cic- 
ùon  (hjn(fmi(iue\  celle-ci  peut  être  ron- 
venirhiae  ou  excenlnque  : dans  le  jire- 
mier  cas,  le  muscle  se  raccourcit,  dans 
le  second,  il  s’allonge  tout  eu  résistant . 
Il  faut  distinguer  dans  cette  maiiilestatioii  extérieure  de  l éuei 
oie  musculaire"  deux  fadeurs,  le  degré  de  raceonrds.emenl  el  la 
}nrrc  de  sonléreinenl . l.e  premier  est  proportionné  àla  longueur  du 


b,  i)osilion  du  poids  1’.  le  musedo  éUud 
(‘U  repos.  — B’,  position  du  l»oids,  1<‘ 
tnusclo  (Haut  (‘Oiil racle. 

raccnurcisscMuoul . 


.ni  I f 

//,  (Uîgriî  de 


KTIJDi:  (lh]NEKALh:  IMI  Ml  SCLK 


muscle,  ù l iiilciisité  de  rexcilîiLioii,  la  seconde,  <ui  iiomhie  des 
libres  jirimitives  du  muscle,  c/esl-à-dire  à sa  surlac.e  de  seciion  ; 
ruu  (d  Tauli'e  vai'ieni  eu  raison  inverse  du  de^ré  de  laligue  el  de 
raugiiumlaliou  de  la  charge,  à (el  poini  (]ue  la  cojih’aclion  n’a 
plus  lieu,  lorsque  le  muscle  est,  cpuiséoii  (jue  le  j)oids  dépasse  une 
certaine  valeui*.  Kn  pratique,  j>ar  conséquent,  les  muscles  longs, 
comme  ceux  de  ravant-bras,  pianlinsenl  le  maximum  de  l'accoui- 
(‘issement  el  par  suit(‘  la  plus  gi'amh*  éb‘iidu(‘  d(^  niouveimml  : les 
muscl(‘s  épais,  au  contraire, 
réalisent  le  maxlnuiin  de 
tdrce  : t(d>  les  muscles  du 
molhd,  luttant  contre  h‘ 
j)f)ids  du  corps  dans  la 
marclu‘. 

On  ap|)réciela  foriaMmis- 
rulaii*e,  ([ui  pi*oduil  le  tra- 
vail extérieur,  au  moyen  du  dunamomrlre  composé  d'un  ressort 
elli|)ti(iue,  dont  les  deux  branches  se  rapprochent  par  la  pression 
ou  la  traction  ; la  tdi’ce  dé[)loyée,  exprimée  en  kilogrammes,  est 
indi(juéepar  une  aiguille  mobile  sur  un  cadran  gradué. 


/;.  ïr.AvAiL  STATiorr  oi:  ixTéiuKcr.  — Il  correspond  au  maintient 
du  poids  soulevé  et  à la  durée  de  la  tétanisation  musculaire,  auti-e- 
ment  dit  a la  ronlracium  stalhfNe.  Kn  apparence,  il  ne  se  tait  aucun 
travail,  cependant  le  poids  ne  l•elombe  pas  el  le  muscle  reste  îictif* 
(•'est  cette  activité,  (|ui  constitue  le  travail  intérieur.  La  meilleure 
preuve  que  le  muscle  travaille,  c'est  qu’il  se  fatigue  et  que  la  con- 
traction statajiie  ne  peut  éti*e  soutenue  longtemps  ; ainsi  on  ne 

peut  tenir  les  bras  étendus  hoi*i/ontalemen t plus  de  (luehjues  mi- 
nutes. 


<s,  - M 


i':cAixiorK  MUSC  I L \ I a K 


La  position  respective  du  muscle,  agent  moteur,  de  l’os  à mou- 
voir el  de  la  jointure,  centia»  du  tiuuivmnent;  réalise  ce 


qn  en  me- 
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oaiiique  on  appelle  des  levlees  ; les  e//è/6*  des  uns  sonl  done  dans 
une  certaine  mesure  comparables  aux  effets  des  autres.  Chez 
riiomme,  de  nombreux  facteurs  modifient  cependant  d'une  façon 
incessante  ces  effets  ; ce  sont,  en  particulier,  \‘à  complexité  de  V action 
musculaire,  le  spnercjisme  et  P antcujonisme  des  muscles^  ï inversion 
du  rôle  de  leurs  points  d'insertion. 


A.  Effets  de  levier.  — Dans  toul  mouvement  l’os  représente  le 
levier  ])roprement  dil:  le  |)oint  d’apiiui  est  à son  articulalion  avec 
l'os  fixe,  la  jiuissance  à l’insei  tion  du  mus(de  et  la  résistance  en 
un  |)oint  quelconque,  variable  avec  l'obstacle  à déplacer,  le  poids 
du  membre,  etc.  ; suivant  la  jiosition  respective  de  ces  trois  jioints, 
Vos  représente  un  levier  du  pi*emier,  du  deuxième  ou  du  troisième 


^enre. 


a.  Levier  du  premier  genre.  — Le  point  d apjnii  se  trouve  entre 
la  ])uissance  <d  la  résislanci'.  (exemple  le  plus  net  est  1 équilibre 

d(‘  la  tète  sui*  la  colonne  vertébrale;  le  j)oint 
d'a[)pui  corri'spond  à rai*ti(*ulation  de  l’occipital 
avec  l’allas,  la  |)uissance  est  représentée  j>ar 
b'S  muscles  de  la  ninpie,  qui  s’insèrent  sur 
rocci|)ilal,  la  résistance  j)ar  le  poids  de  la  tète, 
(jui  lend  à se  flécJdr  en  avant. 

A ce  levier  sont  surtout  dévolus  les  eftets 
(ré(juilil)re  ; on  le  retrouve  dans  la  station 
debout,  l’élévation  sur  la  pointe  des  pieds,  la 
luarclie,  etc.  Dans  la  station  bipède,  les  muscles 
des  gouttières  vertébrales  luttent  sans  cesse 
contre  le  j)oids  du  tronc,  qui  tend  à entraîner 
la  (a)lonne  vertébrale  en  avant,  et  les  muscles 
fessiers  équilibrent  de  meme  sur  les  cuisses  le  bassin  qui,  sans 
eux,  déchirait  en  avant  par  un  mouvement  de  i‘otation  autour 
de  la  ligne  réunissant  les  articulations  coxo-fémorales.  Dans  1 élé- 
vation sur  la  pointe  des  deux  pieds  et  dans  la  marche,  le  pied  est 
assimilable  à un  levier  du  premier  genre,  avec  l’articulation  tibio- 


premier  genre  : é(|ui- 
libre  de  la  tête(l’lzon, 
A nnto>nie  hinnaine) . 

{],  ])oinl  d'appui.  — Al’, 
puissaiico  ; muscles  de  la 
mu{uo.  — HK,  résistance  ; 
poids  de  la  tète. 
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tarsienne  comme  pivot;  la  puissance  est  la  traction  des  muscles  du 
mollet  au  calcanéum,  la  résistance  est  représentée  par  la  réaction, 
égale  au  poids  du  corps,  qu’oppose  à la  pointe  du  pied  le  plan  sur 
lequel  les  orteils  prennent  appuis 


b.  Levier  du  deiixlènie  ifenre.  — La  l'ésistance  se  Irouve  entre  le 
point  (Lappiii  et  la  pnissance.  Il  se  réalise,  (piaudou  coniracte  lernas- 
séter  ])Our  écraser  nu  objet  entre  lesgrosses  molaires  ; la  résislance 
est  constiluée  ])ar  cet  objet,  le  ])oint 
d’appui  siège  h raidiculation  temporo- 
maxillaire,  la  juiissauce  cori*es])oud  l'i 
l’insertiou  du  muscle  sur  l’aiigie  du 
maxillaire  inrérieur.  (le  levier  produil 
surtout  deselïels  de  roi  ce,  mais  il  jxu'd 
en  vitesse  ce  qu'il  gagne  eu  force; 
aussi  est-il  exce])tiou uel  dans  l'orga- 
nisme  bumaiii.  Il  y a|){)araît  cepen- 
dant, (juand  le  i*ob‘  uoiTiialde  la  puis- 
sance et  de  la  résislance  s’intei'veiTit, 

j)ar  exemple,  loi*S([ue  le  biceps  s’oppose  à l'extension  de  l’avanl- 
bi*as  que  tend  à |)roduire  une  forc(‘,  agissaul  sur  la  paume  de  la 
main . 


Fitj;.  107.  — Levier  du  deuxième 
.i-eiire  : extension  de  l’avant-bras 
( Bordier,  lUiysique  biologîq ne) . 

O.  ])oint  d’appui.  — CP,  puissance  : poids 
produisant  rallongenienl  de  l'avant-hras.  — ^ 
AF,  BF',  résistance  : contraction  excentrique 
des  muscles  antérieurs  du  bras. 


c.  Levier  du  (ruislome  ijenre.  — La  puissaiict'  esl  euli*e  le  point 
(1  apqnii  et  la  r(‘sistauce.  Lavaul-bi*as  agit  comme  un  levier  de  ce 
genre,  lorsqu’il  se  flécliit,  la  main  (euaut  un  poids  ; la  puissance 
est  au  niveau  de  l’insertion  du  biceps  sui‘  le  radius  au-dessous  du 
coude,  dont  la  jointure  coiistilue  le  [toiut  (ra()[)ui,  le  poids  soulevé 
tonne  la  résistance,  i^^e  bras,  la,  cuisse  et  la  jambe,  dans  leurs 
mouvements  respectifs  sur  l'épaule,  la  hanche  et  le  genou,  coiis- 
li tuent  également  des  leviers  du  li*oisième  genre.  Le  levier,  actionné 
jiar  des  muscles  longs,  i*éalise  le  mieux  les  elfels  de  mouvement, 
tant  comme  vitesse  (pie  comme  éleudue,  parce  (pi'il  permet  au 

‘ Mécanisme  du  soulèvement  du  corps  sur  la  pointe  des  pieds,  par  le  D‘'  Gaste.x 
{Journal  de  phyüoloijie,  miù  [{){)[).  ’ , .. 
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point  crappui  de  la  résistance  le  maximum  de  pai*cours.  I.e  résul- 
tat est  (Ta  U tant  jdus  appréciable  que  le  levier  est  |>lus  lon^‘  et  la 

force  musculaire  plus 
grande  ; or,  il  existe, 
comme  on  Ta  vu,  un 
rapport  constant  entre 
la  longueur  des  seg- 
ments de  membres  el 
la  taille  : un  bomme  de 
liante  stature  aui*a  donc 
l’avantage  de  disposer 
de  leviei's  très  longs, 
mais  un  individu  petit 
P 0 U r r a ol)  te  n i r d e s ré  s u 1- 
tats  é(|uivalents  et  meme  supérieurs,  s’il  est  foctement  musclé, 
parce  (ju'il  compensera  la  petitesse  des  leviei*s  par  une  puissance 
musculaire  considérable. 


Kip.  108.  — Levier  du  troisième  genre  : tlexioii 
de  Tavant-bra's  (Pizon,  Analomie  animale]. 

(),  point  d'appui.  — AP, -puissanco  ; contraction  concentrique 
tiu  biceps.  — K,  résistance  ; poids  soulevé. 


B.  CoMI‘LKX1TL  DL  i/aCTION  MUSCULAIHE. 


l n muscle  isolé 


O 

O 

O 

\ 

\ 

\m. 

\ 

B 


C 


imprime  au  levier  osseux  cori*espondant  une  action  variable  avec 
la  direction,  (|udls  alfectent  l’un  par  i*apport  à l’autre,  et  avec 
Tangle,  qui  en  résulte  : cet  angle  peut  être  aigu,  droit  ou  oblus  : 
il  varie  même  à tout  instanl 
du  mouvement  et  avec  lui  la 
force  musculaire,  (pii  atteiiil 
sou  maximum  lorsque  le 
muscle  et  l'os  font  entre  eux 
un  angle  droit.  De  là  l'utilité 
des  saillies  osseuses,  sur 
les([uelles  les  tendons  se  ré- 
llécliissent  soiivenl  et  ([ui 

augmeulent  l'angle  d'incidence  du  muscle  sur  l’os  mobile. 

[ n môme  muscle  est  fréquemment  apte  à ellèctuer  plusieurs  mou- 
vements, soit  parce  qu  'il  agit  de  plusieurs  manières  sur  le  même  os 
avec  la  même  aHiculation  comme  centre,  soit  parce  cpi'ilesl  tendu 


Fig.  K)!».  — Angles  d’incidence  dn  muscle 
par  rapport  à l’os  mobile. 

incidence  ;'i  angle  aigu.  — Fî,  incidence  à angle  droit. 

— C.  incidence  à angle  oblus.  — u,  us  (ixe.  — o\  os  mobib*. 

— lit,  muscle. 


nar-dessiis  doux  ou  trois  joiiilm*cs,  ce  (jui  lui  poi'uiot  d’acliouuer 
autanl  do  leviers  osseux  : ainsi  h'  biceps  llécliil  la\aul-bras  sur 
le  bras  <d  provo(jue,  eu  ouli*e,  la  pi'oualiou.  pai‘ce  (]ue  sou  l(oidou 
fail  pivoter  de  dialaus  (mi  dehors  b‘  radius,  auloui*  diupud  il  s'(‘u- 
roule  à l’état  de  repos  ; les  llécliiss(3urs  des  doigts  Ibadiissent 
d’abord  ceux-ci  sur  la  uiain,  |)uis  celle  dernière  sur  le  poi- 
gnet. 

Invei'semeu t un  mouvemenl.  même  le  plus  simple,  résulle  l’are- 
meiit  de  la  conti*actiou  d’iiu  muscle  unicjue  ; la  llexioii  du  j)ouc(‘ 
nécessitant  la  mise  eu  jeu  d’uii  muscle,  (jui  a sou  insertion  fixe  sm* 
les  os  de  ravanl-bi*as,  ceux-ci  d(‘Vi‘ont  éire  immobilisés  sur  le  bras, 
ce  (jui  réclame  rintei’ventiou  (bauli’es  muscles,  ayant  leur  inser- 
tion tixe  sur  riuimérus  ; de  nouveaux  muscles  aui’ont  donc  à assu- 
rer la  fixité  de  celui-ci,  et  ainsi  de  suite.  Il  v a,  de  la  soi*te,  tout  un 
travail  latent,  auquel  participent  de  nombi'eux  muscles,  qui  i*eslent 
étrangers  à la  production  directe  du  mouvement.  Ib'esque  tou- 
jours, en  outi*e,  la  mobilisation  d’un  os  sur  un  autre  est  le  fait  non 
pas  (run  seul,  mais  de  plusieurs  muscles:  ceux  qui  sont  ainsi 
doués  d’une  action  similaire,  forment  des  groupes  congénères  ; on 
distingue  à Favant-bras  et  à la  jambe  un  grou])e  de  llécbisseurs, 
un  gi'oupe  d’extenseurs,  etc. 

Les  mouvements  complexes,  pour  éc-rire  |)ar  exemple,  entraî- 
nent la  mise  en  jeu  de  groupes  musculaires  vaiaés  : leur  action  est 
coordonnée  et  la,  part  (riutervention  de  chacun  limitée,  poui* abou- 
tir à nue  exécution  liarmonieuse. 

C.  SVNEHGISMK  F*T  ANTAGONISME  MUSCELAIEES.  — LeS  IllUScb^S,  qui 

concourent  à la  jiroduclion  d’uu  même  moimnnent,  sont  appelés 
sgnerg'ufues,  ceuN  (jui.  cornm(‘  b‘s  flécbissmirs  cd  les  extenseurs  des 
doigts,  réalisent  deux  mouvements  cou ti*aii*(‘s,  sont  unta(jO)iis(es . 
Ln  réalité,  un  muscle  ne  se  couli*acte  jamais,  sans  (jue  son  antago- 
niste entre  en  jeu  (d  cela  surtout  dans  les  mouxements  de  pi*é(d- 
siou  : l’un  modèi*e  et  i*égularis(‘  l'aidiou  de  l'autre. 


D.  Inveusion  i)i;  r.di  e des  poinis  d’insektion.  — 


IjCs  muscdes  des- 
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tiiiés  à mouvoir  un  segment  de  membre  ont,  en  principe,  leur  inser- 
tion fixe  plus  rapprochée  du  tronc  que  leur  insertion  mobile  ; ainsi 
les  muscles,  qui  tlécbissenl  favant-bras  sur  le  bras,  ont  une  inser- 
tion fixe  sur  rimmérus  et  l’insertion  mobile  sur  le  cubitus  et  le 
radius.  Cependant  nous  pouvons  à volonté  intervertir  le  rôle  des 
insertions  ; dans  raction  de  grimper,  l avant-bras  devient  fixe  et 
les  muscles  précités  rapj)roclient  rimmérus  du  radius  et  du 
eu  bitus. 


t). 


Mouvement 


Uésultat  de  la  contraction  musculaire,  il  consiste  dans  le  dépla- 
cement d’un  segment  de  membre  sur  un  auti'e  ou  dans  le  dépla- 
cement total  du  corps;  le  muscle  agit  comme  un  ressort  tendu, 
qui,  en  revenant  sur  lui-méme,  entraîne  l’objet  auquel  il  est  fixé. 

Nous  aurons  à considérer  les  mriélés  de  mouvements,  leur  sens, 
étendue,  leurs  rmiUes  e\  en  |)articulier  leur  orif/bw. 


A.  VAuieTÉs.  — L(‘  mouvement  est  volontaire,  réflexe  ou  Involon- 
taire. 

a.  Mouvement  volontaire.  — Il  ne  ])eul  être  accompli  que  par 
le  mus(de  strié  sous  l’action  de  la  volonté. 

b.  Mouvement  réflexe.  — Son  point  de  départ  est  une  excitation 

de  la  peau,  (pi’un  nerf  sensitif  transmet  au 
svstème  nerveux  central  ; ce  dernier  incite, 
])ar  l’intermédiaire  d’un  nerf  moteur,  le 
mus(de  à se  contracter  : l’ensemble  des  voies 
nerveuses,  (]ue  suivent  l’impression  sensitive 
d’une  part  et  l’ordre  moteur  de  l’autre,  cons- 
titue Tare  réflexe.  Le  mouvement  rétlexe  est 
conscient  ou  incoiiscient;  le  clignement  des 
|)aupières,  à la  suite  d’une  irritation  de  rodl, 
est  un  ty])e  de  mouvement  rétlexe  conscient  ; le  mouvement  de 


Fig.  110.  — Arc  rétlexe 
(Testnt,  Anatomie  hu- 
maine). 

a,  surface  sensible.  — b, 
muscle.  — 1,  voie  sensitive.  — 
2,  voie  motrice.  — 3,  centre 
nerveux . 
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reirai l qu'eneclue  le  bras  (riin  homme  emloiTni,  lorsqu’on  le 
])ince,  est  réflexe  et  inconscient. 


c.  Mow'ement  involontaire.  — Il  ne  dépend  pas  de  notre  volonté 
et  a pour  agents  liabituels  les  muscles  lisses  ; les  mouvements  de 
l’estomac  sont  involontaires.  A celte  catégorie  apjiartiennent  aussi 
les  contractions  du  conir,  bien  (pie  sou  lissu  musculaire  soit  com- 
})osé  de  fibres  striées. 


!).  Skxs,  Etlxdle  et  limites  des  moi  vemexts 


s connaissons 


déjà  les  fadeurs,  qui  déterminent  le  sens,  rétenduc  et  les  limites 
du  (léj)lacemeut  d'un  si^gmenl  osseux  sur  un  autre,  l.a  conforma- 
tion des  surfaces  arliculaires,  des  cajisules  et  des  ligaments  ont,  à 
cet  égard,  une  importance,  sur  bupielle  nous  avons  insisté  à propos 
de  chaque  jointure  en  ])arliculier,  de  même  que  sur  le  nMe  des 
saillies  osseuses  avoisinant  les  articulations;  rélendue  du  mouve- 
ment est  encore  proportionnelle  à la  longueur  du  muscle  et  elle 
(léj)end  des  effets  de  leviei*,  qui  atteigmml  leur  maximum  avec  le 
levier  du  troisième  genre.  On  peut,  dy>>7o;7‘,  déduirele  sens  du  mou- 
Nennmt  de  la,  direction  (pie  le  muscle  alfecJx'  jiar  raj)|)ort  à l'os; 
lors(pie  l’axe  musculaire  ii'esl  pas  i*ectiligue,  c.e  (pii  arrive  souvent 
parce  (pie  les  tendons  sont  dévi(‘s  jiar  des  saillies  osseuses,  le 
mus(de  agit  comme  s’il  avait  son  insertion  au  point  de  rétlexion. 

D'une  manière  générale,  le  mouvement  augmente  comme  étendue 
du  centre  aux  extrémités  du  corjis,  chaque  segment  cumulan l sa 
jiropre  mobilité  avec,  celbî  des  s(^gmenls  sus-jacents.  Ibi  ce  (pii 
concerne  le  sens  du  (bqihicemenl , il  ('sl  facile  de  couslalei*  que,  [lar 
ordre  de  fré(juence,  l’adductiou  jirédomiiie  sur  rabduclion  et  sur- 
tout la  llexiou  sur  rexleiision  ; on  raison  de  leur  activité  plus 
grande,  les  muscles  fléchisseurs  oui  un  développement  supérieur 
à celui  des  extenseurs  et  il  est,  par  suite,  rationnel  de  faire  à ces 
derniers  une  pari  prépondérante  dans  b;s  exercices. 


C.  OaiGLNE  du  mouvement.  — De  même  qu'une  machine 
forme  en  travail  la  clialeur  résultant  de  la  combustion,  de 


Ira  ns- 
même 
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les  muscles  hn'ilenl  les  malières  uulcilives,  que  leur  appel  le  le  saug, 
et  IraustoiaDeu l eu  mouvement  la,  chaleur  ainsi  [iroduite  ; Texacli- 
Inde  de  celte  comparaisou  est  démontré<^  par  de  nombreuses  cons- 
lalatious.  La  tiunpéi'ature  du  coiqis  s'élève  pendant  le  li*avail 
musculaire,  aulrement  dil,  rexercice  i*écliaun‘e  ; le  tliermomèti*e 
appliqué  sur  un  muscle,  le  liiceps  par  exemple,  monte  après  un 
certain  nombre  de  coutraclions  et  la  cii'culalion  du  sang  devienl 
])lus  active.  La  consommation  d’oxygène,  nécessaire  aux  combus- 
tions musculaires,  et  celle  de  l’acide  carbonique,  produit  de  ces 
combustions,  triplent  cdie/  riiomme  en  mouvement.  L’analyse 
(dnmicjue  (annpaialivc^  de  deux  musides,  1 un  au  repos,  1 autre  téta- 
nisé, montre  (jue  celui-ci  est  plus  riidie  (jue  1 autre  en  produits  de 
combustion,  notamment  en  acide  cai*boni(jue  et  acide  lactique  ; 
ce  dernier  pi*ovieut  de  l’usure  de  la  substance  contractile  et  trans- 
torme  en  acide  la  réaction  ueuli*e  du  muscle  au  repos.  Le  sang,  en 
iri'iguant  le  tissu  musculaire,  esl  (diargé  de  neutraliser  et  de  balayer 
ces  produits;  mais  (juaud  le  lra\ail  (‘st  intense'  ou  prolongé,  Leli- 
mination  |)ar  la  circulalion  devienl  insuriisante  et  les  déchets  de 
combustion  s’accumub'iil  dans  le  muscle,  en  particulier  Lacide 
lactiepie,  (|ui  couslitiu'  un  ve'ritable  poison,  pai‘ce  qu  il  coagule  la 
mvosiiie  : c’est  ainsi  epu'  S('  pi'oduit  la  rigidité  cadavériepie  rapide 
(diez  les  animaux,  (jui  m(‘ui*('ut  Forcés,  (’es  phénomènes  de  com- 
bustion sont  les  memes,  epie  le  musede  pi*oduise  du  mouvement, 
du  travail  (‘xlérieur  ou  intérieur  ou  (pidl  elFectue  une  sinijile 
contraction,  comme  l’a  montré  Fdiauveau  par  l’étnde  comparative 
(diez  le  cheval  des  deux  muscles  releveurs  de  la  lèvre  suiiéideure, 
mais  dont  Lun  fonctionnait  à vide,  par  suite  de  la  section  de  son 
tendon  ; les  modilications  d('  la  (drculation  et  du  sang  étaient  iden- 
tiques des  deux  côtés. 

De  meme  ([ue  les  moteurs  mécaniipn's,  le  système  musculaire 
ne  transforme  en  mouvi'inent  et  en  travail  ([u’une  |)artie  de  la 
chaleur  jjroduite,  qu'on  évalue  à un  cinquième  : le  reste  se  répartit 
dans  le  corps.  .Malgré  la  quantité  énorme  inutilisée,  la  tempéra- 
ture du  corps  iH'  s’élève  pas  de  plus  de  deux  degrés  au-dessus  d(‘ 
(‘clb'  au  i*(‘pos;  la  transpiration  intervenant,  (piand  raccnmulalion 
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(le  chaleur  menace  (h^  devenir  dangereuse  pour  l’organisme.  1.  e\- 
pi'rience  a monlrcj  en  elVel  , (jU('  si  la  lenij)éral  ni*e  mon  lai  I a 
les  lihi’es  nuiscnlaires  sei'aienl  délrniles  pai*  la  coa^nlalion  de  leur 
snhslanc(‘  conlraclile;  on  a (‘xpli(jn(‘  ainsi  la  moi*l  londi'ovaii hj 
par  ari*(M  du  eienr,  dans  le  coiij)  de  cliahmr  el  h‘  surmenage  aigu. 
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Muscles  du  crâne 


Deux  peaiiciers,  V occipital  eu  arrière,  le  frontal  en  avant,  unis 
par  une  aj)onévrose  intermédiaire,  eouvrenl  la  voûte  crânienne  à 
la  manière  d’une  calotte  ; ils  font  mouvoir  le  cuir  chevelu  et  le 
frontal  élève  en  outre  les  sourcils,  plisse  la  peau  du  frontetexprime 
rattention,  la  sni*j)rise,  radmiration  on  la  colère. 


.Muscles  de  la  eace 


Ils  se  divisent  en  denv  ^ronj)es,  les  peanciers  et  les  masticateurs . 

A.  Deauciers.  — Les  uns  sont  placés  autour  des  oi'itices  de  la 

lace  et  ouvrent  on  ferment  les  veux  et  la  houclie,  dilatent  on 

1/ 

rétrécissent  les  narines;  les  princi|)anv  sont  Vorbiciilaire  des  pau- 
pières^ V orhiculaire  des  lèvres^  qui  feiane  |)lns  on  moins  la  bouche 
pour  parler,  masti({iier,  siffler,  et  le  huccinateur ^ dont  le  rôle 
consiste,  an  contraire,  à élargir  l’orillce  buccal. 

Les  antres,  minces  et  grêles,  ont  une  insertion  fixe  sur  le  sque- 
lette et  une  insertion  mobile  à la  peau  ; ils  jjrésident  au  jeu  de 
la  physionomie  et  interviennent  dans  le  rire,  le  pleurer,  ptc. 


/>.  Masticateurs.  — Ils  sont  an  nombre  de  \ de  chaque  coté,  le 
temporal  et  le  masséter  à rextérienr,  les  ptérinjoldiens  interne  et 
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externe  à rinlcrieur  du  maxillaire  inlVudeur,  (ju’ils  rallaelieiil  au 
crâne,  leur  iiiserlioii  lixe.  Le  j)remier  en  (orme  d’évenlail,  occu|)e 


Eig.  111,  — Muscles  siipeiTiciels  de  la  lèle  (Teslul,  Analomic  hiuna'ine). 

1,  frontal.  — 2,  orldculaire  dos  paupières.  — ',t,  orl.iciilairc  des  lèvres.  — lo,  oceipilal.  — 10.  masséler. 
24,  slerno-cléûlo-masloïdien.  — 2.4,  sealène  posiérieur.  — 2(i,  trapèze. 


la  losse  temporale  et  s’insère  sur  l’apophyse  coronoïde;  le  second 


rectangulaire, 
où  il  forme 


s’étend  de  lu 
une  saillie 


pommelle  à l’angle  de  la  mâchoire, 
dure,  ([uand  on  serre  les  dents. 
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Tous  sont  ('‘lévaleurs  du  maxillaire  iulerieur  el  a.|)j)li(jueu l daii^  la 


luasliraliou  les  dénis  du  bas  eoulre  les  deuls  du  haul,  (jui  soûl 


immobiles. 
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Ml  SCLi:S  1)1^  THONC 


Pour  la  cominodilé  de  leur  descripliou,  nous  les  classerons  en 
muscles  du  cou,  du  dos  et.de  lu  nuque,  du  Ihorux  e(.  de  Vabdomen. 

>5  I • — -Ml'sclüs  Dr  ('.or 

On  les  divise  en  trois  r(îgions.  une  unlérieure,  une  latérale,  une 
prérerléhrale. 


Llle  coni])rend  les  muscles  sus-In/oi~- 


A.  HkCION  AXTiaUECRH.  - 
dieus  et  sous-Jnjoidiens, 

^.  Sus-hf/didiens.  - Ce  sont  de  |»etils  muscles  allant  de  l’os 
liyoïde  a lamàclioiro  inférieure;  nnlagouistes  des  masticateurs, 
ds  abaissent  cette  dernière  dans  la  mastication  ou  élèvent  l’os 
liyoïde  elle  larynx,  dans  la  déglutition  par  excni|de. 

b.  Housdcf/didiens.  — l'Iacés  entre  l’os  liyoïde  et  le  sommet  du 

lliorax,  ils  abaissent  l’os  et  le  larynv,  ou  les  immobilisent  pour 

assurer  nue  insertion  fixe  aux  muscles  siisdiyoïdiens  dans  la  mas- 
ticntion . 

U.  liée, O,  , _ ENo  fora,™  S |e 

la  flexion,  1 extemsion  ou  la  rolalion  de  la  bMe. 

a.  obliipiement,  de 

chaque  cote  de  la  tête  au  sternum  et  à la  clavicule. 


LE  CORPS  HUM.VIN 
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/ user  lion  supérieure 
roccipilal. 

Insertion  inferieure. 

clavicule. 


Apoplivse  mastoïde  cl  région  voisine  de 
Base  du  sternum  et  quart  interne  de  la 


l''i^r  11:5.  — Muscles  du  cou 

>.  (),  T.  S,  muscle  siis-h wudions. 
cléido-mastoïdieu.  — 17,  tl•Hl)è/e. 
poslùrioiir.  — scaleiu'  aitlérieur 


régions  îiiuérieurt'  et 

— »t,  os  liyoïde.  — 12.  Id, 

— 18,  doUoïd(‘.  - 1*'.  n‘' 

— 21,  clavicule. 


latérale  (Testut,  Analumie  humainr). 

Il,  muscles  sous-liv  do'idieiis.  1',  K'-  sleruo- 
aud  pectoral.  — 2u,  spliéuius.  — 22,  scaleue 


Aetnm. 
produit  r 
du  coté 


— Insertion  inlerienie  lixe  : 
inclinaison  de  la  télé  et  la 
o|)posé  ; en  se  contraclanl 


La  conlraidion  d’un  innside 
rolation,  porlanl  le  ntenlon 
ensemble,  ils  lléchissent  la 


télé 
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par 


lii  serlioii  siij)Érieuro  lixa  : Ils  soiilàveni  slci*iium  el 
‘ le  Ihorax  (inspiration  i. 


b.  Scalènes  anlénéur  et  postérieur. 

pr(‘ré(lenl . 


Ils  soni  situés  derrière  le 


-I' 


ML  — Musiîlos  (lu  cou.  scal('*iios  nt  ré^'ion  prrverlébrale  ('l'eslut 


I.  occipi l,al.  — 2,  A.  i.  .V,  ‘i  ",  imisch's  pr('‘V(*i 
s(‘f(ni(l(‘  c,(ile.  — i,  insc'rtinii  du  scmIoik*  auh'riiMic 
(i'  ii  s{>pli(MiM>  coi-\  icalo.  la,  Dm.  promidcr 


rliraux.  — (1,  scalùiio  pusU>ri('uc. 
i la  pccmitMa'  ('Aie.  — 10,  il,  pi-c 
I l i-(»i'i('m(>  \ (>rl('i>r(*s  dorsalo>. 


. Analoi/iit'  hinnal nr  ' . 

a\oc  II.  son  iiiscrlion  à la 
mii'i'c  ot  (lo-ii xiiMiH'  i‘ùlt"i.  — 


/us.  sujj. 
his.  'mf. 
(‘nies. 


— Ajiophyses  IransviM'ses 
l/anlérieni‘("  ^ni*  la  1 \r 


(les  \ertèl)i‘es  rervieales. 
pnslériinir  siii*  la  I el 


la 
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Insertion  sn])t‘rieure  (ixe  : Ils  soulèvent  les  eoles 


Action.  — 

(inspiralion). 

Insertion  inlerieure  fixe  : La  contraction  unilatérale 
incline  la  tête  de  leur  côté;  bilatérale,  elle  rend  rigide  la  colonne 
cervicale  (port  d’un  tardeau  sur  la  tête). 

C.  lÎÉGiox  piii'Vr.RTËr.riAu;.  — Ses  muscles  sont  appliqués  au 
devant  de  la  portion  cervicale  de  la  colonne  vertcl)i'ale  et  tlécliis- 

sent  celle-ci  ainsi  (|ue  la  tête. 


-2.  — .Musct.us  nr  nos  ht  dh  la  nuouk 

Les  mis  sont  superliciels  et  coDiwuih^  aux  deux  m//on.v,  les 
autres  occupent  si>écialeinent  la  mo/i/e  ; un  troisième  groupe  mus- 
cidaire  est  logé  dans  les  (i(uiUu;rex  roié/u’u/ea. 

A.  .Muscles  ('.ommuns  au  dos  ht  a la  xuouh.  — U y en  a quatre 
importanis,  le  Irupèze,  W ,/rcnu/ dwsa/,  le  rlwuduüde  el  Vanf/u/aire 
del’muop/a/e:  ils  sont  moteurs  de  ce  dernier  os  el  de  l'épaule,  qu  ds 

rattachent  au  tronc. 

.,  Trapèze.  — Superrudel,  idal  et  triangulaire,  il  a une  base 
étendue  de  l'occipital  ô la  dixième  verlèbre  dorsale  et  un  sommet 
so  leiTiiiiKinl  sur  ri'paulo. 

]m.  hilerne.  — Occipilal  et  apophyses  épineuses  des  dix  pre- 

mières  dorsales.  • . 

/«.?.  e.nterne.  — Tiers  externe  de  la  clavicule,  acromion  et  épine 

de  romo])lale. 

j\ctlon.  — liiserliou  llioraei(pie  lixe  : Il  i*approelie  1 omop  ale  ( e 
la  colonne  vertébrale  et  élève  le  moignon  de  l’épaule  par  ses  libres 
supérieures,  qui  attirent  cette  dernière  directement  en  haut 
et  par  ses  libres  intérieures,  <)ui  abaissent  1 extrémité  interne  le 

répiue  scapulaire. 

Insertion  scapulaire  fixe; Le  l'aisceau  occipital  incline 
la  tête  de  son  côté,  avec  rotation  portant  le  menton  du  côté  opposé  : 
le  faisceau  dorsal  soulève  le  corps  (grimper,  rétablissement). 
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1).  Grand  do)'sa/. 


MUSCLES  DU  TUONC 

Il  esl,  égalerneni  soiis-culaiié,  mince  el 


£.  Boüimz 


G^üüjy 


£ CDLLif-tf 


■^VJE 
1. 


Fig.  llo.  — Muscles  comiiiuiis  au  dos  et  à 
la  iiii(|ue,  (’ouclie  su[)errieielle  /leslut, 
Amtf.nwû’  Innnnhu’). 

2,  lra)iè/.('.  — ■],  (lcll()ï(I(‘.  — i,  jii’aini  dor-^al.  ■>. 
rlioinbüïdc.  — li,  soiis-épiiicux . (bn.  s('i)lU‘ma 
cervicale.  — Dxii,  douzième  dorsale.  — I.v,  ciiiquiemo 
lombaire. 


Fil?.  IIG.  — Muscles  communs  au  dos  et  à 
la  nuque,  coiudie  proromie  iTestut,  .1/n/- 
lomic  hinmiiiic). 

J,  exli'émité  supérietiro  du  Irapizo.  — praml 
(“omidexus.  — 4,  spléaiiiï^.  — o.  extrémité  supérieure 
du  sleriio-cléiilo-mastoïdieu,  attirée  en  haut.  — b, 
angulaire  de  l'omoplate.  — 7,  7’.  rhombo’ide.  — S. 
muscles  spinaux.  — b.  b,  insertions  internes  du  grand 
tlorsal.  — 11,  sous-épineux.  — 1:2.  13,  petit  et  graml 
ronds.  — 14,  grand  denlelé.  — IS.  triceps  braelnal.  — 
20  sus-épinenx.  — C'n.  septième  cervicale.  - I>'i  . 
douzième  dorsale.  — lo,  cinquième  lombaire. 


I rians'ulairo,  avec  uuê  bas(.‘  rr|M)iiilaiil  a la  roloiino  voiiabralc  cl 
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un  sommel  dirigé  vers  le  creux  de  l’aisselle,  dont  le  mus(d(;  l'orme 
le  bord  postérieur. 

his.  in! . — Moitié  iurérieure  de  la  crête  veidébrale  à |)<artlj*  delà 
sixième  dorsale,  tiers  postérieur  de  la  crête  iliacpie,  l'ace  exleiaie 
des  trois  dernières  côtes. 

Ins.  ext.  — Gros  tendon  lixé  au  liord  interne  de  la  gouttière 
bicipitale. 

Action.  — Insertion  dorsale  tixe  : Il  jjorte  le  bras  en  bas,  en 
arrière  et  en  dedans. 

Insertion  humérale  lix(‘  : Il  soulève  le  corps  (grim})er) 
el  les  cotes  (inspiraliou) . 

c.  Uhomboide . — = Il  \a  de  la  niupie  obli(piemeiit  en  bas  et  en 
dehors  à romo|)lale. 

his.  SI//).  — Apophyses  épineuses  des  cimj  dernières  dorsales. 

J/is.  iiif.  — ^ bord  interne  de  l’omoplate. 

Action.  — Anlagoiiisle  du  lraj)èze,  il  ahaiss(‘  le  moignon  de  l'é- 
|)aul(‘,  en  faisant  basculei*  roinoj)lab‘,  dont  il  atlii-e  Tangle  infé- 
rieur en  dedans. 

(I.  Aiujulaive  (le  l' onio/ilale.  — Il  esl  parallèle  au  précédent  et 
silué  au-dessus  de  lui. 

his.  su/).  — Apophyses  lraus\ei*ses  des  cimj  |)i'emières  cervi- 
cales. 

his.  inf.  — Angle  supérieur  de  romoplate. 

Action.  — Synergique  du  rhomboïde,  il  contribue  à rabaisse- 
ment de  l’épaule,  en  attirant  en  haut  eten  dedans  l’angle  supérieur 
de  l’omoplate. 


/G  Muscles  de  la  nuole.  — Situés  au  voisinage  du  squelette  et 
recouverts  par  le  trapèze,  ils  produisent  l'extension,  la  rotation  ou 
l’inclinaison  de  la  tête  et  de  la  partie  supérieure  de  la  colonne 
vertébrale,  en  agissant  surtout  sur  les  articulations  de  Tatlas  avec 


l’occipital  et  avec  la  dent  de  l’axis. 

l.es  trois  plus  importants  sont  le  splénins^  le  grand  et  le  /letït 
coniplexHS. 


MUSCLES  DU  TRONC 
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Fij:.  117  et  MS.  — Muscles  de  la  ruK|ue  et  des  iî'oultiéres 
vertel)i‘ales  ' d'estiit.  .\nato)nlc  humaine). 

1.  graiiil  ooiiiploxiis.  — 2,  spliCniiis.  — petit  eomple\ii>  l•('jeté  en 
lU'Iiofs.  - i,  niasse  commune.  — muscle  sacro-lombaire,  avec  f>  et  H,  ses 
lai-'Ceaux  costaux.  — 7.  muscle  long  dorsal,  a\ec  S,  ses  t'aiscenux  costaux 
\'isihles  sous  le  sacro-lombaire  incliné  (mi  dehors,  et  s . s(‘s  insertions 
vertébrales.  — lü.  grand  oblirpie  de  l'abdomen . — Cn,  deuxieme  cèle.  - - 
1)1,  pi'cmière  vertélue  dorsale.  — L(,  pi'cmiere  lombaire. 


l'de;.  Mi).  — Muscles  des 
,m>utlières  vertébrales  : 
le  transversaire  épineux 
(Testut.  Anatomie  hu- 
maine.) 

1.  long  dorsal  ri'cline  eu 
dehoi’s.  s,  ('xlrmnite  >up(' 
rieuii'  du  "rand  complexus 
relexé  en  haut.  — '.h  10.  11.  12, 
faisceaux  du  transx  ersaire  epi 
neux,  — 1)1,  première  ilorsalc. 
- D.xii,  douzième  dorsa'e.  — 
1. ',  cintjuicme  lombaire. 
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a.  S/)lénius.  — Il  se  dirige  de  rocciput  obliquemeiil  en  bas  ei 
en  dedans  sur  les  vertèbres  dorsales. 

Jus.  sup.  — Apophyse  mastoïde  et  région  voisine  de  roccipilal; 
apophyses  transverses  des  deux  premières  cervicales. 

Jns.  inf.  — Apophyses  épineuses  des  cinq  premières  dorsales. 
Action.  — Contraction  uni-latérale  : Extension  de  la  tête  et  de 
la  colonne  cervicale  supérieure  avec  inclinaison  latérale  et  rotation 
portant  la  face  du  côté  correspondant. 

Contraction  bilatérale  : Extension  de  la  tète. 


1).  Grand  et  petit  ro)npleæiis.  — Ils  sont  placés  sous  le' précé- 
dent; leur  bord  interne  délimite  le  sillon  de  la  nuque. 
his.  sap.  — A])Ot)byse  masto'ide  et  occipital. 

/ns.  inf.  — Apophyses  trausverses  des  cinq  dernièi’es  cervicales 
et  des  cinq  ])remières  dorsales. 

Action.  — La  contraction  bilatérale  produit  le  renversement  de 
la  tête  en  arrière. 


G.  Musclls  des  GOLTTiÈfu:s  VERTÉBRALES.  — Trois  muscles,  dits 
muscles  spinau,r^  les  remj)lissent,  en  s’étendant  du  sacrum  à la 
région  cei'vicale  ; confondus  en  bas  en  une  masse  commune^  ils  se 
sé])arent  en  haut  et  torment  deux  |)lans  : un  superliciel,  constitué 
par  le  sacro-lo)nhaire  en  dehors  et  le  long  dorsal  en  dedans,  un 
j)rofond  comprenant  le  Iransrersaire  éjnneaæ. 

Ins.  inf.  — La  masse  commune  s’attache  à toute  la  face  posté- 
rieure du  sacrum. 

Ins.  sap.  — Sacro-lombaire  : 11  fournit  une  série  de  faisceaux 
s’inséi-ant  aux  douze  côtes,  au  niveau  de  leur  courbure  postérieure. 

I.ong  dorsal  : 11  donne  également  naissance  à 
des  faisceaux  s’insérant  sur  les  vertèbres  lombaires  et  dorsales  et 
sur  les  côtes. 

Transversaire  épineux  : Il  s’étend  jusqu’à  la 
deuxième  cervicale  et  se  compose  d’une  multitude  de  languettes 
allant  obliquement  des  apophyses  transverses  d’une  vertèbre  aux 
apopbvses  épineuses  sus-jacentes. 
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vertébrale 


— Contraction  nni-latérale  : Inclinaison 
avec  rotation  du  côté  du  muscle. 

Contraction  bilatérale  : Extenseurs 


de  la 
de  la 


colonne 
colon  ne 


Fig.  120.  — Muscles  superficiels  de  la  paroi  antérieure  du  thora.\ 

(Testut,  Anatomie  humaine). 


1,  grand  pectoral,  avec  1’,  son  bord  inférieur,  et  1”,  son  bord  supérieur. 

O,  clavicule.  — ti,  slerno-cléido-niasloïdien.  — 8,  grand  dentelé.  — t*,  grand 
l'abdomen. 


2,  2,  deltoïde, 
dorsal.  — 10, 


— -i,  trapèze.  — 
grand  oblique  de 


vertébrale,  ils  la  redresseul,  (juand  elleesl  lléchie,  ou  la  renversent 
en  arrière,  quand  elle  est  droite.  Leur  tonicité  est  en  lutte  cons- 
tante contre  le  poids  des  viscères  et  la  tendance  du  corps  à s'in- 
cliner en  avant  par  le  fait  de  la  pesanteur. 
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1 é^-mi 
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.)  . 


Muscles  du  thorax 


l.cs  muscles  du  Uiorax  se  ué|)ai*tissenl  en  trois  régions  comme 


lléf/ion  eælra-thorarlque  : grand  et  pelïi  pectoral^  grand  dentelé; 

Hég  'nm  costale  : Intercostaux  ; 

llégion  'mira-  thoracu/ae  : dÀaphragnie. 


2 Cv  cni 

Fig.  121.  — Muscles  prolonds  de  la  paroi  anterieure  du  thora.K 

(Testut,  Anatomie  humaine). 

1,  pt‘Ul  itecloi'al.  — ;î,  insertions  stcnialcs,  cl  3’,  3’,  insorlions  costales  du  grand  pectoral;  3",  son  insertion 
il  l'iininérus.  — -l,  courte  iiortion  du  hiceps  et  coraco-brachial.  — ii,  sous-sca|)ulaire.  — (>,  longue  portion  du 
triceps.  --  7,  intercostaux  externes.  — inicrcotaux  internes.  — Cnt,  (’.v,  troisième  et  cinquième  cotes. 


(leux  (le  la  pi’emière  région  vonl  de  la  paroi  antéi’o-supérieure 
du  thorax  an  membre  supérieiii',  dont  ils  sont  moteurs;  les  autres 
sont  moteurs  des  côtes. 


A.  Uéuiox  extra-] HORACiQUL.  — a.  Grand  pectoral,  — Muscle 
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large  eL  liTaii  gui  aire,  il 
lt‘  creux  (le  raisselle, 
rieure. 


se  dirige  irausv(‘rsaleriieiiL 
(lonl  il  cousiilue  l)ord  (d 


l lioi*a\  N ers 
|):iroi  aiih'?- 


Fig.  122.  — Muscles  de  la  ré^^ioii  latérale  du  thorax  (Tesliil,  Analinnk  humaine}. 

(La  clavicule  a clc  sciée  cL  1 épaule  rcjeléc  en  aiTÜTC  . 

I.  r,  ^raiid  dentelé.  — iî,  sous-scapulaire.  — 't,  l()ue:ue  porlion  du  Inceps.  - .i.  tendon  du  ^rand  ilorsat. 

- 7.  angulaire  de  romoi>lat('.  — S,  s,  ^calen<•  posiérieur.  — scaléne  anléiieur.  — lu,  inlereosLui\  e\(erne>. 

— 11,  inteiTOstaux  internes.  — 1>,  urand  ohliijiKî  île  latidoincn. 


/m.  Int. — heux  tiers  internes  de  la  (da vieille,  sliuaiuin  et  caidi- 
lages  costaux. 

lus.  ext . — Bord  externe  de  la  gouttière  bicipitale. 

Ad  ion . — Insertion  thoiTudqne  tixe  : il  abaisse  le  bras  élevé' , le 
porte  en  avant  et  en  dedans  (croiser  les  bras). 
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Insertion  linincrale  lixe  : Il  élève  les  côtes  H nspi ration) 
et  le  tronc  (grimper). 

b.  Petit  pecloraL  — Triangulaire  aussi,  il  est  situé  sons  le  pré- 
cédent et  va  des  côtes  obliquement  en  liant  et  en  dehors  h 
l’omoplate. 

J ns.  int.  — Face  externe  des  3®,  et  5®  côtes. 

Ins.  ext.  — Ajiophyse  coracoïde. 

Action.  — Insertion  thoracique  lixe  : Synergique  du  rhomboïde 

et  de  Fangnlaire,  il  abaisse  le  moignon 
de  l’épaule,  en  faisant  basculer  l’omo- 
plate, dont  il  rajiproclie  Fangle  infé- 
rieur de  la  colonne  vertébrale. 

Insertion  coracoïde  lixe  : Il  élève 
les  côtes  (inspiration  i . 

c.  Grand  dentelé.  — Il  est  a|)|)li(jué 
transversalement  sur  la  pai*oi  latérale 
du  thorax  et  va  à romo[)hite. 

his.  'ant.  — l u faisceau  distinct 
j)Our  chacune  des  huit  ])remières  côtes. 

lus.  posi.  bord  interne  de  l’omo- 
plate. 

Action.  — Insertion  thoracique  lixe  : 
Antagoniste  du  rhomboïde,  il  attire  Fomoplate  en  avant  et,  action 
importante,  l’applique  contre  la  paroi  thoracique. 

Insertion  scapulaire  lixe  : Flévation  des  côtes  (inspi- 
rât ion  j. 

!>.  lleraox  costalk.  — • Les  intercostmi.r  sont  des  muscles  larges 
et  minces,  qui  comblent  les  espaces  du  môme  nom,  en  réunissant 
la  côte,  qui  est  au-dessus,  à celle  qui  est  au-dessous  ; chaque  es- 
pace est  fermé  par  deux  couches,  l’une  externe,  intercostaux 
externes^  l’auti'e  interne,  intercostaax  internes  ] les  premiers  des- 
cendent obliquement  d’arrière  en  avant,  les  seconds  vont  en  sens 
inverse  et  croisent  les  précédents. 


Fijif.  123.  — Sdu'ina  déiiioril  ranl 
l’action  des  inter-costaux  (lledon, 
rrccis  de  j)li;j.si(>lo(/ie). 

K,  imiscle  inU'rcoslal  oxlc'nio  dans  l’inspi- 
ration, jilus  court  (|uo  dans  la  position 
d'pxpiration,  E’.  — 1’,  nuiscle  inlei'costal 

interiip  dans  rox[)iration,  plus  court  que 
dans  la  position  d'insjtiration,  I. 
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y,,.,.  __  Lèvres  evlerne  el  inlonic  du  bord  inférieur  de  lu 

côte  supérieure. 

lug  iffj\  _ Lèvres  externe  el  interne  du  bord  supérieur  de  la 

côte  sou  s-j  ace  U te. 

Acihn.'  - Normalement  ils  jouent  le  rôle  de  simples  parois 
élastiques  et  n’entrent  eu  activité  que  dans  les  mouvements 
respiratoires  inlenses,  mais  on  n’esi  pas  .l’accord  sur  le  rôle 


Fitf.  124. 


Diaphragme,  vu  par  sa  face  convexe  (Testtit,  Amifomie  lunnnnip). 


1,  r,  contre  phrénique.  _ 2,  3,  piliers  dn  iiinL'Sldiénm 

- 11.  12,  14,  œsopliap:o,  aorlo  et  veine  cave  nnerienre  li.iveisant  ic  niapni a,..nu  . i 

- l.ni,  troisième  lombaire. 


inspiratoire  ou  expiratoire  des  uns  et  des  autres;  l'expérience 
paraît  toutefois  étalilir  .pie  les  intercostaux  externes  sont  inspira- 
teiirs  et  les  inlernes  au  contraire  expirateurs. 

C.  l’uîGiox  iN'TRA-TuoaAc.ionK.  — be  (//V/y/Arnyme,  muscle  laige  et 
plat  en  forme  de  dôme  à concavité  inférieure,  est  étendu  Irans- 
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\(‘i\salemonl  oiili'e  la  (*a\ilé  Llioraciqiie  cl  la  ravilc  Jibdoininale, 
(ju  il  sépare.  Il  eompi'eiid  une  |)orlioii  cenü*ale,  lihreiise,  le  rentre 
jfin  eni(/i(e^  el  une  paidie  péripliéi'icpio  diariuie,  qui  s'insère  (rune 
pari  sur  la  eii*eouléi*eiiee  inférieure  du  Ihorax,  (>lus  exactement 
sur  la  face  postérieure  de  l'appeudice  xyphoïde  et  l’extrémité  anté- 
lieure  des  six  dernières  cotes,  et  d’autre  ])arl  sur  le  corps  des  trois 
])iemières  lombaires  par  deux  ^ros  fais(*eaux  appelés  /nhers  du 
d'm/drrufjnie. 


A 


I2.J.  ScluMiia  représentant  l'a^ramiissement  des  trois  diamètres  thoraeTpies 
sons  1 inlliience  de  la  eoniraciion  dn  diaphra^nne. 

A.  caiiix'  aiil(‘r()-|»osliMMciir('  du  llioi'a\.  — lî,  coiiik'  I iMiisv(>r‘jal('.  - I,  coloinic  \ orlôhrale.  — 2.  2'.  slonmm 
(“U  i'\|)iralioM  <‘l  eu  ius|MralK)M.  . |>arüi  ahdomiiiaé'  on  ovpiralioii  ol  on  inspirai  ion.  — 4 4’  oolos  on 

oNjuralion  cl  on  inspiralmn.  — .i.  .T.  dinplira-nno  on  o\|)iral ion  ol  on  ins|)iraUon.  — d.  d\  ,/"  dianiôlivs  xrrli^ 
cal,  ani oro-poslononr  ol  Iransvoi'so  dn  lliorax. 

Artion.  t.esl  b‘  muscde  iiispiraleui*  par  ex(*ellence,  doni  lu 
conlraclioii  îui^iineiiln  à la  fois  les  Irois  diamèli*es  du  thorax,  l.a 
courbui*(î  du  dôme  se  itmI resse  d’ttbord  et  ti^randit  le  diamètre  vei*ti- 
cal,  (ui  comprimîint  les  \is(*(‘i*es  abdominaux,  (|ui  soulèvent  la  ])ai*oi 
abdominale  dans  1 ins|)iriition  ; et)  outre,  les  faisceaux  costaux, 
|)i*enanl  le  cenlre  pbréni(|ue  comme  inseidion  lixe,  élèvent  les  cotes, 
(|ui  ])ar  un  double  (b'phicemenl  en  deIioi*s  et  (ut  tivanl  agrandissent 
les  deux  auti*(‘s  diamètres  du  thorax. 


— Muscles  de  l’a  an om ex 

Au  nombre  de  b,  ils  forment  deux  gj*oupes  : 

Héij'mn  unlérihlulérule  ; (/rund  et  peùl  o/dirfue,  tru/fsrerse,  qrund 
dnùl  : 
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liée/ ion  postérieure  : carré  des  lombes. 

Ceux  (le  la  première  région  fermenl  la  cavité 
avant  et  sur  les  cotés  et  vont  de  la  base  du  thorax  à 


abdominale  en 
la  circonrérence 


snpérieni’e  du  bassin  ; les  trois  pramiiers, 
minces  lames  snpei*|)Osé(‘s,  foiam'ul  un 


(‘onstitués  par  autant  de 
d(Mni-(‘\ lindi*(‘  cr(‘ijx  de 


Ci^.  12(j.  — Muscles  de  la,  ré^noii  atiLéro- 
latérale  de  l’abdomen,  couche  superlicielle 
ri’estut,  Analoinie  htnnauæ). 

1,  "r.'ind  |)ecloi-al.  — 2.  j,a'.aiul  dorsal.  — ;i,  j;riuid 
donlelé.  — 4,  "raiid  ol)li(|iu!.  avec  4’,  son  insorlion 
anl.ôripiire  sur  uiio  aponi'-vrosc'.  — ri,  nuisclo  jiraiid 
droil  dans  sa  ^raino.  — •>,  ligne  blanche.  - 7,  oinliilie. 


127.  — .Muscles  de  la  ré^itui  autcu'o- 
latérale  de  rabdomen.  couche  moyenne 
(Testul,  Auaicnnie  hinnaine). 

1.  grand  droil  dans  sa  gaine  ouverte.  — 1',  ses 
insertions  sui)('*rieures.  — 3,  eouiu'  du  grand  ohln|in*. 

4,  petit  oblique.  — fi.  grand  denlelé.  ~ ti,  7. 
inlereoslaux  e\t('rnes  et  internes.  - ombilic.  - 
10,  aponé\i(»s(>  du  grand  obli(pie.  — t'.vi^  sixième  côte. 


>.  ûcyY 


E . Goulcw 


clnKjue  coté  du  coi*ps,  l(‘  ^rainl  di*oit  esl,  an  (‘on l i*ai rt',  \(‘rtical  et 
long(‘  la  li”'ue  médiain^  an léiâmiri'.  Anta^'onisb's  cb's  muscles  spi- 
naux, ils  sont  tlécbisstmrs  (d  i*olatenrs  du  Iborax  id  du  li*onc  et 
mettent  im  jmi  les  arlicnlalions  i n I rinsètpu's  dt‘  la  colonne  vei*b^- 
brale  : ils  abaissent,  mi  outre.  b‘s  cotes, 
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Le  eari’é  des  loml)es  coniljle  en  arrièi'e  Lespaee  cuire  les  cotes 
et  Los  iliaque,  de  cliaque  coté  de  la  colouuc  lombaire. 


.4.  Légion  ANTÉRO-LATÉRALE.  — a.  Grand  oblique.  — Le  plus  super- 
lîciel  des  muscles  latéraux,  il  est  plat  et  quadrilatère  et  se  dirige 

des  côtes  obliquemeut  en  bas,  eu 
avant  et  eu  dedans. 

lus.  sup.  — Lace  externe  des  huit 
dernières  côtes. 

ins.  inféro-mediane. — Il  s’insère 
en  bas  sur  la  moitié  antérieure  de 
la  (*réte  iliaque  ; le  reste  de  ses  libres 
se  jette  sur  une  lame  nacrée,  qui 
s’entre-croise  sur  la  ligne  médiane, 
entre  ra|)pendice  xyphoïde  et  le 
pubis,  avec  celle  du  côté  opposé  en 
forma  lit  la  ligne  blanche. 

Action.  — Insertion  iliaque  fixe  : 
La  (‘ontraction  bilatérale  abaisse  les 
côtes  (expiration),  lléchit  le  thorax 
sur  lediassin,  comprime  Labdomen 
(défécation)  ; nni-latérale,  elle  fait 
tourner  le  llioi*ax  et  porte  sa  face 
antérieure  dn  côté  opposé. 

Insertion  costale  fixe  : Flexion 
du  bassin , qui  se  rapproche  des  côtes. 

1).  Petit  oblique.  — Placé  sous  le 
précédent,  de  meme  forme,  mais  à 

2,  grand  droit  sectionné  en  travers.  — 2’,  sa  (lirecIlOll  IllVeCSe  il  Va  (le  l’o'^  iliaflllP 
gaine.  — 3,  ombilic.  — Cv,  cinquième  côte.  lllVLlhb,  U N d UP  1 Uh 

aux  côtes  et  à la  ligne  blanche. 
Trois  quarts  antérieurs  de  la  crête  iliaque. 

Tns.  supéro-médiane.  — Face  externe  des  quatre  derniers  carti- 
lages costaux  ; le  reste  se  termine  par  une  aponévrose,  qui  s^Hend 
ég  alement  de  rappendice  xyplioïde  an  ]nibis  et  se  confond  sur  la 
ligne  blanche  avec  celle  dn  grand  oblique. 


G.Dü\n 

Fi".  128.  — Muscles  de  la  région 
antéro-latérale  de  l’abdomen,  couche 
profonde  (Testut,  Anatomie  humaine). 
1,  muscle  lrans\erse,  avec  1’,  son  aponévrose. 


J ns.  inf. 
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Action.  — Elle  est  analogue  à celle  du  grand  oblique,  sauf  que 
la  rotation  porte  la  face  antérieure  du  thorax  du  côté  du  muscle. 

D 


Fig. ^129.  — Muscles  de  la^ région  postérieure  de  rabdoiiieii  (Testut,  Analomie  humaine). 

1,  2,  8,  9,  psoas -iliaque.  — 4,  4’,  carré  des  lombes.  — (i,  ])iliers  du  diaphragme.  — 12,  iscliion.  18, 

sympliyse  pubienne.  — 14,  grand  trochanter.  — Id,  fosse  iliaque  interne.  — C-vn,  douzième  côte.  D-'oi  dou- 
zième vertèbre  dorsale.  ’ ’ 


c.  Transver.se.  — Il  Ibrme  le  Iroisièine  plan  et  s'élend  transver- 
salement de  la  colonne  vertébnde  à la  ligne  blanche. 

Ins.post.  — Eace  interne  des  six  dernières  côtes,  vertèbres  lom- 
liaires  et  trois  quarts  antérieurs  de  la  crete  iliaque. 


LE  CORPS  IIUM.VIX 
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Fig.  i;u).  — Coupt*  Iruusvt'rsalt*  de  la  [taroi  aluluiniiiale  au-dessus  de  1 ombilic 

(Tesliit,  Aualomir  Inniuimn. 

l.  i-rand  droit.  - Ü.  ^raml  oldi(|iu\  avec  2’.  M)ii  apouôvroso.  — 'd,  i)olil  obli.iup,  avec  sou  apouôx roso. 
— 4.  Iraiisverse,  a\o«  4’,  sou  apoiuHrosc'  — }>aiuc  du  j^raud  droit.  - carro  dos  lomlios.  . luassi 

oouuuuno  d(‘S  imisclos  si)iuau\.  — 11,.  <;raud  dorsal.  — i:i.  psoas.  — 1 i-,  oolonne  \ l'rloliralo. 

^{choii.  — Insorliou  cosIuIg  i Hexion  du  bussiii  sui*lo  thorax. 

luserlioii  puhicmio  li\o  : Ahaissemeul  des  cotes (expi- 
ralioih  et  tlexioii  du  lliorax. 


!>.  llFciox  posTÉujEüUE.  — Lc  rurré  des  lonihes  est  situé  eu  a\aiit 
des  musides  spinaux  et  sur  les  cotes  de  la  coiouiu'  \ertebride, 
cuire  la  dou/iènie  cote  et  1 os  iliaq  lie. 

h,,^_  s„p,  _ Bord  inférieur  de  la  douzième  cote. 

/«.V.  b)f.  — Quart  iiostérieur  lie  la  crête  iliaque. 

Acùon,  — Il  abaisse  les  cùles  (expiration)  cl  incline  la  eoloniu' 
> «*rtébral(‘  d(‘  so]i  cott% 


i:u) 


Ins.  ant.  — Il  se  tenuiue  jiar  une  aponévrose,  s’insérant  égale- 
ment il  la  ligne  blanche 

Action.  — 11  com])i*ime,  à la  manièi*e  d’une  sangle,  les  viscères 
abdominaux  (vomissement , dérécation) . 

d.  Grand  droit.  — (Test  nu  large  ruban  musculaire,  allant  du 
sternum  au  pubis,  de  clia((ue  coté  de  la  ligne  blanche. 

Jns.  sap.  — (’artilages  des  ciiupiième,  sixième  et  septième  cotes 
et  ajipendice  xyphoïde. 

Ins.  inf.  — Ibibis. 
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l/épaul(‘  com])poii(l  ()  iniisclps  disposés  on  li*ois  oonclies  : 

l^/an  superficiel  : deltoïde  ; 

IVun  moiien  : sus  (d  sous-éplneu./\  (/ruud  ol  pelït  rond  \ 

Plan  profond  : sous-scupuluire. 

Ils  rnllaohenl  à romoj)lalo  ol  à la  olavioiile  le  bras,  donl  ils  j)m- 
(luisonl  la  i*olalion,  rélovalion  ou  ral)aiss(‘nieii l , on  mohilisanl 
rarlioiilalion  s(*a j)nlo-hnnn‘i*ale. 

A.  I?LAN  suPKi’iKiciKK.  — Lede/toïde  ('sl  lo  mnsolo  lo  plus  volnmi- 
nou\  (lo  1 opanlo,  il  oinbrasso  on  nn  d(nni-o('mo  à bas(‘  sii|)(MMOiiro 
l’ai*!  ion  1 al  ion  soajnilo-bmmn'alo. 

Ins.  sup.  — Tioi's  o\toi*no(l(‘  la  olavi(‘nl(‘,  aoroinion  ol  (‘pino  do 
Tomoplalo. 

Ins.  ïnf.  — hbnproinl(‘  dolloïdionin?  d(‘  riinnnnais. 

Arhon.  — Kbnalion  du  bras;  los  raisooanv  anbo'ionrs,  l'allii^onl 
('‘^aloimnil  on  avani,  b‘S  laisooanx  poslinaonrs  ni  anainac 

/>.  Plax  movkx.  — a.  Sus-ejji/ieu.r.  — 11  ('sl  Iria n^nlain'  td  so 
diri^o  Iransvn'saloinni l do  ronioplal(‘  à riinnndais. 

Ins.  in/.  — h\)sso  sns-(3pinons(c 

Ins.  e.rt.  — (ii*osso  Inlxirosib'^  d(‘  riiniindais. 

Ae/inn. — bolalion  ni  (bdiors. 

b.  Sous-épineu.r.  — Il  (‘sl  pai*alb'd(‘  an  prtd'tdlon l ol  d(‘  nu'‘nn^ 
ronmc 
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J ns.  in/.  — Fosse  soiis-é[)ineuse. 

J?is.  ext.  — Grosse  tubérosité,  au-dessous  du  précédent. 
Action.  — Rotalion  en  dehors. 


Ficï.  13J . — Muscles  de  l'épaule  et  du  bras,  vus  par  leur  face  postérieure 

(Testut,  Analomie  humaine). 

1,  1’,  l'homboïdo.  — :2,  angulaire  do  l’omoplale.  — 3,  sus-épineux.  — 4,  sous-opineux.  a.  pcbl 
0,  grand  rond.  — 7,  deltoïde,  avec  7’,  son  insertion  sur  l'humérus.  — 8,  longue  portion  du  triceps  hraclual 
y,  vaste  externe.  — 10,  vaste  interne.  — 11,  olécrâne. 

(‘.  Petit  rond.  — Il  longe  le  bord  inférieur  du  précédent. 

Ins.  int.  — Moitié  supérieure  du  bord  axillaire  de  romoplate. 
!ns.  ext.  — Grosse  tubérosité  de  riiuinérus. 
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Acfion.  — Hoialioii  en  dehors. 


d.  Grand  romL  — Il  forme  avec  le  grand  dorsal  la  paroi  posté- 
rieure du  creux  de  l’aisselle. 

Ifis.  Int,  — Moitié  inférieure  du  hord  axillaire  de  l’omoplate. 
bis,  ext.  — Bord  interne  de  la  gouttière  bicipilale,  avec  le  tendon 
du  grand  dorsal. 

Action.  — Bolalion  en  (halans  et  addnclion  du  bras. 


Fig.  13-.  — Muscles  de  l’épaule,  couche  moyenne  (Testut,  Analouiie  hu/nalne). 

1,  r,  rhomboïde.  — 2,  angulaire  de  l'omoplale.  — 3,  sus-épineux,  avec  3',  son  insertion  sur  rhuinérus.  — 
K 4’,  sous-épineux.  — .3,  o,  petit  rond.  — t»,  grand  rond.  — ■ 7,  deltoïde.  — 8.  épine  de  l'omoplate.  — 8', 
acromion.  — 0,  apophyse  coracoïde.  — H),  longue  portion  du  triceps.  — II,  vaste  externe. 


C.  Plan  profond.  — Le  sous-scapulaire  est  un  muscle  épais, 
triangulaire,  allant  transversalenient  de  l’omoplate  à riuimérus. 
1ns.  inl.  — Bosse  sous-scapulaire. 

Ins.  ext.  — Pelite  lubérosilé  de  riiumérus. 

Action.  — Bolatiou  du  bras  en  dedans  et  abaissement  de  Pliu- 
mérus  [)réalablcment  écarlé  du  Ironc. 


s;  — MrsCLFS  dl  bras 

Us  sont  au  nombre  de  4 et  forment  deux  régions  : 

Région  antérieure  : biceps,  coraco-hrachial brachial  antérieur; 
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Uég  'ion  posténeure  : triceps  hrarhial. 

Le  eoraco-bracliial  élève  le  bras,  le  biceps  et 


le  brachial  anté- 


c'prvT 


I 

I 

I 

I 

I 

ÎO* 

I 

I 

I 

I 

I 


I 


Fig.  133  et  134. 


- Muscles  de  Fépaule  et  du  bras,  vus  par  leur  face  antérieure 
(Testiit,  Anatomie  humaine). 

1,  sous-scapulaire.  - 2.  biceps,  avec  3.  3’,  sa  longue,  et  4,  sa  courte  portion.  - son 
fi,  coraco-bracliial.  - 7.  grand  rond.  - 8,  tendon  du  grand  pectoral,  rejetc  en  dehois  - 3, 
et  9,  longue  portion  du  triceps.  - 10.  brachial  iintencur,  avec  10,  son  insertion  au  cubitus.  - H,  aciomion. 
— 12,  apoplivse  coracoïde.  — 13,  tendon  du  deltoïde. 


rieiir  tléchisseiit  l’oMint  bras;  le  triceps,  antagoniste  des  deux  der- 
niers, est  extenseur  de  rnvanl-bras. 


A.  Région  antéiueuue.  — a.  Biceps  brachial.  — Muscle  long, 
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cillant  de  romoplate  an  radins,  il  présente  en  liant  deux  chefs, 
appelés  la  lonf/iie  et  la  coarte  portion  du  biceps,  cfiii  se  fusionnent 
an  milieu  dn  bras  en  un  ventre  nni([ne. 

his.  sup.  — La,  longue  portion  est  représentée  par  un  mince  ten- 
don, qui  est  logé  dans  lagoni liére  l)ici[)ilale,  transformée  en  canal 
osléo-librenx  ; ce  tendon  Iraverse  la  cajisnle  aiiicnlaire,  contourne 
la,  lete  bnmérale  et  s'insère  sur  le  reboial  supérieur  de  la  cavité 
lilénoïde. 

La  courte  portion  part  dn  sommet  de  l'apopliNSf*  coi‘acoïd('. 
his.  inf.  — d'nbérosilé  bicipitale  dn  radins. 

Action.  — Insertion  sca|)nlaire  lixe  : Llexion  de  l’a^^ant-bras  fai*ti- 
culation  dncondej,  siijiination  du  radins  préalablement  en  prona- 
tion farti(*nlations  radio-cnbitales) , élévation  dn  bras  (arlicnlation 
de  l’épaule I. 

Inserliou  radiale  lix(‘  : l'iexion  du  bras  sur  l’avanl- 
l)i*as  (grimpei*). 

1).  Coraro-braidiial . — Il  est  recouvert  [>ar  le  biceps  el  occupe 
la  moitié  supérieure  dn  bras. 

his.  sap.  — Sommet  de  rapo|)b\se  conicoïde. 
his.  inf.  — t\ace  interne  de  la,  diapliyse  bnmérale. 

Action.  — Il  élève  le  bras,  le  porle  en  dedans  el  en  avanl. 


(*.  hracliial  antérieur 


Il  est  concbé  sur  la  moitié  inférieure 


de  riumiéiais,  (ju’il  uuil  au  cnbilus,  ru  recouvrant  l'articnlation  dn 
coude. 

Ins.  sap.  — Lace  ant(‘rieur(‘  de  riiumérus.  eu  dessous  de  l'em- 
jjreinte  del toïdien ne. 

fns.  inf.  — Apophyse  coronoïde  du  cubitus. 

Action.  — Flexion  de  l'avant-bras  sur  le  bras  et  inverse- 
ment. 


B . IléGiox  POSTÉriiEurvL.  — Le  trn'eps  bracliial  est  un  muscle  long 
et  volumineux,  formé  en  haut  par  o chefs,  la  longue  portion,  le 
raste  externe  el  le  vaste  interne  ; il  descend  le  long  de  la  face  posté- 
rieure de  riuimérus  jusqu'au  coude. 
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. Ins.  Slip.  — Longue  porUoii  au  bord  axillaire  de  Lomoplate  au- 
dessous  de  la  cavité  glénoïde; 

Vaste  externe  à riiumérus  au-dessus  de  la  gouttière 

de  torsion  ; 

Vaste  interne  à riuimérus  au-dessous  de  cette 

gouttière. 

Ins.  ïnf.  — Tendon  épais  et  résistant  s’insérant  à l’olécràne. 
Action.  — Extension  de  l’avant-bras  sur  le  bras. 


< *■  » 
S 


jMuscles  de  l’avaxt-buâs 


I/avant-bras  comprend  muscles,  (pii  se  groupent  en  trois 


régions  : 


Région  antérieure  : plan  supiu'ticiel  : rond  j)ronateur .,  grand 
jailniaire^  petit  palmaire,  calntal  antérieur'. 

plan  moyeu  : iléchissearconwian  superficiel: 
plan  prolbiid  : fléchisseur  coniinun  proforid^ 
fléchisseur  propre  du  pouce,  rarré  pronaleur  : 

Région  externe  : long  supinateur  .premier  et  deuxième  radial  externe, 

court  supiiialeur  ; 

Réijion postérieure  .*  plan  superticiel  : extenseur  commun  des  doigts, 
extenseur  propre  du  petit  doigt,  cubital  postérieur,  anconé; 

Idan  profond  : long  abducteur  du  pouce, 
court  extenseur  du  pouce,  long  extenseur  du  pouce,  extenseur  propre 
de  lindex. 

Les  énumérations  sont  faites  eu  partant  du  radius. 

Les  huit  muscles,  (jui  forment  la  région  antérieure,  s insèrent  en 
haut  à l’épiphyse  inférieure  de  l’humérus  ou  au  cubitus  et  au  radius, 
en  bas  à ravant-hras,  au  carpe  ou  aux  doigts;  deux  sont  prona- 
teurs,  le  rond  et  le  carré  pronateur,  les  six  autres  Üéchisseurs  de 

l’avant-bras,  de  la  main  ou  des  doigts. 

La  région  externe  est  formée  de  quatre  muscles  descendant  le 
long  du  radius,  pour  s’attacher  à l’extrémité  inférieure  de  celui-ci 
ou  au  métacarpe;  deux  sont  supinateurs,  les  radiaux  sont  exten-' 
seurs  de  la  main. 
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A la  région  postérieure,  les  quatre  muscles  superficiels  ont  une 
insertion  commune  à l’épicondyle  et  vont  en  bas  aux  doigts  ou  au 


Fig. 


i;5o  et  13().  — Muscles  de  la  régiüii  anterieure  de  l’avant-Lras,  couche  superlicielle 

(Testut,  Anatomie  humaine). 


I,  grand  palmaire.  — 2,  petit  palmaire.  — o,  cubital  diitcricur.  — 4,  rond  pronatcur.  — .S.  long  supinateur. 

— 6,  7,  premier  et  deuxième  radial  externe.  — S,  8',  long  abducteur  du  pouce.  — long  extenseur  du  pouce  1 

— lû,  10’,  biceps,  — 11,  brachial  anterieur.  — 12,  triceps.  — 13,  épitrochlée.  — 14,  iV,  long  tléchisseur  du 

pouce.  — 15,  fléchisseur  commun  supcrticicl,  avec  lu,  1",  18,  ses  tendons.  — 10,  carre  pronatcur.  — 20  21 
fléchisseur  commun  profond.  ’ ’ 


mélacarpc  : ils  sont  extenseurs  de  la  main  et  des  doigls.  Los  quatre 
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iiuisrles  |)rot‘oii(is  rormeni  également  en  liaul  une  masse  cornrmine, 
puis  eroisenl  les  muscles  superliciels  obliquemenl  de  dedans  en 

dehors  et  s’insèrent  sur  les  deux  pre- 
miers doigts,  dont  Irois  sont  extenseurs, 
tandis  (pie  le  (piatrième  met  le  pouce  en 
a bd  UC  lion . 

Au  niveau  du  ])oignet,  les  tendons  des 
muscles  de  ravant-bi*as  jiassent  dans  des 
gouttières  ostèo-libreuses,  doublées  de 
vailles  synoviales;  à la  face  antérieure, 
il  y a la  goultière  du  carpe,  commune  à 
tous  les  lendous,  à la  face  postérieuj*e 
(‘xisteni  plusicuirs  gouttières  moins  im- 
porlanles  sur  les  épipliyses  radiale  el 
cubitale. 

|{e\(‘uous  sur  les  |)rincipau\  muscles 
d(‘  Ta\ anl-l)i*as. 

A.  Kéciov  AVTFiuEirac  — a.  liond /iro- 
ïialeur. 

his.  sup.  — f’ac(‘  antérieure  de  l’épi- 
t roc  Idée. 

lus.  nif.  — f’ac(‘  exierue  de  la  dia- 
physe  radiale. 

Adioïi.  — bronatiou  de  ravant-bras. 

' C rû'.  ir/ii 


Fi^^.  j:i7.  — Muscles  de  la 

antérieure  tle  l'avant-bras. 
ciHiche  [U'ofoiule  (Testut,  .!//«- 
tornie  luunaine). 

1,  épili'oclilée.  --  ^2,  portion  iiitorieuic 
du  rond  ])rüiiatonr , réclinée  en  dehors. 
— 3,  llécliisscnr  superliciel.  avec  3',  scs 
f(uatre  tendons  réclinés  en  bas.  — 
lonj;  fléctiisscur  du  |)ouce.  — o,  fléchis- 
seur commun  profond.  — ti,  carré  pro 
nalcur.  7,  couri  supinalcur.  — S, 
tendon  du  biceps.  — b.  Icndon  du  lira 
chiai  aniéricur. 


1).  ilnuid  /ndina'u'e. 
l/fx.  stip.  — E|)itrocblée. 
hts.  i))f. — Long  tendon  jiassant  dans 
la  gouttière  carpienne  et  s’insérant  à la 
base  du  métacarj)ien . 

Artio/f.  — Llexiou  de  la  main  et  dt' 
ravant-l)ras. 


c.  CvAïtal  antérieur, 
fns.  mp.  — Epitrochlée, 
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//is.  inf.  — Os  yiisiforme. 

Actio/i.  — Flexion  el  addnelion  de  la  main. 

I^yéchissef/?'  ro/^uHfüi  snper/irieL  — O’esI  nn  muscle  lonf^  el 
aj)lali,  (jiii  va  aux  ([iialre  derniers  doif»ls. 

su/).  — Fpilroclilée  el  lac.e  anlérienr(‘  du  radins. 

/y/.y.  i/ff.  — miiS(de  donne  naissanc(‘  en  bas  à (jiiali*(‘ lembjiis, 
(jiii  travei‘S(ml  la  ^onllièr(‘  diK^arpe  dans  une  ^aine  synoviale  com- 
mune. puis  la  paume  de  la  main  el  se  lo^enl  an\  doi^ls  dans  une 
coulisse  lendi  lieuse  ; ils  se  lerminenl  à*la  hase  de  la  d(Mixième 
phalange  des  (|uati*e  derniers  doigis. 

A(‘fion.  — Ils  Ih'cliissenI  la  denxiènn^  phalan^(‘  sm  la  premièric 
accessoiiM'menl  celle-ci  sni*  la  main,  la  main  sur  l’avaul-hras  (d 
relui-ci  sur  le  bras. 

(‘.  Fléchisseur  (‘omuuni  profond. — Silué  sous  le  pr<‘rcdenl,  il  se 
lermiue  (‘galemenl  aux  quali*e  deiaiiers  doigis. 

Ins.  sup.  — b^ice  anlérieure  du  s(|ueleüe  de  ra\anl-l)ras  el  du 
li^amenl  inlerosseux. 

Ins.  inf.  — Il  donne  ([ualre  lendons  jilacés  sous  ceux  du  llécbis- 
seur  superli(*iel  an  carpe,  à la  paume  de  la  main  el  aux  doigls,  où 
cba([ue  lendou  profond  Ira- 
verse  une  boutonnière  du 
lendou  supei*liciel  el  s'iusèn‘ 
à la  troisième  plialau^e. 

Action.  — Il  llécliit  la  troi- 
sième phalange  sur  hi  deuxiè- 
ni(‘,  celle-ci  sur  la  première* 

(d  ainsi  de  suite. 


G. 


€ € 


Fi;x.  lo3.  — Disposition  des  tentions  tléchisseiirs 
iï  la  face  anterieure  d'un  doiizt  (Testut,  Analo- 
mie  humaine). 


f.  l^ong  fléchisseur  propre 

du  pouce.  C Iciidon  supertioipi  perforé.  — l\  1',  sa  boutonnière.  — 

i 2,  leiirloii  })erforant,  devtMiu  superliciel  en  2‘.  — 3.  3.  lèvre> 

iTai  O f> I / 1*.  l7o/-»rv  fraine  lendincnse  et  svnoviale.  — 7.  niétaearnien . — 

ms.  SUJI.  ia.ee  <mTC-  s,  <».  in,  ,,|,alan-es  do  doi-t. 

rieure  du  radius. 

Ins.  inf.  — Il  se  termine  |»ar  un  long  lendou,  |)assaut  dans  la 
gouttière  carpienne  et  ^e  tixaut  à la  base  de  la  deuxième  phalange 
du  pouce. 
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Action.  — Flexion  de  cette  phalange. 


B.  Région  externe.  — a.  Long  supinateur. 

Ins.  sup.  — Bord  externe  de  l’humérus  au-dessous  de  la  gout- 
tière de  torsion. 

bis.  inf.  — Apophyse  slyloïde  du  radius. 

Action.  — l'iexiou  de  l’avaut-hras;  la  supination  uhi  lieu  qu’eu 
cas  de  prou  al  ion  préalable. 


b.  Premier  et  deuxième  radial  externe. 

Ins.  sup.  — K])ieoudyle. 

bis.  in/.  — Le  premier  va  à la  hase  du  deuxième,  le  second  à la 
hase  du  troisième  métacarpieu. 

Action.  — Fxteiisiou  de  la  main. 


{].  Région  postérieure.  — a.  Extenseur  commun  des  doigts.  — Il 
s’insère  eu  lias  sur  les  quatre  derniers  doigts. 

Ins.  sup.  — Face  postérieure  de  répicoudyle. 
lus.  inf.  — (Jualre  teiidoiis  lermiuaiix  s’insèrent  par  une  lan- 
guette médiane  à la  hase  de  la  deuxième  phalange  et  par  deux  lan- 
guettes lalérales  à celle  de  la  troisième  phalange. 

Action.  — Extension  de  la  troisième  phalange  sur  la  deuxième  et 
de  celle-ci, sur  la  suivante,  accessoiremeu l du  doigt  sur  le  méta- 

f 

carpe,’ de'laMuaiii  sur  l’avant-bras. 


' \).,Cubitcd  postérieur. 

’ Ins.  sup.  '—  Epicondyle. 

Ins.  inf.  — Rase  du  cinquième  métacarpieu. 
Action.  — Extension  et  adduction  de  la  main. 


c.  Loruj  abducteur  du  pouce. 

Ins.  sup.  — Face  postérieure  du  cubitus. 
bis.  inf.  — Rase  du  [iremier  métacarpieu. 

Action.  — Il  éloigne  le  pouce  de  l’axe  de  la  main. 

d.  Court  extenseur  d,u  pouce. 

Ins.  sup.  — Face  postérieure  du  squelette  de  l’avant-bras  et  dü 
ligamenl  iuterosseux. 
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'.ÛEvy  £.Bûul[ha2 

Fi^.  loi).  — Muscles  de  la  région  externe  de 
l’avant-bras  et  couche  profonde  de  la  région 
postérieure  (Testut,  Anatomie  humaine). 

1,  Ion"  supiiialour.  — 2,  premier  radial  externe.  — 3, 
deuxième  radial  externe.  — 4,  lon«-  al)ducteiir  du  pouce*.  — 
•■),  court  extenseur  du  pouce.  — (i,  long  extenseur  dn  ponce. 
— 7,  extenseur  propre  de  l’index.  — 8,  8,  tendons  de  l’ex- 
lenseur  commun.  — 11,  anconé.  — 12,  court  supinateur.  — 

13,  tendons  de  l’extensenr  commun  et  du  cubital  soulevés.  — 

14,  tendon  inférieur  du  cidjital  postérieur. 


...  OevY  s^Amiel 

Fig.  liO.  — Muscles  de  la  région  pos- 
lérieure  de  l’avant-bras,  couche  super- 
licielle  (Testut,  Anatomie  humaine). 

1,  tendon  dn  triceps.  — 2,  long  supinateur.  — 
3,  3’,  premier  radial  externe.  — 4,  4',  deuxième 
radial  externe.  — o,  long  abducteur  du  pouce. 

— 0,  court  extenseur  du  pouce.  — 7,  extenseur 
commun  des  doigts,  avec  7',  ses  ipiatre  tendons. 

— S,  extenseur  propre  du  petit  doigt.  — !•, 
extenseur  })rüpre  de  l'index.  — • 10,  cubital  pos- 
térieur. — 11,  long  extenseur  du  pouce.  — 12, 
tendons  du  court  extenseur  du  ponce.  — 13, 
ligament  maintenant  les  tendons.  — 17,  cubital 


antérieur. 
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iris.  inf.  — Base  de  la  première  plialan^e  du  |)oiiee. 
Action.  ' — l'.xleiision  de  celle  plialaii^e. 


c.  l.onr/  extenseur  du  pouce. 


E Bsui'ai 


Ç . OEvy 


f BtVUHAZ 


G.  Dcïr 


141  et  1 12.  — Musi'les  de  l;i  muiii  (Tesliit,  Analomie  hunuihio). 

111.  — A,  l'iutiiis.  — 15,  culiitiis.  — 1,2,  .’5,  .'i,  muscles  de  l'émiiieace  lliéiiac.  — i-,  lon^"  llédiisseiir  du 

pouce.  — 7,  s.  <t,  lu,  muscles  lombricaux.  - 11,  11.  leudous  du  lléchisseui'  superliciel.  — 12,  tendons  du 

l^'cliissenr  piolond.  - Cl,  11,  la,  umsedes  de  rémiiieuci*  In  potluMiar. 

142.  - A.  radins.  — 15,  eubilus.  - I.  2.  1,  U.  nmseb's  d(>  réinineuce  Ibéuar.  — 3,  Ion?  Iléclussenr  du 

ponce.  — ?ouUièi‘0  <in  carpe  pour  les  tendou';  llécbisseurs.  — (i,  cubilal  anterieur.  — 7,  S,  insorlious  dc' 

nmscles  de  réiuiiumce  hvpolbéuar.  — 11,  14,  Iti,  les  trois  iulerosseux  palmaires.  — 10,  12,  15,  1:5,  les  i^nalr(> 
iu lerosscmx  dors:inx. 


Ins.  su  P 
Ins.  In/ . 
, \ rtin/f. 


h'ace  posiérieure  du  euhitus,  (VU  dedans  du  | 
Base  de  la  deuxième  plialau^e  du  |)0U(M‘. 
l'AliMisiou  d(‘  la  (lcu\ièni(‘  pludau^i'  sui*  la 


)i*(M*cden  I . 


primi  ièi‘(‘. 


Muscu:s  DU  SIJPKI{IKIJI{ 
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'K 


iMuSCLI-:S  DK  LA  MAIN 


11  exisio  à la  main  19  pelils  rnusrlDS,  réparlis  en  Irois  i*<‘^ions  : 
une  externe  on  énnnencp  Iherwr,  une  inl(MMi(‘  ou  énùnenrp  lifUiOlhv- 
nar  et  une  mojimnv. 


.\.  Kminknck  TIIKNAI5.  — l 'J I O (*o I U |) !*(' Il ( I (jualre  innseles,  (jni  for- 
ment à la  paume  de  la  main  la  sailli(‘,  (jiii  recouvi*e  la  i*a(‘iiu‘  dn 
jionee  ; ils  se  dirigent  de  c*(‘  dernier  Iransvei’salement  aux  os  dn 
métaear|)e  (d  dn  earjie  et  laadismit  surloni  l(‘  moiivmmml  d'oppo- 
sition. 


II.  IvMiNKNCK  iiveoTiiKNAiî.  — h]ll(‘  ('st  consliliiée  pai-  trois  pelits 
mns(*les,  (jni  font  saillie  an  l>oi*d  inhoaie  d('  la  main  el  \onl  an 
pelil  doigi,  doni  ils  eomplèlenl  l(‘s  mon\(‘menls. 


(\  Keoiox  MovKNxi:.  — La  paume  de  la  main  prijprenuoil  dile 
nmlerme  qnali’e  tnusrle.s  Inmhnnuu'  (d  S(‘pl  uufscles  înleroswe/fj: . 
Les  premiers  ont  jionr  rdl(‘  de  lléidiir  la  pi*emièi‘(‘  phalange  des 
doigts;  les  seconds,  situés  (oilri'  h‘s  imdacarpimis,  S(‘  di\isenl  en 
Irois  inlei‘Ossenx  fiulmnirvs  (juali*(‘  (Inrsaiu:  ; ils  conconren  1 avec 
les  lomhricanx  a la  llexion  de  la  piamiièrij  plialangt',  mais  les  iiiUn*- 
osseux  jialmaires  soni  de  pins  addmdeni's  el  les  dorsaux  alidiic- 
lenrs  des  doigis  par  rappoi*!  à l’a\(‘  d(‘  la  main,  (jiii,  rappelons-le, 
passe  par  le  médius. 


CHAPITRE  V 


MUSCLI^S  DU  MEMBRE  INFÉRIEUR 


§ l.  — Muscles  du  bassin 


Les  muscles  du  bassin  se  classent  en  deux  groupes  : 

Réfjion  interne  : psoas-Ulaque  ; 

l\é(fifni  externe  ou  fessière  : plan  superliciel  : grand  fessier] 

|)lan  moyen  : ma  g en  fessier  ; 
plan  profond  : jietit  fessier^  peli'i- 


trocJiantér'iens , 

Le  muscle  uui([ue,  (jui  consüUie  la  région  interne,  relie  la 
colonne  lombaire  à lai)aiiie  su|)érieure  de  la  cuisse,  en  recouvrant 
la  fosse  ilia(|ue  interne  ; il  est  tlécbisseur  de  la  cuisse  sur  1 aiMi- 
culatiou  de  la  hanche. 

Ceux  de  la  région  fessière  vont  de  l’épiphyse  supérieure  du 
fémur  au  bassin  et  donnent  a la  meme  articulation  les  mou\e- 
ments  d’extension,  de  rotation  en  dedans  et  en  dehors. 


A.  Région  interne.  — Le  psoas-iliague  comprend  en  haut  deux 
muscles  distincts,  le  fusiforme,  ^[  \ iliaque^  triangulaire,  qui 

ont  une  insertion  unique  sur  le  fémur. 

— Rsoas  : Apophyses  transverses  des  quatre  premières 

vertèbres  lombaires. 

Iliaque  : Fosse  iliaque  interne. 

7;^^^  — Gpos  tendon  contournant  l’articiilation  de  la  hanche 

de  dehors  en  dedans  et  se  tixant  au  petit  trochanter. 

Action.  — Insertion  supérieure  fixe  : flexion  de  lacuisse  et  rota- 
tion en  dehors. 


I 1 


MUSCLES  DU  MEMIÎliE  INI'EHIRUII 

liisei'lion  inIV'ricuiro  (ix(^  : Flcxioiidii  (ronccl  ilu  hiissiii 
sur  la  liaiichc,  avec  rolalion  lounianl,  la  l'aco  du  cùlé  oppose. 

TA  *VTT 


D 


8 


G.Dei'”'.  &Frahcois. 


E.Bouusaz 


Fig.  143.  — Muscles  (lu  liassin,  région  inlerno  ('reshil,  Aiia/omic  hinnaine). 

1,  2,  psoas.  — 4,  4’,  carré  des  loinhcs.  — 0.  piliers  du  diu])lira‘;ino.  — 8,  imiscle  ilia(]U(‘.  — d,  insorlion  du 
psoas-iliaque  au  fémur.  - lU,  leiidoii  du  droil.  aidérieur.  - 12.  iscluoii.  - Id,  sxmphyse  pubieiiuo.  — 1 f, 
^raiid  trocliaiiter.  — l">,  fosse  ilia(pie  iuterue.  — Ou,  douzième  cèle.  — I)mi,  douzième  verlobre  dorsale. 


IL  Hégion  fessiFrk.  — a.  ilrand  fessier.  — (’/osI  le  plus  ^rand 
muscle  (lu  cor|)S  ; il  re(‘ou\  i*e  la  fosse  ilia(|ue  exierue. 

Jns.  sup.  — Tiei’s  |)Osl(^i*o-sup(M*ieur  de  la  fosse  ilia([ue  externe. 
fus.  inf.  — (a*(^lc  allant  du  ^l'aud  trocliau ter  à la  ligue  âpre. 


LE  CORPS  HUMAIN 
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l'iG 


[rùon 


FONCTION  DE  LOGOiMOTION 
!n  scMiion  lDSsi(M*(‘  lixe  : l'^xlension  de  la  cuisse  el  l'ola- 


Uoii  eu  dehors. 

Insertion  lémorale  lixe:  Il  redresse  le  bassin  sur  le 
membre  inléricur  el  joue  de  ce  lait  nn  rôle  im]>ortant  dans  l<a 

station  bipède,  en  relenant 
le  tronc  en  arrière. 

b.  Moyen  fessier.  — Il 
est  de  forme  (ri angulaire 
et  couvert  en  partie  par  le 
précèdent. 

Ins.  Slip.  — Partie 
moyenne  de  la  fosse  ilia(|ue 
externe. 

J ns.  inf.  — (îrand  tro- 
cba  nter. 

Action. — Abduction  et 
rotation  de  la  cuisse  en 
dedans. 

c.  Petit  fessier- 
Ins.  Slip.  — Partie  anté- 
rieure de  la  fosse  iliaque 
externe . 

l/is.  inf.  — (irand  tro- 
(dianter. 

Action.  — Abdmdion 
(‘t  rotation  interne,  coinnni  le  précédcmt. 

d.  Pelci-trorhantérieiis . — On  désigne  ainsi  t)  ])etils  mns(des  a 
direction  trans\ersale, 

his.  int.  — Sacrum,  épine  sciatique  et  iscbion. 

Ins.  ext.  — (îrand  ti*0(diantei*  et  ligm‘  inter-li*ocbant(M*ieime. 
Artinn.  — llotatioii  (Ml  (bdioi'S. 


K ÛEVY 


L CuJLEtlAZ 


Fi^Y.  144.  — Muscles  de  la  région  l'essière.  couche 
superficielle  (Testul,  Analuinie  huinaiiie}. 

1.  grand  l'ossier.  2.  inovrn  fessier,  recoiivori  d uik;  aponé- 
vrose. — 3 à 8,  innscles  de  la  région  |)Ostéi’ieure  do  la  misse. 
— i.iv,  quatrième  vertèbre  lombaire'. 
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muscles  du  MEMIUUi:  INFÉDIEUK 


S:2.  — Muscles  de  la  cuisse 


s 


On  les  classe  en  Irois  l’é^ions  : 

néfjkm  anlêneure  : roulurler,  frice/)S  rrund; 

J légion  interne  : droit  interne,  premier  on  mogen  nddiirtenr, 
deiudème  ou  petit  adducteur,  troisième  ou  (prund  adducieur  ; 

Région  postérieure  : biceps  crurui,  cleini-tendineux , deini-niemhra- 

neu.T. 

Les  deux'  muscles  (le  la  i*égion  anl(‘i*ieni‘e  parlent  1 nn  du  lias- 
sin,  raulre  du  lenuii*  jionr  s’insérer  à la  pai  lie  sn|)érienre  de  la 
jambe  ; molenrs  du  genou  el  de  le  haiiclu',  ils  élendeul  la  jamlx' 
et  lléchissenl,  au  coulraii*e,  la  cuissc‘  avec  abduclion  el  rolation  mi 
dehors. 

A la  région  inlernede  la  cuiss(‘,  exisle  un(‘  mass(‘  rliaiaïue,  con- 
sidérable; les  muscles  qui  la  rorment,ont  une  inserlion  suj)érieui*e 
au  bassin  el  une  inférieun'  au  libia  pour  le  droit  interne  el  au 
fémur  pour  les  adducteurs  ; le  jiremiiu*  met  en  j(ui  rarliculalion 
du  genou  el  lléidiit  la  jambe,  les  seconds.  moleui*s  de  la  liamdie. 
sont  adducteurs  el  (léidiisseurs  do  la  cuisse. 

Les  trois  muscles  de  la  i*(‘gion  posiériimri'  saltacbenl  en  baul 
à l’iscbion  et  s’écartent  eu  bas  pour  circonscrire  b‘  creux  du  jarrel. 
dont  le  bord  externe  esl  formé  par  b'  biceps,  le  bord  in  terne  par 
le  demi-membraneux  et  b;  demi-lendineux.  Le  pi*emiei*  s'insère  au 
péroné,  les' deux  auti'es  au  côléintenie  du  plateau  tibial;  les  ti*ois 
muscles  sont  llécbisseui*s  de  la  jambe  el  (‘xteuseui*s  de  la  cuisse 
avec  i*olalion  en  (b‘bors  pour  le  biceps,  en  dedans  pour  les  deux 
autres. 


A.  IlEciox  AXTÉiuKULE. — a.  Couluriei'.  — (Test  un  muscle  long  el 
grêle,  (pii  traverse  obrupumienl  (b‘  baul  en  lias  (d  de  debors  en 
dedans  la  face  antérieure  de  la  cuisscu 

his.  sup.  — l7j)ine  il iaipie  antéro-supérieuric 

Ins,  inf.  — l7xtr(‘milé  su j)éi*ieur('  (d  inl(M*m‘  du  libia. 
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FONCTION  DE  LOCOMOTION 


Adlon.  — Flexion  de  la  jamlie  sur  la  cuisse  el  de  celle-ci  sur  le 


V\^.  \ \h  et  l ie*.  — Muscles  de  la  ré^iiou  fessière,  coucdie  profonde,  et  de  la  cuisse, 

région  postérieure  (Testut.  Ami/omie  humaine). 

1 movon  fessior.  — 2,  4,  5,  nolvi-troclianlérions.  - (1,  iiisorlioii  du  orand  fessier  sur  le  fémur.  — 7,  vaste 

>,  loimue  |)ortioii,  el  S’,  oourl(^  portion  du  l)ieeps,  avec  8”,  sou  insertion  sur  le  jterone.  — 


evlerne.  - - 8,  — , . . , - . . . ; . , , • i ■ 

du  jarret.  — H,  12,  jinueauv  externe  et  interne.  — 18-  11.  droit  interne.  ■ l4,  l^elllon. 


tendineux.  — Ki.  grand  addueteur.  — 18,  couturier.  — lt>,  20,  21,  demi-meinl>raneux. 
28,  soléaire.  — 24,'  petit  fessier. 


15,  15’,  demi- 
‘^2,  muscle  poplité.  — 


bassin  avec 


abduciiou  cl 


rotalioueu  dehors  (position  des  tailleurs). 


MUSCLES  UU  MEMI5HE  INl'ÉlilEUII 
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E BouLCNn  L Boi/ifA/i: 


Fi".  147  et  148.  — Muscles  de  la  cuisse,  régions  antérieure  et  interne 

('restut,  Anatomw  ktnna'ine). 

1,  droit  antérieur,  avec  1’,  son  tendon  direct,  1".  son  tendon  rélléclii.  — 2,  vaste  externe.  — 3.  vaste  interne. 

— 4,  tendon  inférieur  du  triceps.  — o,  couturier,  avec  o’,  son  insertion  supérieure,  et  G,  son  tendon  inférieur. 

— 8,  moyen  fessier.  — 'J,  [letit  fessier  soulevé.  — 11,  premier  ou  moyen  adducteur.  — 12,  droit  interne, 
avec  12’,  sou  tendon  inférieur.  — 13,  troisième  ou  ;^rand  adducteur.  — 14,  symphyse  pubienne.  — Id,  10,  17, 
psoas-iliaque. 
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FONCTION  DE  LOCOMOTION 


h.  Triceps  fémoral.  — Il  consiitue  une  vaste  nappe  mnscnlaire 
englobant  le  fémur  en  dedans,  en  avant  et  en  dehors;  en  liant,  il 

est  composé  de  trois  chefs,  le  droit 
antérieur,  s al  tachant  à l’os  ilia- 
([Lie,  le  raste  interne  el  le  vaste 
externe,  s’insérant  sur  le  fémur, 
et  en  bas  il  se  termine  par  un  gros 
tendon  aplati,  allant  à la  rotule 
et  an  tibia. 

his.  su/). — Droit  antérieni*  ; Il 
présente  un  tendon  direct,  qui 
s’insère  à l’épine  iliaque  antéro- 
inférienre,  et  un  tendon  réflécln^ 
([iii  s’attache  à la  partie  supérieure 
du  reliord  col vloïdien . 

Vaste  inlerne  : Lèvre  interne 
de  la  ligne  âpre  et  face  interne 
du  fémur. 

Vaste  externe  : Lèvre  externe 
de  ta  meme  ligne  et  face  extenie 
de  Los. 

his.  inf.  — Base  de  la  rotule  ; 
le  ligament  ro  tu  lien  peut  être  con- 
sidéré comme  la  continuation  du 
tendon  musculaire  jusqu’à  la  tu- 
bérosité antérieure  du  tibia. 

Action.  — Insertion  supérieure 
tixe  : Il  étend  la  jambe  sur  la  cuisse, 
surtout  dans  la  marclie  au  mo- 
ment ou  le  membre  est  appuyé 
sur  le  sol,  et  fléchit  la  cuisse  sur 
le  bassin. 

Insertion  inférieure  fixe  : 11  étend  la  cuisse  sur  la  jambe 
(action  de  se  lever,  station  deboul)  el  tlécbit  le  bassin  sur  la 

cuisse. 


G Dc'.'y 

Fig.  14'.).  — Muscles  adducteurs  de  la  cuisse 
(Teslut,  Anatomie  humaine). 

1,  extrémité  inférieure  du  moyeu  adducteur  récli- 
née en  deliors.  — 1,  son  extrémité  supérieure  rejetée 
en  haut.  — 2,  deuxiènu'  on  pelil  ad<lnclenr.  — )>,  o 
fraiid  addiicleiir. 


MUSr.UîS  l)ü  iMEMlillE  liNFÉl(IHi;H 

//.  liÉGiox  iNTKRNi'..  — H-  Dm'i!  hiloriie. 
lus.  suj).  — l’iil)is. 

— Exlrémilc  su|iérioiirc  el  intcrno  du  tihin. 

Ai-tion.  — Klexion  de  la  jamlio  H addiiclion  do  la  cuisse. 

I).  Adductrars.  — Les  li'ois  adducleurs  roprésenteul  une  nappe 
en  Ibnue  d’évonlail.  ayani  son  sommel  an  puhis  cl  la  l)ase  sur  la 
lione  à|)i*e  du  lémm*. 

' — L('  moyen  el  le  pelil  adducleurs  s’insèrenl  au  pul)is, 

le  ^raiid  à l'ischion . 

Ins.  uif.  — Les  deux  pnnniers  s'allîKdnMi I an  li(‘i*s  nio\en,  le 

dernier  à lonl('  I éhnidin'  de  la  li^n(‘ a j)i*e. 

Adlon.  — Lll('  (‘sl  la  même  |)om* les  h*ois  mnseles(d  ronsish*  dans 
l’addindion  d(‘  la  enisse  a\ee  rolalion  (m  dehors;  la  eonlraelion 
hilalérale  a[)|)li(ine  les  (hmv  enisses  rnne  coiiIim'  1 aiilre  on  contre 
nn  ohj(d  inlei‘posé  (é(jnilalion  i. 

('.  Ui<:raox  rosTi-anerm: . a.  /)hrc/y.s“  mirai . Simj)le  en  has,  il  esl 
lormé  en  liant  par  deux  (diefs,  la  /oniiiie  et  la  marie  portion . 

Jns.  sap.  lai  longue  jiorlion  s insère  a 1 ischion,  la  courte  a la 

partie  moyenne  de  la  li^ne  àj)re. 

Jns.  inf.  — Ln  has,  il  donne  nn  Ion»'  tendon  allant  à la  lete  dn 

|)èroné. 

Action.  — l'iexion  de  la  jaïuhe  sur  la  cuisse,  accessoirement 
cxtcmsion  de  celle-ci  sur  le  bassin  a\e(*  rotation  en  dehors. 

h.  Deml-tendlnea.r  et  (lenil-nieinhranea.r. 
fns.  sap.  — Ischion . 

Jns.  Inf.  — Tubérosité  interne  dn  tibia. 

Action.  — l^lexion  de  la  jambe,  rolalion  de  la  cuisse  en  dedans 
el  accessoirement  extension  sur  h‘  bassin. 


s '> 


M U SCI.  K s DK  K A .1  A:\IB  K 


An  nombre  de  L2,  ils  se  divisent  en  trois  groupes: 
fiécpon  antérieure  : jainhter  antérieur^  lonij  extenseur  conunan  des 
orteils,  extenseur  propre  da  pros  orteil  ; 


t 
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Itéijimi  eæierue  : long  el  conr!  péronier  Inléral  ; 

Uéghm  poslérieifre:  plan  siiperliciel  : jinneaiix  externe  ai  inlerne^ 
soléaire  ; 

])laii  pi'oFoiid  : poplité,  long  jléchlsseur  conimun 
des  orteils,  long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  janibler  postérieur . 

ï.es  (jualre  muscles  delà  région  anlérieiire  rej)Osenl  surle  ligament 
iiilerosseux,  eiilre  le  tibia  el  le  péroné,  el  vont  de  la  jambe  aux 
métatarsiens  ou  aux  orteils,  eu  passant  au  cou-de-])ied  dans  une 
gaine  synoviale  et  tendineuse  ; ils  sont  extenseurs  des  orteils  et 
llécbisseurs  du  ]jied  avec  rolalion  en  dedans  ou  en  dehors,  abduc- 
tion ou  adduction. 

Les  deux  péroniers  latéraux,  longs  et  grêles,  vont  de  la  lace 
externe  de  la  jambe,  le  court  au  bord  externe,  le  long  au  l)ord 
interne  du  pied,  en  se  l•é^lé(*bissant  sur  la  malléole  externe,  contre 
la(pielle  les  appli(jue  une  coulisse  tendineuse;  ils  sont  extenseurs 
et  al)ducteui'S  du  j)ied  a\ec  l'olalion  en  debors. 

Les  trois  muscles  (pii  rornuml  le  jilan  supei'liciel  de  la  région 
postérieui*(‘,  les  jumeaux  (d  le  soléairip  sdusèi'eut  mi  Inaut  au  lémur 
et  au  sipudelte  di^  la  jambe  et  cm  bas  pai*  un  tendon  uni(jue,  le 
tendon  dWchllle,  au  calcanéum  ; ils  peuvimt  être  considérés  comme 
les  trois  (diefs  (run  muscle  uniipie,  li‘  trlreps  sural,  extenseur  du  pied 
sur  la  jainlie,  dans  rarticulation  tibio-tai'sienne,  et  Üéchisseur 
de  la  jambe  sui*  la  cuisse  au  niveau  du  genou.  Des  quatre  muscles 
de  la  couche  profonde,  un  très  court,  le  po|dité,  unit  le  fémur  au 
tibia  et  tléchit  la  jambe,  les  trois  auti*es  vont  de  la  lace  postérieure 
du  tibia  et  du  péroné  an  larse  ou  aux  orteils,  en  contournant  dans 
des  gaines  lendinenses  la  malléole  interne;  ils  sont  llécliisseurs 
des  orteils  et  extenseni*s  dn  pied. 


A.  Déraox  AXTCiULi  ni:.  — a.  Jmnhler  antérieur.  — - T/est  le  pins 
interne  des  muscles  antérieui’s. 

his.  sup.  — - Deux  tiers  supérieurs  de  la  lace  externe  du  tibia 
et  portion  voisine  du  ligameid  iiiterosseux. 

1ns.  inf.  — l^xtrémité  posléiâeure  du  cinquiimie  métatarsien. 
y\c//V>/c  — ■ Idexion  du  jiied  avec  adduction  et  rotation  en  dedans. 


-T. 
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MUSCLES  DU  MEMBUE  INFEIUEUH 


1S3 


I).  IjOng  Q^xlenneur  commun  des  o/iei/s. 


— Siluc  (311  (k^lioi's 


(lu  |)ré(‘é- 


15Ü.  — Muscles  de  la  jaiiihe 
ré<]^ion  antérieure  ('l’estnl. 
lomie  kinncûne), 

l,  r,  jainhier  aiilérioiip.  — ri,  2’, 
exleiiscur  ])ropre  du  gros  orteil.  — 3, 
exlciismir  commun  avec  3’,  scs  i|ua(rc 
tendons.  — 4,  4’,  long  péronier  latéral. 
— 5,  court  [lérouier  latéral.  — 7,  faco 
iuleruo  dti  tibia.  — S,  soléaire.  'J,  ü’, 
jumeaux  externe  et  iutenie. 


Fig;.  J;il.  — Muscles  de  la  jambe,  réj^ion  externe 
(Teslnt,  Amilomie  hinnuiue). 

1,  jambier  antérieur.  — 2,  2’,  extenseur  commun  des  orteils.  — 
.3,  3’,  (‘xteuseui’  propre*  du  gros  orteil.  4,  jumeau  externe.  - .4, 
soléaire.  — 0,  ü’,  long  péronier  latéral.  — 7,  7’,  court  péronier  laté- 
ral. — lu,  court  extenseur  coininuu. 


dent,  il  va  do  la  partie  supérieure  de  la  jamlie  aux  Iderniers  orteils. 


FONCTION  DE  LOCOMOTION 


1 r>4 

hhs.  su/f.  — heiix  tiers  supérieurs  de  la  lac(^  iuterue  du  j)éroné 
et  partie  \oisiue  du  li^amenl  iiiterosseux. 

///-y.  i/if.  — Teudou  d’abord  unique  se  terruiuaiit  par  (piatre  rlud’s. 
dont  cliaeuii  fournit  une  languette  médiane  pour  la  base  de  la 
deuxième  phalange  et  deux  latérales  |)our  celle  de  la  troisième 
phalange. 

Action.  — f^xleusiou  des  (jualre  orleils,  llexioii  du  pied  sur  la 
pmibe  avee  abdmdiou  et  rolatioii  eu  dehors. 

e.  E.rtenseu)'  propre  du  c/ros  orteil.  — Il  est  reeouvert  p(ar  les 
deux  préeédeu Is. 

lus.  sup.  — Face  iuterue  de  la  diapliyse  |)érouéaleet  pai'tii'  e<)r- 
respoudaute  du  lij^ameut  iu lei'osseux . 

lus.  inf.  — Hase  des  deux  |)ba laudes  du  »ros  oïdeil. 

Action.  — Fxbmsioii  d('S  |)lialau^es  du  gros  orleil  et  llexiou  dn 
pied  avee  addueliou  (d  rolalion  r\\  dehors. 

/>.  liCClOX  r.XTKI’.NK.  Loxc  KT  COI  HT  Pér.OMKH  LATÉHAL. 

///.y.  su/}.  — l’ac(‘  extenie  du  |)éroué. 

/ns.  if)/.  — Long  péron i(M*  latéi*al  : Sou  teudou  S(M*étléebit  deri*ièi*(‘ 
la  malléole  (‘xhuauc  Iravei’se  eu  diagouale  d(‘  dehors  eu  dedans 
la  vofile  plaulaiiv  el  s’iusèiv  à Texti-émilé  |)Osléi*ieure  du  ]>remier 
métalai'sien . 

Fourl  péroui(M*  laléi*al  : Après  avoir  eoulourué  égale- 
ment la  malléole  externe,  sou  tendon  se  Fixe  à l’exlrémité  posté- 

i*ieure  du  e/ni([uième  mélatarsieu. 

Acliofi.  — Extension  du  pied  sur  la  jambe  avee  ahduetiou  et 

rotation  eu  dehors. 


(\  KCciox  posTiduKi  HK.  — a.  J utneufcr  interne  et  externe  et 
soléuire.  — I^es  premiers  sont  deux  museles  volumineux,  lormaut 
les  bords  inlerieui's  du  ereux  du  jarret  et  la  saillie  du  mollel  ; le 

soléaii‘(‘  esl  situé  au-dessous  deux. 

Ins.  su/).  — Jumeau  externe:  eondyle  externe. 

Jumeau  interne  : eondyle  interne. 


Fig.  loi’  et  Muscles  de  la  jambe,  région  postérieure 

('l'estut.  lii/maine). 

Fig.  I.')l.  Couche  superficielle.  --  1,  -,  jinncHux  externe  et  interne.  ‘if,  soléaire.  — .1  , tendon  d Achille. 

■),  long  fléchisseur  des  orteils.  — ti,  jainhier  posléri(Mir.  — 7,  long  fléchisseur  dn  gros  orteil.  — 8,  long  péro- 
nier latéral.  — 9,  court  péronier  latéral.  — 10,  11,  malléoles  externe  et  intenio.  — 1 creux  dn  jarret.  — I •, 
biceps.  — 15,  couturier.  — 10,  droit  interne.  — 17,  dcmi-nicmbrancux.  — Is,  demi  tendineux. 

Fig.  152.  Couche  profonde.  — 1,  l’,  jaiifbier  postérieur.  — 2,  2’,  long  tléclussenr  commun.  --  3.  long  fléchis- 
seur propre  du  gros  orteil.  — 4,  court  {léronier  latéral.  — 5,  o’,  long  péronier  latéral.  — 6,  «oléairc.  — -, 
poplité.  — 10,  11,  jumeaux  externe  et  interne.  — 12,  tendon  d Achille. 
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^ A 


B 


Soléaire  : l'a(*es  j)Oslérieiircs  de  Ja  diapliyse  |M‘ronéale 

el  du  libia. 

/ns.  inf.  — Ils  se  tenuineiil  par  une  large  aponévrose,  se  eoiili- 

iiuaiil  par  le  teudou  d’Aeliillc,  qui 
s’insère  à la  [larüe  ])Oslérieure  du  cal- 
eaiiéum. 

Action.  — Ils  élèveiil  le  Lalon  et 
éleudeiit  le  pied  sur  la  jambe  (station 
sur  la  pointe  des  pieds)  ; aecessoire- 
meut  ils  (léeliissent  la  jambe  sur  la 
euisse.  Ils  eoustitueiit  les  museles 
essentiels  de  la  marche. 

b.  PopUté.  — Muscle  plat  et  court, 
situé  sous  les  jumeaux  et  couvrant  la 
lace  postérieure  de  l’articulation  du 
genou. 

lus.  sup.  — loice  externe  du  cou- 
dvle  externe. 

his.  inf.  — Face  j)ostérieure  de 
lyse  supérieure  du  tibia. 

Action.  — Flexion  de  la  jambe  sur 
la  cuisse. 

c.  Lonij  fléchisseur'  conimiin  des 
orteils.  — F/est  le  muscle  le  plus  In- 
tel* ne  de  la  concile  jiroroude  ; il  s’étend 
du  libia  aux  (juatre  derniers  orteils, 
eu  traversant  la  voûte  jilaii taire. 

his.  sup.  — Face  postérieure  de  la 
diapliyse  tibiale. 

bis.  inf.  — Base  de  la  troisième 
jilialange  des  orteils. 

Action.  — Flexion  des  quatre  der- 
niers orteils  et  extension  du  pied  sur  la  jambe. 

d.  J arnbier  postérieur. 


Fi^.  154.  — Inserlioiis  à la  i)lante 
du  pied  des  tendons  des  niuscles 
postérieurs  de  la  jambe  ('l’estiit, 
.1  tKifoniie  h mnaine] . 

A,  liliia. — t),  jx’roné.  — C,  calcaïu'um. 
— M,  iM’,  malléoles  interne  et  externe.  — 
1,  1’,  1”,  long  péronier  latéral.  — 2,  2’,  court 
péronier  latéral.  — 3,  3’,  long  fléchisseur 
propre  du  gros  orteil.  — 4,  4’,  jambier  pos- 
iéricur.  5,  o,  ci,  long  fléchisseur  commun. 


muscles  du  membre  INFERIEUR 
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sup.  — Face  postérieure  du  tibia. 

Jus.  tuf.  — b are  iurerieure  du  s(*aphoide. 
Àcho)}.  — Ijxleiisiou  du  pied  sui*  la  piiuhe  îl^ee 
tiou  eu  dedans. 


îuldnelion  et  rota- 


Fig.  Uio.  — Gaines  lendinenses  et  synoviales  du  cou-de-pietl  (Testât.  humaine], 

(A,  l'aco  dorsale.  — lî,  côté  oxlei'iio.  — (!.  côté  interne.) 

1,  r,  janiliier  antérieur  et  sa  ^aine.  — 2,  2’,  (‘\lenseiir  lu-opre  du  jiros  orleil.  — :i.  -V,  extenseur  eoinnuin  des 
oi-icils.’  — O,  O , long  péronier  latéral.  - - tî,  (>’.  court  péronier  latéral.  --  7,  7',  jamlder  postérieur.  — S,  S‘, 
lléchisseur  connnun.  — t>,  !•’,  Iléeldsseur  propre  du  gros  oïdeil.  — U),  11,  li,  ligaments  maintenant  les  tendons 
coidre  le  sfpielette. 


e.  Ijuifj  /lérhisseur  propre  du  (pros  orled.  — T.  esl  le  plus  externe 
de  la  couelie  ])i*o  1*011  de. 

fus.  sup.  — Face  postérieure  du  ])éi*oué. 

fus.  inf.  — f>ase  de  la  deuxième  plialange  du  gros  orleil. 

Action.  — Flexion  de  eet  orleil  et  extension  du  pied  sur  la 


m 
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§ A.  — Musclks  du  pied 


Ils  sont  au 
rime  dorsale^ 


nombre  de  40  et  se  répartissent  en  deux 
l’autre  p Unit  aire. 


régions 


Fi;<.  loi).  — Tendons  et  ninscles.  du  pied, 
région  dorsale  (Teslul,  AiKtIoinœ  hu- 

iiKiiite) . 

i,  1’,  jaiiiliicf  aiilérioiir.  --  i\  cxU'iiseiir  proj)!'!' 
(lu  “TOs  orleil.  — o,  3 , lou^  oxlciiscur  coiumuii  dtss 
orloils.  — O,  6,  |K*roiii(*rs  lalôraux.  — 7,  7’,  coiirl 
ll(^*cliissoui‘  cüinimm.  — lü,  11,  malN'oh's  iiiU'i'iuï  (d 
oxlonie. 


Fig.  157.  — .Muscles  du  i»ied.  régi(»n  plantaire 
iTestül.  Anaioniie  liinnaine). 

1,  r,  leiidoii  (lu  loii^  Ik'cliisseur  propre  du  pouce. 

2,  2’,  leudoiis  du  long  (l(3chisseur  coiumuii.  — 
i-,  V,  O,  o‘,  muscles  de  la  loge  iuterue,  moleurs  du 
gros  orteil.  — ti,  muscles  de  la  logo  externe,  moleurs 
du  p(d.it  orteil.  — 7,  lendoii  du  long  p(-ronier  latéral. 
— S,  leudou,  et  !•,  iiiserliou  postérieure'  du  court  llé- 
cldsseur  commun,  tlonl  la  ))artie  moyenne  a été 
enlevé((.  - 10,  un  muscle  iiderosseux.  — L',  Id, 

muscles  lomliricuiix . 


A.  Hfgion  nous  a le. 
prend  au  pied  (pi’un 


— nie  n’existe  pas  à lit  main  et  ne  eom- 
seul  muscle,  le  pédieax  ou  vourl  e.r tenseur 


MUSCLES  DU  MEMDUE  INFEI{IEUU 


la9 


cnminmi  des  orleils^  (jui  va  do  la 
aux  quatre  |)remiers  orleils  et 
seur  cominuii. 


raoiuo  du  |)ied  |)ar  (jualro  leudoiis 
rcutoi'oe  Tacdiou  du  ^raiid  oxteu- 


/>.  Kegion  plantaihe.  — Do  meme 
plautaires  se  groupent  eu  trois  lo^es, 
nue  mojienne^ 


(ju’à  la  main,  les  muscles 
une  interne^  une  e.rlerne  et 


a.  Lofje  interne.  — Klle  eorres|)Oud  à la  région  lliénar 
ferme  trois  petits  muscles,  qui  s’éleudeut  des  métatarsiens 
orteil,  dont  ils  sont  moteurs. 


el  reu- 
au  gros 


b.  Lofje  exlenie.  — Analogue  à la  l'égioii  h yj)olliénai*,  (die  cofii- 
preiul  trois  petits  muscles  moteurs  du  p(dil  orteil. 

c.  Lo(/e  mojienne.  — Va\  oulre  des  (pialre  lonihi'lnuu:  el  des  sej)l 
interosseii.r ^ dont  la  disposition  et  l’action  sont  ideuticpies  a ceux 
de  la  main,  cett(‘  loge  renferme  un  muscle  plus  suj)ei*liciel,  le 
court  /lërlilssenrrommiin  des  orteils^  homologue  du  (b'cliisseur  suj>er- 
liciel  des  doigts.  11  s’insère  eu  ari'ièiai  au  calcanéum  (d  se  termine 
en  avant  par  (piati*e  lendons  recouv ran t ceux  du  lléchisseui*  conl- 
muu,  avec  les([uels  ils  soûl  |)lacés  sous  les  oïdeils  dans  des  gaines 
ostéo-lil)i*euses  el  qui  les  |)erfoi‘ent  ; ces  tendons  sdusèi*<ml  à la 
biise  d(î  la  (Ifuixième  phalange,  dont  ils  sont  Ihadiissmirs. 


V 
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CIRCULATION 


La  cii'cülalion,  la  respiration  et  la  digestioii  coiisutueiit  les  trois 
fonctions  préparatoires  de  la  luitrilion  pi*opi*einent  dite;  indispen- 
sables à la  vie,  elles  dépendent 
rime  de  l’antre  et  ont  j)onr 
but  commun  de  rournir  à toutes 
les  parties  de  l’organisme  les 
matériaux  nécessaires  à leur 
développement  et  à leur  entre- 
tien. Semblable  à une  machine, 
le  corps  a besoin  poui*  vivre 
de  brûler,  en  guise  de  cliai'bou, 
les  produits  empruntés  à l’ali- 
mentation  ; or  toute  combustion 
nécessite  la  ])résence  d’oxygène 
et  don  ne  des  j)roduits  de  déchet  : 
c’est  précisément  à la  circula- 
tion, qu’incombe  le  doul)le  rôle 
de  charrier  les  matériaux  de 
combustion,  élaborés  (>ar  la 
digestion,  et  l’oxygène,  fourni 
par  la  resj)iration,  poui*  les 
mettre  à la  portée  des  éléments 

* 17  L AC,  circulation  saiiïuiiie.  — P.  nouiuoii.  — ü uii 

de  t organisme,  d emporter  en-  m-gane  ((uelcouquc.  — I,  F,  intestin,  foie  et  svslèine 
. , r • 1 porte  . — Al,  circulation  Ivnipliatique. 

suite  les  résidus  vers  les  or- 
ganes, qui  les  éliminent,  comme  on  débarrasse  de  ses  cendres  le 


l■''•^CTtoN  i.m:  i:i  i;  n mjN 


lover  J une  maeliuie.  Ces  Iriuisijorts  » etreclueiil  au  uioveii  d uu 

le 

liquide,  le  sang , sans  cesse  en  moiivemeiil  dans  im  appareil  s])6cial, 
V appareil  circulatoire,  el  aceessoireinenl  par  la  lijmphe^  conlenue 
dans  nn  anlre  svslènie  de  eaiianx,  les  lifinphatlgues  : ce  dernier 
conslitne  nn  apj)areil  de  drainage  pai*  opposilion  avec  rap|)areil 
circnlaloire,  coinparahle  à nn  sysLème  (rirrigation . 

Aons  aurons  à élndier  1(^  sang^  Vapparell  clrculatmre,  k‘  méca- 
nisme de  la  circulation , en  lin  le  sgstème  Igniphatlgue. 


CHAÏMTHE  IMiEMIEli 


SA\(i 


^ 1. 


s 


( ’ A r»  A CT  E n K s P IF  Y s I f ) F]  E S 


Le  sîiFi^-  esl  un  li(jui(le  alraliFi,  do  savom*  salôo  ol  fado.  (Tufio 
(‘OuloiFi'  \aiMaiil  oiitro  lo  F^oiigo  vormoil  ol  1(‘  foiiod;  sa  fjiiaFi- 

tito  (‘(|iiivaul  à 1 / du  poids  diF  ooi*ps,  soit  d lili(‘s  poiiF*  le  poids 
inoyoïi  d('  (>d  kilogi’amFVH's  : on  oonsidoi*o  ooFiinie  nioidelle  la  peide 
do  la  nioilid  do  colle  (piaFilihc 


^ . ( - O \F  F^  O s F T I O A 


La  composition  dn  saFi^  (‘sl  la  snivanle: 


l\aF*tio  solide. 
Laidie  li(|iiido. 


y (dol)iilos  |•O^Fg‘OS. 
^ (dol)iilos  hlaFics. 

^ Fil)F*iFFO. 

' S(n*nm. 


^ Oxyton (c 
^ Acide  caF*l)OFF icpie. 


A . Gf.oiu  F.RS  ffoft:f<:s.  — a..  D 'nnensimis ^ forme  et  nombre.  Le 

sont  des  (•oi*pnscnlos  FiiicF'oscopiqnes  aFM'ondis,  do  0"”",()07  do 
diamètre  snr  ()'"'^L00^  (répaissoiiF*  ; ils  ofiI  la  toFaiie  (rime  lon- 
lillo  biconcave  ; vus  (b^  face,  ils  onl  rasjiecl  do  dis(pies  pins  miFicos 
an  centia^i  qno  siff*  b‘s  boials  : do  prolil.  ils  onl  Laii*  de  bàlonmds  à 
(‘xlromiU^s  i*enll('‘es. 

Dans  une  |)i*(q)ai*al ion  d(‘  san^  frais,  on  les  voil  an  micros(‘op(‘ 
s (‘mpilei*  l’apidomenl  comim*  d(‘s  pi(‘ces  d(‘  monnaiic 


FONCTION  DR  NUTRITION 


UiG 


On  on  comj)lc  en  moyenne  5. 000. 000  pai*  millimètre  enlie  de 
san«‘;  en  plaçant  bout  à bout  les  globules  rouges  d’un  bomme 

adulte,  on  aurait  une  chaîne  de  175  kilo- 
mètres de  long  avec  300  mètres  carrés  de 


sur 


Les  globules  ronges  sonl 


Fig.  U)9.—  rilol)iiles sanguins. 

1,  globules  rouges  empilés.  — 2. 
globule  rouge  vu  de  proiil.  — 3.  glo- 
bule rouge  vu  de  face.  — 4,  glo- 
bules blancs.  — 5,  les  mêmes  en 
mouvement  et  émettant  des  pro- 
longements protoplasmiques. 


1).  Slrurliirp. 

loianés  d’ime  substance  albuminoïde,  la 
(jJohuJhie^  et  d’une  matière  colorante,  Yhé- 
mogiobuie,  à laquelle  le  sang  doit  sa  coU" 
leur  spéciale.  Cette  dernière  est  une  com- 
])inaison  organique  de  fer,  qu’on  peut  reti- 
rer du  sang  et  obtenir  sous  la  forme  cris- 
talline. Au  contact  de  Lair,  elle  absorbe 
de  CoxYgène  el  foiane  \ oxiihémoglolnne,  (pii  est  d’un  rouge  rutilant  ; 
les  substances  avides  d’oxygène  réduisent  de  nouveau  celle-ci  et 
la  transforment  en  hëmoglohine  réduite,  qui  est  au  contraire  d’un 
rouge  foncé.  L’bémoglobine  emprunte  à l’air  des  poumons  de 
l’oxygène,  qu’elle  transporte  an  sein  des  tissus,  qui  la  réduisent 
de  nouveau  : elle  existe  donc  dans  le  sang  des  artères  à l’état  d’a/y/- 
hémoglohine,  dans  celui  des  veines 
à l’état  àdiémoglobine  réduite. 


B.  (Ilobules  blancs.  — Ils  sont 
sphériques,  incolores,  plus  volumi- 
neux, mais  moins  nombreux  que 
les  globules  rouges:  on  en  comple 
un  blanc  pour  500  rouges.  On  les 
trouve  non  seulement  dans  le  sang, 
mais  dans  tout  l'organisme  et  dans 

la  lymphe.  Formés  d’un  protoplasma  granuleux,  contenant  un  ou 
plusieurs  noyaux,  ils  sont  doués  de  mouvement,  changent  de  forme 
etse  déplacent,  en  émettant  des  prolongements  comme  lesêtres  infé- 
rieurs; de  même  que  ceux-ci,  ils  s’incorporent  les  corpuscules,  qui 
sont  à leur  contact.  Entin,  ils  jouent  un  rôle  important  dans  les 


Fig.  Kiü.  — Cristaux  d’héiiioglobiae 
(Pizon,  Anatomie  animale). 

,\,  sang  de  cobaye.  — B,  sang  d’écnreuil.  — ■ 

C,  I),  sang  humain. 


SANG 


1Q7 


maladies,  pendant  lesquelles  ils  deviennent,  1res  nombreux  ; ils  se 
dirigent  sur  les  points  de  l’organisme,  on  pnllnlent  les  microbes, 
engagent  la  Intte  contre  eux,  les  tnent  en  les  absorbant  fpliagocy*^ 
tose)  et  assurent  la  guérison,  quand  leur  nombre  arrive  à triom- 
pher de  celui  des  adversaires  ; ceux,  qui  succombent  à la  tâche, 
constituent  le  pus. 


* 
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C.  FiBRiNr.  — Klle  n’existe  pas  dans  le  sang  à l’étal  normal  et 
ne  se  forme  (pi'aprés  la  sortie  des  vaisseaux,  à la  suite  de  la  roa- 
(lulaùou.  Dn  sang  j)lacé  dans  nn  vase  se  transforme  après  quel- 
ques minntes  en  une  gelée,  (pn  se  rétracte  et 
laisse  exsuder  nn  liquide  ; an  bout  de  vingt-quatre 
heures,  on  distingue  une  parli(‘  solide,  le  caillot , 
nageant  dansnn  liquide,  le  sérum.  Imî  examinant 
an  microscope  une  parcelle  de  caillot,  on  aperçoit 
nn  réseau  de  tilaments,  (pii  s’entre-croisent  en  tous 
sens  et  qui  sont  formés  de  librine;  ce  réseau  em- 
prisonne à la  partie  inférieure  du  caillot  des  glo- 
bules rouges,  agglomérés  en  une  masse  compacte, 
et  à la  partie  supérieure  une  mince  couche  de 
globules  blancs,  qui,  moins  denses  que  les  autres,  sont  restés  â la 
surface  h 

C’est  j>ar  le  mécanisme  de  la  coagulation  (jue  se  fait  l’arrêt  de 
l’écoulement  sanguin  dans  les  jilaies  vasculaires  ; elle  ne  survient 
jamais  dans  ra|)pareil  circulatoire,  tant  que  la  paroi  des  vaisseaux 
est  intacte  et  saine,  mais  l’introduction  expérimcnlale  de  corps 
élrangers,  rintlammation  ou  toute  aulre  altéralion  delà  paroi  car- 
diaque ou  vasculaire  jirovoqueut  la  formalion  de  caillots  C 


Fij^.  Ifil.  — Coagu- 
lation du  sang. 

1,  caillot.  — 2,  glo- 
bules rouges.  — .3,  glo- 
bules blancs.  — 4, 

sérum . 


i).  SiîntîM. — Il  SC  sépare  parla  coagulation  des  antres  éléments 
(lu  sang  et  est  formé  en  majeure  j)artie  d'eau,  conlenant  en  pro- 


^ On  peut  facilement  isoler  la  fibrine,  en  ballant  a\TC  un  balai  du  saug  frais;  les 
, lilaments  de  librine  s'atlachent  au  balai  l't  forment  une  niasse  blanchâtre  etopai[ue. 

- Le  mécanisme  intime  de  la  formation  de  la  librine  est  encore  contesté  : elle 
naîtrait  d'une  substance  fibrinogène,  contenue  dans  le  plasma,  sous  rintluence  d’un 
ferment  particulier-. 
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j)Oi*tions  variables  des  matières  albuminoïdes,  des  siil)laiicr‘s  ler- 

naires  et  dilVèrenls  sels. 


Eitr.  UtiE  — Hépar- 
tition  du  sang 
rouge  et  du  sang 
noir  dans  la  cir- 
culation générale 
(Médon,  Précis  (Ip 
physiologie.) . 

r'  V c,  segment  eonle- 
naiit  le  sang  ronge.  — 
r'  V r,  segment  eonlc*- 
nanl  le  sang  noir. 


E.  Oxygène.  — On  le  trouve  à Télat  de  (‘ombi- 
naison  avec  l’hémoglobine;  le  sang  oxygéné  rioi- 
terme  OS  p.  100  d'oxygène  et  a nne  couleur  rouge 
vermeil,  d’oiï  son  nom  de  sang  ronge  ou  encore 
artériel,  parce  qu’il  circule  dans  les  artères  péri- 
phériques ; le  sang  désoxygéné  ne  contient  plus 
que  8 p.  100  d’oxygène,  il  est  rouge  foncé  et  forme 
le  sang  noh\  encore  appelé  velneax,  pai*ce  qn'il 
cir(*ule  dans  les  veines  péri|)héri([ues.  L'owgéna- 
tion  du  sang  noir  ayant  lieu  dans  les  jioumous  ei 
la  réduction  dans  les  tissus,  il  s’en  suil  tpie  les 
veines  pulmonaii^es,  le  conir  gauche  et  les  artères 
péiMphéri({ues,  i*enferment  du  saug  rouge,  el  qu’au 
(*onti*aire  les  veines  périplnhatptes,  le  comr  droit  et 
Tarière  pulmonaire  chari*ienl  le  sang  noir. 


]\  Acide  CAtuiONiorr.  — Il  est  en  dissolution  dans  le  sérum 
et  plus  ahoudant  dans  h‘  saug  noir  veineux  fi8  p.  100)  que  dans 
le  sang  rouge  artériel  (bS  p.  lOOi. 


CH  A IMTliE  II 


ANATOMIE  DK'  1/ A l’ l'A  li  Kl  I.  Cl  MCI  KATOI  M K 


?î  I. 


— SchiUm  i)k  r.A  cii’. U LA  ri()\ 


I/a[)|)ai*oil  circulaioii’a  (‘om|>r(‘ii(l  un  oi'^aiie  cenh*a]  d(‘  ()i*o| 
sioii,  le  r(pfn\  ol  iim‘  canalisalion  parfailernenl  dosa,  les  rais- 
spaiu:  rani/ahis,  (jiii  son!  d('  trois  sorlas.  artrrrs\  rp’mrs  ol  raial- 
! a ires. 

(les  vaisseaux  se  orou|)onlde  manière  à ibrmei*  un  doui)le  eyele. 
la  qrande,  rlrraliitinn  ou  l'irrii/ation  pér'ijdiér'ique  (d  la  pefUe  rirni/a- 
tioii  ou  rirrif/a/ion  jii/Iaio/iaire. 


A.  (ÎRAXDE  raacLLATiox.  — hllle  naît  au  e(eur  par  l'artère  aorte. 
(jui  s(*  i*amilie  à riulini  et  aboutit  à un  réseau  mi(*i*oseopiqiu^  d(' 
«•a|)illaires  disséminés  dans  tous  les  tissus  ; à ce  i‘éseau  foui  suite 
les  veines,  (pii  se  réunissent  en  d(Mi\  troiu*s  leianinaux.  se  déver- 
sant à nouveau  dans  l(‘  (*(eui*.  La  eireutatiou  j)éri|diéri(pie  (‘st  donc 
eom|)aral)l(‘  à deux  arbres,  don I l('s  lrou(‘s  paidiraieut  du  (aeui*  et 
dont  les  ramuseuli's  mi t i*elac(‘s  t‘ormm*aimil  !('  i*('‘seau  (*apillair<\ 


B.  Ib-aiTL  ciiua’LA riON.  — Lll(‘  a sou  ori^iiu'  é^alimnmt  au  (*o‘ur 
avec  l’artère  pulmouairfA,  (pii  fornu'uu  autr(‘  r(‘seau  capillaire  dans 
les  poumons;  à ces  ca|)illair(‘s  foui  suil(‘  des  Y(dues,  s(‘  réuuissaul 
en  (pialre  troncs  pi*incipau\,  (pii  reviimmmt  au  c(eur.  La  disposi- 
tion est  identi(pi(‘  à (*etl(‘  d(‘  la  ^l’ande  circulation  (d  permet  ta 
incline  comparaison. 
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— Coke  U 

Le  cœur  est  un  muscle  creux,  du  volume  d un  poing  et  ayant  la 
forme  d’une  poire,  avec  une  base  et  un  sommet  ou  pointe. 


A.  SlTlATION.  — Il  est 
placé  dans  le  thorax,  en 
arrière  du  slernum  et  des 
cartilages  costaux  gauches, 
entre  les  poumons,  qui 
s’écartenl  en  avant  pour 
le  loger,  et  le  diaphragme, 
sur  le(|uel  il  repose;  sa 
base  est  tournée  en  haut 
et  à di'oite,  son  grand  axe 
est  oblique,  sa  pointe  re- 
garde en  bas  et  à gauche. 

/L  Péricarde.  — Double 
sac  membraneux  complè- 
tement clos,  il  comprend 
nue  paroi  externe,  qui  ta- 
pisse le  pourtour  de  la  loge 
cardiaque,  el  une  paroi 
interne,  qui  revet  la  sur- 
face du  cœur  ; les  deux 


h i^.  1G3.  — Sciiéiiifi  de  i cipp(ir6ii  ciicuititoiic,  uarois  SC  rencontrent  à la 

grande  el  petite  circulation.  I ‘ 

base  du  cœur  et  s’v  insè- 

*• 

renl  : celui-ci  est  ainsi  complètemenl  mobile  dans  ce  sac,  don! 
les  feuillets  glissent  l’un  sur  l’autre. 


C.  Conformation  extérieure.  — 
sens  du  grand  axe  divise  le  camr 
gauche  plus  saillanle  que  la  droite 


Un  sillon  circulaire  dans 
en  deux  moitiés  inégales, 
; on  petd  donc  considérer 


le 

la 

le 
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c(pur  liiiinain  coinnie  lormé  de  deux  (ueiirs  juxla[ios(!S,  <|ui  soûl  edec- 


ùxviie. 

pleurait 


JHxxphroffm. 


Feulllti 

oiscéral 


) Fièvre. 


_ Feuillet  I 
pariét  cd. 


101. Coupe  verticale  et  transversale  iJu  thorax,  montrant  la  situation  du  cœur 

entre  les  deux  poumons. 


livcniciil  scparcs  clio/  rcrluiiis  nnininux.  I n 


deuxième  sillon, 


|)ei'- 


Fig.  IBü.  — Gnuir  dans  le  péricarde  (restiit,  Analomie  humaine). 

1,  péricai’do  ouveid.  — J2.  l'ace  aiilérieiire  du  cauir,  rccoiiverlo  par  le  l'ciiillol  viscéral.  — ü,  diaphrap;nie.  — li, 
veine  cave  supérieure.  — 7,  artère  pulmonaire  avec  7’,  ses  brandies.  — S,  aorle.  — 0,  oreilletle  droite.  — le. 
oreillette  gauche. 


pendiculaire  au  pi*écédenl,  divise /e  c/ro/7  el  le  cœur  g au  ch  e en 
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t:-2 


une  partie  supéricnire. /V)rf?/7/e//^,  et  une  p<u*ti(‘ intériem'f*, /e  roniri- 
Cille  : il  exisle  donc  une  oreïlleUe  gunche  et  une  ore'tHeüe  droite,  un 
rentricule  guucke  et  un  ventricule  droit . Les  oreillettes  sont  ii'ré^n- 
lières  et  flasques,  les  venirienles  oui  une  tonne  i*éiz,‘ulière  et  uih‘ 
surtace  dure  et  lisse. 

1 11  ou  plusieurs  vaissenux  s'abouelient  avec  (diaeune  des  cjuatre 


l'  i^.  l(»t)  t‘t  11)7.  — CuMir.  vu  par  sa  lace  aiiterieuro  et  sa  l;u'e  posterieuif 

iTestut,  Analomie  huma'nie) . 

1,  r,  oreillofto  droilo.  — 2,  vonfriculp  droit.  ■ — oreillptlo  fraiicho.  — 4,  vontricide  gaiirlie.  — sillon 

inlorvontriculairo,  — (i’.  sillon  auricido-vpniriculaire.  — 7,  voine  cavo  inférienro.  — S,  voino  oave  siiporiouro. 

!>,  f>’,  aidôr<‘  pulmonaire.  — lü,  aorte.  — 1-2,  trône  liraeldo-eépl»ali(|ne.  — 1.3,  carotide  pi-imitiv(‘  ganein*. 
— 14,  sons-clavière  gauche. 


parties  du  conir  : ce  sont  T aorte  au  ventricule  ^auclie,  Furth'e 
au  ventricule  droit,  deux  reines  rares  à Loreillidle 
droite,  les  ifuatre  reines  pulmonaires  à Loreilletle  gauche. 


/7.  Lonkokmatiox  ixTÉmn  iu:. 
deux  cloisons  délimitant  (piatre  ( 
subdivisions  extérieures  el  porlenl 


Aux  deux  sillons  corresponden ! 
:*avités,  qui  coïncident'  avec  les 
les  memes  dénominations. 


A;NAr"'ili.  UK  I.'a  K !•  A i:  Kl  L 'lÜKI  LVTK'îIÜ. 


il.  tult'Wuit  yOllcht. 


a üii*'  lui'iiic  u\ui(ît‘  cl  lUic  jjarui 


épaisse  de  i"'", 5 ; sa  face  iïilérieure  esf  hérissée  de  saillies  mus- 
culaires, les  coloniies  rliarnues  (in  ewur  : la  rlolsoa  ‘lalerrejilrirahilre 
le  sépare  du  \eiilri(*ule  droil.  A la  hasi^  ou  nuiiaripiti  u.i  orilice, 
(jui  le  fait  coiumuiiiijuer  a\ec  1 OnudlelU*  ^aiiclie  : c esl  l ortjice 
((aricuk)-cenl rirulaire  yauche  ; l;i  ralnde  nidndeA)\\  hicaspide  esl  une 
sou|)ajH‘  meml)i*aueuse  eu  foiaue  d(‘  luilrc  d éséipie,  donl  la  hîise 
s iiisèr(‘  au  poiirlour  d(‘  rorilice  |)ri'‘réd(‘u(  id  doiil  le  hoi’d  iiilé- 
rieur  lihr(‘  (‘sl  (lécoujM*  en  d(‘u\  \alvi‘s.  auxipudlcs  seiixiuil  jiai*  de 


VevijtLs  ccLues 


VaJjyuLii. 

tricuspùLe. 


Valuvde^ 

st-grnoï^des'- 

Artère 

ptjJjrumaire, 


/ f y^ùieS'puifiuyiuiù'e^s' 

Orifhoe.  cuirLculo- 
'oeJitriculmre,  pfOucÂr 

V'cdvuU  nutredr 


Cloison.  auricMlo- 

oentriculaJrr 


CLoison- 

i nLeo'oentricuJsLirc 


VetLouLes- 
sipmoides' 

Aurtp. 


Muscle 

papiUxuje 


Myocarde 


Kig.  168.  — Cuii[)c  .sclu}mati<jue  ilii  cuMir,  uioiitruiil  .sa  ciiiironiiulioii  iiilerieiire. 

prèles  cordons  leiuliiuuix  de  minces  muscles,  dils  mascles  papd- 
laires^  ([ui  s’idlîicluml  par  huir  aid ia‘ i‘xl rémilé  aux  jiarois  du  \ im- 
Iricule. 

Sur  la  surface  anléi'ieure,  près  d(‘  la  has(‘  du  \euli‘icule.  se 
Irouve  rorijire  aorliijia'^  où  jireud  mdssaiice  Tarlèi'e  de  même  nom; 
sou  ()ourlour  est  ^arni  de  trois  replis  meudiraneux,  les  ealvaleK 
shpnd'ides , (MI  forme  de  nids  de  pii^eoii  ; cliacuue  préseule  un  bord 
libre,  dirigé  dîius  la  lumière  de  raorb‘  el  pourMi  à sa  partie 
moMuiue  d’uii  épaississeuieul , (jui  periuel  rjdfrouteiueul  (exact 
des  valvules  etrocclusiou  beriuéti(|ue  du  \aisseiui. 

b.  Ventrkale  drod.  — Sa  paroi,  moins  épaisse,  uu‘sure  un  deiui- 
een  liiuètri‘  seulementet  rintérieur  présente  égîdement  des  coton  m‘> 
eluirnues.  Sa  disposition  i‘sl  idenliijueà  celledu  \(‘ntrieub‘ gamdie  : 
un  nnjlee  aarirulo-cenlrlcalalre  drnd  b‘  fait  eominuniijmu*  avec 
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l’oreillelie  droite  et  il  esl  jioiirvii  (rune  oalmde  trku^plde^  (|ui 
sente,  non  pas  deux,  mais  trois  valves,  anx(|iielles  s’attachent 


P ré- 
el es 


Fig.  169.  — Base  des  ventricules,  vue  d'en  haut  (Testât,  Anatomie  humaine). 

orifice  aortique  avec  ses  valvules  sigmoïdes.  — 4,  orifice  de  l’artère  pulmonaire  avec  ses  valvules  sig- 
moïdes. — 0,  orifice  auriculo-ventiïculaire  ilroit.  — 6’,  val\  ule  tricuspide.  — 9,  orifice  auriculo-ventriculaire 
gauche.  — 9’,  valvule  mitrale.  — 13,  coupe  de  la  cloison  interauriculairc.  — 14,  ventricule  gauche.  — 13,  ven- 
tricule droit. 


muscles  jtapilhtires  ; un  (H'ijice  pulmonaire  abonclie  l’artère  de 
meme  nom  avec  le  venlriciile  droil  et  [irésente,  comme  l’orifice 
aortique^  calcules  sitpndides . 


c.  Orelllelte  gauche.  — Situé  au-dessus  du  ventricule  gauche, 
avec  lequel  il  communique,  il  est  séparé  de  l’oreillette  droite  par 


ANATOMIE  UE  L’APUAHEIL  Cl ItCU E ATO 1 1! E 

la  cloison  in/erauricnlaire.  A sa  lace  supériourc,  on  voil  les  oiilices 
(les  (jualre  veines  |>nlmonaii‘es,  (l(i|)oni'vus  de  valvules. 

(I.  Oreillelle  droite.  — Elle  esl  analogue  a I oreillelle  gauche, 
mais  ne  présenle  que  deux  orilices  pour  les  veines  caves. 

D.  Strlctuuî.  — Le  muscle  cardiaque  ou  nvjoairde  est  com- 
posé de  lihiTS  siriées  comme  les  muscles  ordimdres,  mais  elles  pré- 


Fn>rc.ç  conununrs  cai.v  orcil/cUcs 


Fig.  171.  — lieprésenlatioii  scliéuiatiiiue  des  libres 

du  myocarde. 


Fig.  172.  — Réseau  de  libres 
musculaires  du  cœur  (Tes- 
lut,  Anatomie  ! tu  ni  aine). 


senleiii  la  (loiil)le  pai*liciilai*ité  d’èlre  ramiliées  el  de  s’anaslomoser 
entre  elles,  (les  lilires  preiineiiL  leurs  inserlions  sur  des  anneaux 
cartilagineux,  qui  entourent  les  (jualre  orilices  \entricidaires  et 
constituent  en  quelque  sorte  le  squelette  duconir.  Leur  disposition 
permet  de  les  classer  en  quatre  groupes  : 

l^ibi*es  propres  à chaque  venlricule; 

Libres  propres  h chaque  oreilletle; 
l'ibres  communes  aux  ventricules; 

Fibres  communes  aux  oreillettes. 

Cet  arrangement  permet  de  [irévoir  que  tes  contractions  des 
oreillettes  sont  simultanées  et  qu’il  eu  est  de  meme  pour  les  deux 
ventricules  et,  en  outre,  que  celles  des  premières  doivenl  être  indé- 
pendantes de  celles  des  seconds. 


I U \ hi;  .N I 'iK 1 1 1 0 > 


s :■!. 


A n l' K U i<:  s 


i*e])i*(‘S('ii l(*ii I (les  e:m;UL\  iiiein l)i*<uieu\ , éJasticjues  el  con- 
U'îirliles,  desliiu's  à eondiiiiN»  1(‘  saii^’  du  euMii'aux  caj)ilJaires  de  ja 
jdi (M*i(‘  (d  d(‘s  jMMimoiis. 

.1.  I l’iA.iKT.  — L(‘S  ai'l(‘i‘(‘s  (Mil  (Ml  ^(Mi(d*al  iiiH'  dinadiuii  reeli- 
li^'iie;  elles  soiil  |>mloiid(Mii(Mi I siliua^sid  |)i'olé^(A‘S  j)ai*  d(;s  eouehes 
uuiseula ir(‘s ; pour  (‘vil(M*  1 éloii^al ion , (dl(*s  l(Mideid  à se  jda(-;er 
aux  uuMiil)i‘(‘S  du  c(d(‘  d(‘  la  llexioii  ; ainsi  1 ai’l(M'(‘  r(Mii()rale  suil 
aulour  d(‘  la  (Miisse  un  irajid  s|ui*oïd(\  d(‘  iuaiii(M*(‘  à de\(Miir  jioslé- 
rieuiM'  au  neiiou  auri's  aMur  ('d('‘  au l(M‘i(Mii*(‘  à Taine. 


U.  I di'LiacA'j’KJXs  i:'!'  anasiomosks. 


L(‘s  deux  Iroiies  aidériels. 


aorl(^  (d  aid(M*(‘  juiluioiiainM  S(‘ sululix  is(Mil  à Tiuliui  (Mi  hraïudies, 
rajiUMiux  (d  raiiius(Md(‘S  : la  soiiiiu(‘  d(‘s  diaiiud i*(‘s  d(‘  deux  hraiedies 
esl  toujours  su|)(M*iiMii‘(‘ au  diaiiudri*  du  Iroiie,  (|ui  leui' donne  uais- 
saiKMî  : don  la  eoiii paixdsoii  de  (dia(|m‘  svsliMne  arlcddel  a\ec  un 
(*()ne  (I i\ (m*;l;(mi I . dil  rnn(>  (U‘lvnpl ^ doiil  h‘ soinnnd  serait  ri‘|n*(^senl(‘ 
jiar  la  surlaee  d(‘ siadioii  du  Iroiie  judiieipai  à sa  uaissanee,  la 
l)as(‘  par  la  surtaei'  d(‘  siadiou  id(Mil(‘  d(‘s  ranius(Mdes  ultimes. 

Les  di\ isioiis  arl(M*i(dl(‘S  d(‘  la  eireulaliou  p(^M‘i[)liéri([ue  ont  lieu 
^éiuM’aleiiHMi I an  niveau  des  se^inenlalions  du  corps,  cou,  coude, 
genou;  des  hranclies  d(^  hifui'caliou , les  mies  s’épuisent  dans  le 
segment,  les  au  Ires  gagnent  le  segment  snixanl. 

L(‘s  anastomoses  établissent  enire  les  dilTérentes  artères  des 
communications,  (jui  jiei'inettent  l’arrivée  du  sang  dans  nii  mem- 
bre ou  un  organe  pai*  \oi(i  détournée,  (|nand  la  voie  directe  est 
interronijnie.  Les  artères  dn  cerveau  sont  les  seules  (|ui  ne  s’anas- 
tomosent |)as  ; Tobstrmdion  de  rune  d’elles  entraîne  fatalement 
des  lésions  irrémédiables  dans  le  dépaidemeiit  irrigué  et  désor- 
mais pri\é  de  sang. 

(' . Stiu  CTI  i;r.  — L’épaissenr  de  la  paroi  artérielle  est  proportion- 
nelb‘  an  calibre  du  vaisseau.  L(;s  i>rosses  artères  s(^)ul  formées  de 
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libres  éhislicjues  disposées  en 


une  double  couebe,  ruue  loîigiludi- 


iiale,  raulrecireulaire 
el  de  quelques  libres 
musculaires  lisses  : 
raboudauce  des  élé- 
nieiüs  élastiques  fait 
que  la  section  Iraiis- 
versaled'uu  gi*os  troiic 
artériel  resie  béante. 
Au  fur  el  à mesure 
(ju’oii  s’éloigne  du 
co'ui*,  la  i*icbesse  de 
la  I unique  artérielle 
eu  li!)i*es  musculaii*es 
augmente,  taudis  que 
les  libres  élasti(jues 
diminuent  ; dans  les 
artérioles  ou  ne  i-eu- 
contre  plus  (|ue  des 
libres  musculaires  , 
lormaut  une  coucbe 
concentrique  autour 
de  la  lumière  du  vais- 
seau. Kii  raison  de 
cette  dilféreuce  de 
structure,  um;  plaie 
artérielle  est  d’autaul 
plus  dangereuse  (jue 


Fig. 


i3. 


Schéma  re[)resenlaiit  la  slrucliire  des  vaisseaux 
sanguins. 


le  vaisseau  lésé  est  d(‘  j)lus  g 
Hijiies  maiulieudroiit  écartés 


ros  calibre,  parce  (jue 
les  boi'ds  de  la  plaie. 


les  libres  élas-- 


J:;  ï.  — \ EIXES 


Les  veines  sont  les  canaux  membraneux,  (|ui  couduiseni  au 
coMir  le  sang  des  capillaires  périjdiériques  el  pulmonaires. 


LE  COUPS  HC.MAl.N 


12 
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A.  Modes  d'adouchement  kt  anastomoses.  — I.es  capillairos  doti- 
iicnl  naissance  aux  veinules,  ([ni  ibrmeni:  des  rameaux,  d(‘s 
branches  et  des  Ironcs  veineux;  rens'eTnl)le  [huiI  (Mre  (^galemenl 
repix^senté  pai*  un  cône,  /e  rone  reineu.r,  mais  à l’inverse  des 
artères,  il  esl  conv(‘rgenl  des  extrémit('‘S  vers  b‘  cœur. 

l^es  anaslomoses  sont  beaucoup  plus  nombreus('s  (ju(‘  poni*  le 


Ei^^  17i.  — Coupe  transversale 
trime  artériole  et  d’une  veinule 
rrestut,  An(ilo)nir  humaine). 

A.  arlériolt'  av('c  iim>  coiiclio  ('“pai>si‘ 
do  libi’os  lisses  cirtuilaires . — V.  veine 
a\ ec  lilirt's  parcimoiiieiis(>>i. 


système  artériel. 


IL  Tua.ieï  et  uappout  avec  les  artères. 


— Il  exisie  deux  plans  veineux,  l’iin 
superfic'ieL  l’attire  profond  ; le  |)remier 
(‘sl  fonué  de  veines  cbetniminl  sous  la 
peatt  , oit  elles  Ibrmetit  des  (*ordons 
bleuâtres:  le  second  esl  constitué  jtat* 
les  veines  salellilcs  des  artères,  ([u’elles 
sitivent  Itrancbe  à branche.  Aux  mem- 
bres, il  y îi  loujout's  deux  veines  poitr 
ttm'  arlère  el  à la  racine  dt‘s  membres 
l(‘s  veitK's  su])(M*ticielles  s’ttttissenl  aux 
prolondes  ; ht  capticilé  du  syslème  vei- 
mutx  est  (lotte  bien  plits  ^Tande  fjite  celle 

(ht  svsl(mi(‘  îtriériel. 

« 


(\  SyS'I'ÈME  porte. 


L(‘  sîitellisme  des 


veines  ti 'existe  (*ependanl  pas  pour  les 
or^tines  abdominaux  : les  veines  de  ht  rîtle,  d(‘  l’eslomac  et  de 

O 

l’intestin  lortnenl  ttn  tronc,  la  rente  porte,  (jiti  va  se  ramifier  de 
tiouveîitt  dans  le  foie  et  y former  ntt  réseau  capillaire.  Le  système- 


porte  esl  (lotte  coittjtarable  à utt 
altdotniuales  seraient  les  raciites, 
licalioits  lié|)(i tiques  les  brîittches. 


îirbre,  dont  l(‘S  ramiticîdions 
la  veitie  jtorie  le  li'ottc,  les  tatitii- 


I).  Structure.  — La  paroi  veineuse  est  mince,  Iransparente  el 
très  dilatable;  elle  comprend  des  libres  itiuscubtires  lisses  et  un 
réseau  élastique,  mais  c(‘  derititu*  esl  iMaïucoup  ntoiits  altottdattl 


anatomif:  de  l’api>akeil  cincui.ATOinE 
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(jjie  dans  la  paroi  ariéiielle,  de  solde  que  les  plaies  des  veines 
oiïrcnt  moins  de  danger  (pie  (*elles  des  arièriîs  : les  lèvres  de  la 
section  s’a(*eolent  (d  racililenl  ainsi  I ’ari*èl  d(‘  l’InmioiTagii'.  I )e  meme 
une  veine  sectionnée  en  travers  sdillaisse  et  m^  n^sle  pas  héante. 

Dans  rintéi’ienr  des  veiiu‘S  on  Ironve  d<^s  i^alrtfles,  replis  mem- 
braneux mobiles,  aj)posés  comme  des  nids  d'Iiii'ondelb'  conlre  la 
paroi  inlerne;  tanlôt  il  n’y  en  aipi’nne  (ddans  cf‘  cas  (dbîs  allermm I 
par  leurs  insindions  sur  des  parois  opposéics,  la n loi 
deux  on  Irois.  I^mr  nombr(‘  est  \ariabb‘  : 
abondanles  dans  les  veim^s  d(‘s  membres 
inférieurs,  rares  dans  celles  des  mem- 
bres sii|)érienrs,  elles  mampieni  dans  b‘s 
v(dnes  cav(‘s.  pulmonaires  et  porle. 


f‘s  soni  pai’ 


»>• 


(èvPILLAia  ES 


Is  formenl  un  réseau  inexlricable 
dans  Ions  les  tissus  cl  organes  dn  corps  ; 
leur  paroi  est  d niie  minceur  extrême. 

I.enr  abonciiemeni  avec  les  artères  el 
les  veines  se  fait  d’nne  manière  insen- 
sible : les  aidérioles  diminnent  progrès 
sivemcnl  d(‘  calibre.  pi*<mnenl  nm‘ 
slrnclnre  |)lns  simpb*  el  sc‘  I ransformim I 

en  capillaires;  la  veinnie  naîl  (rnn  cnl-(b‘-sac,  formé'  par  b‘  con- 
lliK'iil  d(‘  plnsiinirs  caiiillairc^s. 


l'i^r.  17.*),  — l)is[)osit ion  des  val- 
vules veineuses  (Testnt.  .1//^?- 
/i inntii iic] . 


^ b. 


S 


-:sca  I l>TI()\  DES  l>n  INCI  PALES  Airn'lKES  ET  VEINES 


A.  Dkande  eiacuLATiON.  — a.  Aorfe.  — bile  s’élend  de  la  base 
dn  ventricnle  gauche  à r(‘xlrémilé  inférieni’e  de  la  colonne  verté- 
bi*ale  et  com|)rend  deux  parlies.  d rrosse  de  1' (forte  el  Panrfedesce))- 
(l  (frite. 

La  crosse  d(‘  l’aorte  forme  une  arcadi^  à concavilé  inférieure  el 
dirigée  davani  en  arrièid':  son  (‘\l  |•(‘mil('  pos!éri(‘iir(‘  s'apjdi(|m‘ 
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COR  Ire  le  coté  gauche  de  la  colonne 


G 


8 10  10 

Fig.  ITü.  — l’nncipales  artères  et  veines  de 
la  circulation  (Testut,  Anatomie  humaine). 


A,  cœur  droit.  — B,  cœur  gauche.  — C,  C,  pounious.  — 
D,  foie.  — K,  reins.  — F,  iulesliu.  — G,  trachée.  — G’, 
ramifications  bronchiques.  — 1,  crosse  de  l'aorte.  — 
aorte  descendante.  — 3,  troncs  artériels  pour  la  tète  et  le 
membre  supérieur.  — 4,  troncs  artériels  pour  le  bassin  et 
le  membre  inférieur.  — 5,  5’,  b.  9,  artères  jiour  les  viscères 
abdominaux.  — 7,  branches  de  l’artère  iliaque  interne.  — 
artère  iliaque  externe.  — 10.  branches  d’origine  de  la  veine 
cave  inférieure.  — il,  branches  d’origine  de  la  veine  cave 
supérieure.  — 12,  veine  porte.  — 13,  artères  pulmonaires.  — 
14,  veines  pulmonaires-. 


thorax  dans  rabdomen,  par  un  orilice 


\ crié  lira  le  et  ses  bi*anches 
sont  le  tronc  brarJdo-cépJia- 
lïque^  la  carotide  primitive 
(fauche  et  la  ,sous-clavière 
(jauche.  Le  premier  se  divise, 
après  un  court  trajet,  sous 
la  clavicule  droite,  en  caro- 
tide primitive  droite  et  sous- 
clavière  droite.  La  carotide 


primitive,  située  sur  le  côté 


du  cou,  se  subdivise  en  caro- 
tide externe  carotide  interne^ 
qui  irriguent  le  cou,  la  (ace, 
la  tête  et  le  cerveau.  La  sous- 
clavière  passe  sous  la  clavi- 
cule, prend  le  nom  d'axil- 
laire dans  le  creux  de  1 ais- 
selle et  fournit  des  branches 
au  cou  et  à Lépaule;  elle  est 
continuée  au  bras  par  17/^^- 
mérale^  qui  se  biturque  au 
pli  du  coude  en  radiale  et 
rubitale  ; celles-ci  irriguent 


l’avant-bras  el  se  terminent 


dans  la  [laume  de  la  main 
pai‘  deux  arcades  anastomo- 
tiques, dont  naissent  les  ])e- 
lites  artères  des  doigts. 

L'aorte  descendante,  située 


sur  le  côté  gauche  de  la 
colonne  vertébi*ale,  fournit 
des  brandies  au  cœur,  aux 
bronches  et  à la  paroi  tho- 
racique ; puis  elle  passe  du 
que  circonscrivent  les  piliers 
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(lu  diaphragme,  rournil  de  nomlireuses  collatérales  aux  viscères 
abdominaux  el  se  bifurrjue  au  niveau  de  la  quatiâcme  vertèbre 
lombaire  en  deux  branches  terminales,  les  iliaques prlmlü ces . Cha- 


i£r. 


177.  — Schéma  du  système  artériel  i)ériphérique  (daprès  Pizon.  Anidomle  amnmle). 

E.  oslomac.  — I,  inlosliii.  — 1’,  foi(>.  — 1{,  K,  roins.  — \{\  raie. 


Cime  de  celles-ci 
interne^  destinée 
se  continue  au 


donne  nnissanc(',  a|)fès  nn  conrl  Irajel,  à X'Uiaque 
aux  organes  dn  liassin,  el  à V iliaque  externe^  qui 
pli  de  l’aine  avec  la  fémorale,  siluée  à la  partie 
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autérieui‘0, 
immorale  au 


puis  inleriic  do  la  cuisse.  La  po/thlée  iail  suil(5  a la 
sommel  du  (‘i*eux  du  jarrel  et  se  termine  à l’extrémilé 


I lûnMS  de.  La^  teie,  et  du  cou 


,0  . i7ïs.  _ Schemaiiu  système  veineux  périphérique  et  de  la  veine  porte 

(d'après  Pizon,  Anatomie  animalej. 

. . _ I inl.'sliii.  - K’,  i-iite,  dont  les  veinos  constituent  les  brandies  d’origine  de  la  \eine  porte. 

(jni  traverse  le  loie,  t . IC  h,  reins. 


iiilÏM-ieurc  de  cetui-ci  |)ar  la  hhiale  unlérmure.  la  péronière  el  la 
libiiile  posiérimre.  I.a  |.l■(‘nnè^e  parcourt  les  muscles  de  la  région 
iuitérieim*  (le  la 'jambe  el  s’éjuiise  sur  le  dos  du  idtal  : b^s  deiiN 
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antres  (leseemleiii  en  arrière  de  la  janilje  le  loii^-  des  os  eonespon- 
danls  el  sè  terniiiient  à la  plante  dn  pied. 

b.  Veines  caves.  — Les  veines  correspondent  aux  artères,  portent 
les  memes  noms  et  tinissent  par  deux  troncs  terminaux,  la  veine 
cave  supérieure  et  la  veine  cave  inférieure.  L’nne  est  constitnée  par 
le  continent  des  deicr  veines  sous-clavières ^ ramenant  le  sang  des 
membres  supérieurs,  el  des  veines  desceridant  de  la  tète  ; 

1 antre  naît  an  |)oint  de  bifurcation  de  Taoi'le  pai‘  rnnion  des 
veines  iUuiiues  prnnilives ^ monte  le  long  de  la  colonne  vei*tébi*ale 
et  i*eçoit  le  sang  de  'tonte  la  portion  sons-diapdiragmatiqne  dn 
corps;  les  deux  se  jetten  t dans  roi*eillette  droite. 

il.  IbrriTF  GiaccLAT/ox.  — a.  Artère  pulniomùre . — Xée  dn  ventri- 
cule di’oit,  elle  s enlace  antonr  de  l’aorte  et  après  nn  court  trajet  se 
bilni*(|ne  en  deux  bi*anclies,  (jni  se  placent  sons  les  bi*onclies  : la 
droite  se  divise  à l’inlini  dans  ie  poumon  droit,  la  ganclie  dans  le 
ponmon  ganclie. 

b.  I vicies  pulmonaires . — An  nombi*e  de  deux  pour  chaque  pon- 
mon, elles  sont  placées  en  arrière  de  tarière  coi'respondante 
après  leni'  soidie  dn  tissn  pnlmonaire  et  se  terminent  à l’oreillette 
uanebe. 
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MÉCANISME  DE  LA  CIRCULATION 


La  circulation  pulmonaire  a été  découverle  pai*  Michel  Servel 
vers  le  milieu  du  xvC  siè(*le  ; Harvey  a reconnu  le  mouvemeul  du 
sang  dans  la  grande  circulalion  en  1()^8.  Parmi  les  expéi‘imenla- 
lenrs  modernes,  qui  ont  contribué  à élucider  ce  mécanisme,  il  faut 
citer  Chauveau,  Erançois  Eranck  et  Marey. 

Le  sang  parcourt  incessamment  et  toujours  dans  le  meme  sens 
Lappareil  cii*culatoire,  en  accomplissant  le  double  circuit  suivant  : 

Craude  circulation  : ventricule  gauche,  artèi*es,  capillaires  et 
veines  jiériphériques,  oreillette  droite  ; 

Petite  circulation  : ventricule  droit,  artères,  capillaires  et  veines 
pulmonaii*es,  oreillette  gauche. 

Un  globule  rouge  ellèctue  ce  ])arcours  eu  \ingt-buit  secondes, 
soit  i.OOO  fois  eu  vingl-quntre  beures. 

La  progression  incessante  du  sang  est  due  à deux  facteurs  géné- 
raux, le  mourementdu  cœur  ai  la  j)ressfO)is(W(juuie,  et  à des  facteurs 
locaux,  Vélaslk'Uè  et  la  conlrftrlUilé  des  vaisseaux  artériels  et  vehieiu\ 
auxquelles  s'ajoutent,  pour  les  veines,  leurs  nombreuses  anasto- 
moses^ te  jeu  de  leurs  valvules  aX  des  causes  extrinsèques,  telles  que 
le  battement  des  artères,  les  rontrartions  niusculaires  et  ïaspiratio/i 
t/wraru/ue;  l’orientation  du  courant  sanguin  toujours  dans  le  même 
sens  tient  aux  valvules  de  l’appareil  circulatoire. 


j,  — Mouvements  du  coeur  et  circulation  cardiaque 

Si  le  muscle  cardiaque  se  rapproche  anatomiquement  des 
muscles  striés,  physiologiquement  il  est  doué,  comme  les  muscles 
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isr. 


lisses,  (le  eonlradions  in(l('j)en(laiiles  de  noli*(‘  volon((‘;  mais  les 
eonlractions,  au  lieu  (Tf^lre  Icuies  comme  pour  ces  derniers,  sont 
bruscjues  comme  cliez  les  premiei*s. 

Le  conir  |)iTsenle  dans  un  ordre  rvlhmicjue  (d  allernatif  une 
(‘onlraclion,  la  systole^  et  un  relâchement,  la  dinslole^  dont  l’en- 
semble forme  Và  réiwJufion  rard'iariue',  (*es  mouvemenls  orientent 
le  courant  sanguin  dans  une  direction  invariable  ei  se  IraduisenI 
par  un  c//oc  visible  ainsi  (|U('  par  des  hrui/s  pei’ceplibles  à horeilh* 
et  donl  la  succession 
r(^guli(u*e  eonsliluc'  le 
rythme  du  væiir. 


A.  HEvolction  car- 
üiAour:.  — J^our  se 


1 

1 

1 

r ' 

l.u. 

■ 

Fig.  179.  — Dis[)osition  scliématiinie  du  cardiographe 
(Ilédon,  l*récia  de  p/n/siolor/ie). 

\ , \ (Mitrioiile  droit,  roiif(>rmaiil  imo  ainpoulo  roliôo  par  lo  lubo  tv  au 
tambour  (Miro,s:istrcur  Iv.  — O.  oroillolto  (iroito  ooutonaul  une  dinixiôiuo 
ampoule  reliée  pai'  le  tulx*  /o  au  tambour  lo. 


rimdre  comple  de  la 
mani('u*e  dont  se  suc- 
(‘(‘denl  les  (‘on trac- 
tions el  les  dilatalions 
du  conir  et  de  Tordre 
dans  le(|uel  elles  aji- 
paraissent  dans  ses. 

(piaire  cavib^s,  on  a 
r(‘cours  à un  ajijiareil  eni*e^islreur,  h‘  rard'toifmjdie . Il  se  coin- 
pose  d un(‘  ampoule  en  caoulcliouc,  reli(M‘  pai*  un  lube  à un  petil 
lambour  nuMalliipun  mais  dont  une  paroi  esl  (‘paiement  en 
caoutchouc  el  [torle  uu  levier  mobile  autour  (Tuu  ave;  loute  (*om- 
pression  de  la  |)oii*('  s(‘  li*aduil  dans  h"  lambour  pai‘  un  refoule- 
ment d’air,  (pii  soul(iV(‘  la  immibrane  ('dasli(pie,  el  inversemeni, 
la  décompression  eniraîne  une  (h‘pression  (h‘  la  imune  imunbrane; 
c(‘s  mouvements  peuvent  ("dre  inscrits  |)ar  une  des  (cvlrinnilés  du 
levier  sur  uu  cylindre  tournani  aulour  de  sou  axe  (Tuu  mouve- 
ment unilorme  et  recouvert  d’uii  jiajiier  (‘uduil  de  noir  de  fumée, 
(diauvau  et  Marey  ont  ni  dise  comme  sujel  (Te\|)érience  le  cheval, 
(ui  introduisani  par  la  veine  jugulaire  deux  anpioules  dans  le  comr 
droit,  Tune  dans  Toreillelte,  Taulre  dans  le  ventricule,  el  en  procé- 


i^oNCTioN  1)1^:  NUTinrioN 


i8i; 


(lani  (lo  môin(‘  ])ar  la  carolicle  j)Ourle  caaii*  gaucho.  Pour  j'ecueillir 
le  Iracé  de  la  pulsation  cardiaque  che/  riiomme,  on  rcunplace 
rampoule  exploratrice  ]>ar  un  deuxième  tambour.  (|ui  est  lormé 
également  par  une  membrane  élastique  tendue  sur  un  cadre  rigide 
et  portant  un  bouton,  qu’on  applique  sur  la  paroi  thoracique  au 
niveau,  où  bat  la  pointe  du  conir. 

La  leclui’e  d(‘s  lra(*és  simullanés,  fournis  par  rexjdoration  des 

cavités  cardia(]ues,  mène  aux 
conslatations  suivantes  : 

1‘^  La  svstole  des  deux  oreil- 
lettes  est  simultanée  ainsi  que 
leur  diastole  ; de  même  les 
ventricider  se  contractent  et 
se  i*elàclient  ensemble. 

Si  l'on  représente  par  5 la 
duré(‘  totale  de  la  i*évolution 
cardia(]ue,  la  systole  auricu- 
laii*e  occu|)e  l /d  et  la  diastole 
i'/d  de  c(dte  durée  ; la  première 
est  ligurée  sur  le  tracé  par  une 
courbe  de  peu  d amplitude, 
d®  Dans  les  mêmes  coudi- 

Kiir.  180.  — Cardio^raplu*  enregistreur  des  tlOUS,  le  lemj)S  de  la  SVSloh‘ 
balteinentseardia,(|iieschez  l'hoinme  dlédoii.  . , . , , 

l'récis  de  ,d,!/siotJ;/ie).  N (Ml  I riCII lillir  l‘Sl  lT|in>S(Mlt(‘  |)iir 


:2  d (d  la  duréiî  de  la  diasloh* 
la  (*oui*be  de  la  svstoh'  se  li*aduit  iiar  une  asctmsiou 

ne  ■ 

brusque,  un  plaleau  horizontal  élevé  et  um‘  descmile  jtssez  rapide. 
V*  Pour  l'oreillelte  el  le  venlricule  d'un  même  (*(Mé,  comr  gauche 


par  o/o; 


ptir  e\eni|)le,  une  révolulion  coiu})rend  Irois  temps,  (|ui  se  suc- 
cèdent (hms  l’ordi'e  suivant  : 


Premiei*  l(mi[)s.  — Svslole  aui*i(*uhiir(‘  : (die  commence  hi  i*évo 
lution  et  0(‘cupe  1 d. 

I)(m\ième  bnups.  — Svsloh‘  ventriculaire:  elle  c(Vincide  a\ (‘c  le 
début  de  la  diastole  auricuhiin^  et  remplit  les  ^/d  suivants  ; 

'l'roisièim^  tenijis.  — Ibqtos  (iii  c(eur:  il  est  cartudérisé  [>al*  la 
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(liîislole  siimillanoe  de  rorcilldlo  (‘I  du  veiiii*ieule  el  s’éleud  aux 
^/o  de  la  lin. 

La  systole  du  venirieule  est  j)lus  loii^iu^  (|ue  eelle  de  Loi  eillel l(;, 
paree  (juerenorl  à vaiiiere  dans  Laorie  et  l’artèEe  pulmonaire  rem- 
plis de  sang  est  plus  grand;  en  i*aisou  encore  de  celle  résistance 
plus  considérable  dans  la  premiiuac  la  pai*oi  du  venirieule  gauche  est 


i II 

Te  m P . tltlt 


OreUlettc, 


B / U its 
et  fut  f mu- 
CCI  P(t  iiupu'S 


^psi , 


(iia'ixi.y 


1)  i/isf  ale 


'S 


p- 

Tystole  oevttj'i  culaire 


I f'e/'jru'tuJH'  des 
X vulü.  cuir,  acjit. 

I . 

I 

JT  bvLcU  I 


CJloc  preca^edial 


_ Tetil  silence  , 

— - 1* 

/ 


nuricul'n're 


jiic  eerun_  ^ 


SDiastole  otpiJj'icu/aù'e 


Fernieture  des 
ou/tt.  sip rna'ùîes 

21  hi'iuL 


Graïul  sileru^ 


IHl.  — Kepi‘('*seiitatioü  s('hemali(|iie  de,  la  rêvoliil ion,  des  Inr.its 

et  du  rvtliiiie  du  euMir. 


plus  dévelo|)|)é(‘  (|U(‘ celle  du  ventri(*ule  droil . Lors(|ue  d(‘s  obslatdes, 
|)la(*és  sm*  la  circulalion  périj)liéri(|iu'  ou  pulmonaire,  augmeulenl 
encore  cette  résistance,  la  paroi  ventricidaire  gaucli(‘  ou  droite, 
tenu(‘.  de  t'ournir  plus  de  travail,  s’li\ j)erlro|)liie. 

.Nous  verrons  à propos  du  pouls  les  caiises,  (jui  tout  \ariei*  la 
fréquence  des  battements  cardiatjues;  elles  n’agissent  pas  direct(‘7 
ment  Mtr  le  couir  et  bmr  intlueuct‘  ne  jteut  se  fairt'  sentir  (jue  pat* 
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1 iiilcrnicdiaire  du  svslèmo  nerveux,  qui  esl,  ainsi  que  son  éludé 
nous  le  montrera,  le  régulateur  du  muscle  cardiaque. 

B.  Orientation  de  courant  sanguin.  — Oommenl  agissent  sur  le 
sans',  contenu  dans  le  cœur,  les  altennitives  de  relacliement  et  de 


Pia.  182.  — Tracé  de  la  pulsation  du  cœur  chez  I hoimuc 
(Yiault  et  Jolyet.  Physiologie  humaine) . 

contraction  ? Considérons  d'abord  le  comr  gauche.  Pendant  sa 
diastole,  roreillelte  se  laisse  dilater  et  remplir  passivement  par  le 
sans  îles  veines  pulmonaires;  sa  contraction  refoule  ensuite  le 

liquide  dans  le  ventricule 
en  diastole,  c’est-à-dire  par- 
liellement  vide  et  en  relâche- 
ment complet  ; aussitôt  après 
sa  systole,  l’oreillette  rede- 
vient passive  et  reçoit  de 
nouveau  le  sang  des  veines. 
La  svstole  auriculaire  termi- 
née,  le  ventricule  distendu 

Pi^..  18:i.  — Schéiu!uudiciuant  le  jeu  des  valvules  Se  contracte  a SOU  tOUr  , si- 

et  l’orientation  du  courant  sanguin  dans  le  ji^^ltai^^pneilt  leS  bords  libres 
cœur  (Uédon,  Précis  de  physiologie).  • i ’ œ 

cœur  on  diastole  ; la  valvule  auriculo-venlriculaire  est  ([0  Pq  valvule  mitralo  S atlrOU" 
l'te,  les  valvules  sif^moïdes  l'eriuées.  Et,  c(eur  en  systole  : 

tent  sous  1 action  de  la  pres- 
sion sanguine , développée 
par  la  systole,  et  ils  produisent  l’occlusion  hermétique  de  l’orifice 
auriculo-venlriculaire,  taudis  que  la  contracliou  des  muscles  papil- 
laires emi)èclie  le  renvei’semeut  des  valves  dans  1 oreillelle.  Dès 
lors  le  sang  n’a  pins  d’antre  voie  d’échappement  que  l’aorte; 


A. 

la'valvulclinrrcù^  fermée,  les  valvules  sig- 

moïdes ouveides. 
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loi'sqiie  la  pression  esl  sullisaiilo,  il  soulève  les  valvules  sigiuoides, 
conslammeul  fermées  sous  le  poids  de  la  eolouue  sauginue,  qui 
agit  sur  leur  face  supérieure,  il  relouhî  celle  dernière  de\aut  lui 
et  pénètre  à sou  tour  dans  l’aorte.  A la  lin  de  la  systole  \eiitricu- 
laire,  lés  valvules  sigmoïdes  s accolent  a nouveau  et  em|)ècheiit  le 
i*etluv  du  sang  de  Taoile  dans  le  veiilricule  5 p<^i*  contre,  la  \alvule 
mitrale  se  détend  et  la  diastole  veuti'ic'idaire  commence  avec 
Tarrivée  dans  le  ventricule  du  sang  d(^  l’oreillette,  qui  pendant 
tout  ce  temps  a continué  à se  i*emplir. 

Dans  le  comr  droil  des  phénomènes  ideuli(|ues  se  passent 
simultaiiémeut  et  de  la  meme  manière  et  cluujue  cavité  cardiacjue 
agit,  eu  résumé,  avec  sou  système  de  soupapes,  comme  une  poju[)e 
as|)iraiite  (‘t  foulante;  la  ([uaiitité  de  sang  lancé  ainsi  j>ar  chaque 
svstole  est  de  180  grammes,  et  ou  évalue  le  tra\ail  fourni  i)ar  le 
canir  eu  viugt-(|uatre  lieures  à celui,  qui  serait  nécessaire  ()Our 
élever  8.000  kilograjnmes  à l mèti*e  de  hauteur. 

C.  (aïoG  prEcoudial.  — Il  se  traduit  [>ar  un  soulèvement  de  la 
paroi  thora(*ique  au  niveau  de  la  ))oiute,  c’est-à-dire  un  [)eu  eu 
dedans  du  mamelon  ; ou  le  voit  et  ou  le  sent  surtout  à la  main. 
Il  coïncide  avec  la  svslole  ventriculaire  et  tient  au  durcissemeiil 
hrus(|ue  du  muscle  cardia(|ue  au  moment  de  sa  coutractiou. 

D.  I1i;üits  CAimiAOEEs  et  rythme  du  coeur.  — Ils  sont  au  uomhi*e 
de  deux  ; le  pre)nier  hrwf^  sourd  et  prolongé  ihouiui,  coïncide  ave(* 
la  svstole  du  veuli*icule  et  le  choc  du  comr,  c\‘st-à -dire  avec  le 
(lél)ul  du  temps  de  la  révoluliou  cardia(pie  et  se  traduit  dans  h' 
Iracé  de  la  coutracliou  ventriculaire  j)ar  un  crochet  de  la  ligue 
(rasceusioii  ; h‘  dviixième  hnnt^  séparé  du  premier  par  un  peiU 
sUe)tre^  est  plus  bref  et  |)lus  éclatant  (hac) , sur\ ieut  au  commence- 
ment de  la  diastole,  c’est-à-dii*e  du  8"  leiu|)s,  se  manifeste  |nu*  un 
autre  crochet,  |)lacé  sur  la  ligue  de  descente,  et  esl  suivi  par  un 
(jrand  ■silence,  l^e  premier  s'entend  surtout  à la  j)oiute,  le  deuxième 
est  plus  net  à la  hase. 

La  succession  constante  et  iuvai’iahle  de  ces  bruits  et  des  deux 
silences  coustilue  le  rythme  du  cmn\  (jui  se  décom|)os('  ainsi  : 
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Premier  hruil,  peül,  silenee,  deuxième  bruit,  ^raud  silence. 

11  correspoud  à une  mesure  à trois  temps  et  esl  susceptible  (Pune 

au  notation  musicale. 

IjG  premier  l)ruit  ej>t  du  au  chupiement 
de  fermeture  des  valvules  auriculo- ventri- 
culaires , le  second  au  meme  chujuemeul 
des  valvules  sigmoïdes. 


IM\essiox  de  saxo 


Ou  la  mesure  au  moveu  d'uu  mauo- 

«J 

mètre,  dont  la  courte  brauclie  est  mise 
(‘U  communication  avec  une  artère:  le 
sang  presse  sur  le  mercure  dans  cette 
branche  et  le  fait  monter  dans  l’autre; 
la  dilfèreuce  des  deux  niveaux  indique 
la  l(‘usiou  sanguine. 

La  pression  du  sang  diminue  du  ven- 
lricul(‘  gaucbe  aux  capillaires  et  de  ceux- 
ci  à roi*eillette  droite  : de  18  centimètres 
d(‘  mei'cure  dans  l’aoi'le,  elle  lombe  a 
b cenlimèlres  dans  b‘S  ca])illaires  (d 
oscille  entre  7 millimètres  et  0 dans  les 
ürosses  veines  et  Poreillelte  droite.  Llb' 

O 

(‘st  plus  faibl(‘  dans  le  système  pulmo- 
naire (jue  dans  la  grande  circulation. 

Le  maximum  de  ju*ession  se  constate 
dans  le  v(Mih*icub^  en  svstole  et  le  mini- 
mum  dans  Loi'eillelte  eu  diastole;  dans 
celle  dernière  elle  peut  même  devenir 
négative  el  il  se  produit  alors  nue  véri- 
table as|)iratioii  du  sang  veineux.  Dans 
les  grosses  artères,  la  colonne  mercurielle  est  sujette  a des  varia- 
tions : elle  monte  avec  la  systole  et  descemt  avec  ta  diastole;  ces 
oscillations  m»  se  fout  plus  sentii*  dans  les  aiderioles. 


Fi^^  184.  — .Manomètre  pour 
évoluer  la  pression  du  sauf:' 
(Viaiilt  et  .lolyet,  Plu/siolof/ie 
kkmaine). 

a.  artère  coinniuiii(|uaiit  avec  l’ins- 
Irumeiit.  — /',  flolleur  relié  à un  slylel 
inscriplenr,  .9. 
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La  |)ression  dépend  de  deux  facLeues  an  (agonistes,  l’irnpidsion 
du  cœur,  poussant  le  sang  avec  plus  ou  moins  de  foi*ce,  l’action 
modératrice  des  petites  artères,  (|ui  peuvent  se  resserrer  ou  se 
dilater  et  retenii*  le  sang  ou  le  laisser  passeï*  dans  les  veines.  Ces 
deux  aciions  se  conii*e-balancenl  sans  cesse,  de  sorle  f|ue  la  |)i*es- 
sion  esta  peu  pi*ès  conslanlf^ ; si  les  pelils  vaisseaux  se  réti'écis- 
sent,  les  l)attements  (*ai-dia(jues  i*alenliss(‘nl,  poui*  éviler  l’accumu- 
la tiou  du  sang  dans  les  grosses  arlèiM's  : 
si  les  artérioles  se  i*elà(duud,  elles 
laissent  passer  une  pins  grande  (pian- 
tité  de  sang  et  les  battements  du  couir 
s'accélèi'eut,  pour  (‘viler  un  abaissf*- 
ment  de  pression  dans  le  s\slème 
artériel  et  une  élévation  dans  le  svs- 

K. 

lème  veineux. 

Les  variations  de  la  pression  dans 
les  din‘éi*entes  parties  de  l’appareil 
circulatoi i*e  (\x))li(juent  les  caractères 
dislinctifs  des  liémoi'ragies  arbuaelles 
fd  veineuses  : la  plaie  d'une  grosse 
artère  donm‘  un  jel  saccadé,  doiil  b‘s 
oscillations  coi-i*espouden I aux  varia- 
lious  sysloli(|ues  et  diasloli(pi(‘s  d(‘  la 
pr(‘ssi<m  ; d’uiu'  p(dile  ai*lèi*(^  le  sang 
sf)rt  en  jet  conlinii,  d(^  la  \eine  il 

coid(‘  d’une  façon  continu(‘.  aussi,  mais  (ui  ba\aut  el  sans  foi-ci*. 

I.e  rôle  de  la  pression  sanguine  dans  l’oinmlalion  de  la  ciirnla- 
tion  se  conçoit  aisémeni  : le  sang  cbemim‘  du  j)oint  de  la  plus 
loi*t(‘  au  poini  d('  la  plus  faibl(‘  pi*essiou,  c’esl-à-dir(‘  du  veniricuh' 
aux  (‘apillaii’cs,  de  e(Mix-ci  aux  Iroucsuumuix  el  à roiaulLd De 


IX.').  — Courbe  des  pressions 
dans  la  circulation  périphérique. 

A B,  Aariatioiis  da  la  inossion  « n' 
dans  les  jri-ossos  artères  sous  riidlucnce  de  la 
"vsloh*  el  d(‘  la  diastole  eardiai|ue.  H IC 
pression  eoiislaute  dans  les  |)elil<‘s  artères. 
— (1  1),  pression  dans  les  capillaiies.  — I) 
K,  pression  décroissante  dans  les  reines  el 
scs  \ ai'iations  |)Osiliv»'s,  K e,  on  né^ali^e^, 
1'  c , .avec  la  systole  (>1  la  diastcd»'  de*  I oroil 
le!l(‘  ili’oilo. 


S*  '•.) 

.S  ’>. 


G 1 a c i;  L A r i o x a ii  r ê a 1 1«:  r.  i.  c 


Llle  a pour  lacteurs,  d’une  part  rini|)ulsion  du  cteur  el  la  pres- 
sion sanguine  décroissanic,  (jiu;  nous  connaissons,  d’auli*(‘  fiai*! 

I éln^linle  et  la  ('onirnrtihlp  nrlpnellps . 
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A.  Im.asticitF  autFuielle.  — Très  prononcée  an  soniinel  dn  cône 
artériel,  elle  va  en  s’alténiiant  \ers  la  péri|)héric ; elle  a [)onr  hnt 
(le  transloriner  progressivement  rintermittence  de  l’ondée  san- 
guine, lancée  par  cluKjue  contraction  cardiacjiie,  en  nn  écoule- 
ment continu  dn  côté  des  capillaires. 

L'arrivée  de  l'ondée  intermittente  dans  l’artère  (rmi  membre 
dilate  celle-ci  et  augmenle  le  volume  du  membre  : le  manomètre 

d'un  vase  clos  et  i*empli  d’eau,  dans 
la({iielle  on  immerge  la  main,  présente 
des  oscillations  svncli roues  avec  les 

«J 

battements  du  comr.  ' 

A clia([ue  poussée,  la  paroi  élasti(|iie 
de  l’artère  est  distendue  sur  nue  cer- 
taine longueur;  puis  cette  |)ortion  de 
[)aroi  réagit  pai*  son  élasticité  et  chasse 
le  sang  dans  la  portion  artérielle  sui- 
vante, (pii  se  dilate  à son  tour,  revient 
sur  elle,  fait  progresser  le  sang  dans 
une  troisième  portion  et  ainsi  desnite  ; 
il  V a,  en  somme,  une  diastole  et  une 
sjjstole  de  ï artère  comme  du  camr, 
mais  la  diastole  de  la  [iremière  coïncide 
avec  la  svstole  dn  second  et  inverse- 

i; 

Fig.  J8().  — Appareil  montrant  les  SUCCeSsioil  (IcS  expansions 

variations  de  volume  d un  nieni-  ^ ^ ^ 

hre  parallèleinent  aux  ondées  des  rétractioilS  SC  traduit  à la  SUl*- 

sangnines dans  les  artères  (llédon,  i i i* 

Précis  de physiuiünie).  lacc  (l  uiie  ai'tere  |)ar  une  ondulation. 

(pii  diminue  du  centre  à la  périphérie, 
puis  disparaît  sur  les  artérioles:  le  mouvement  saccadé  du  sang 
s’est  transiormé  en  courant  continu. 

Cette  élasticité  permet  également  au  vaisseau  d’emmagasiner  et 
de  restituer  à l’ondée  sanguiiu'  un(‘  partie  de  la  force  déployée 
par  la  systole  cardiaijue  et  cpii  serait  |)erdne  daii'^  un  tuyau  rigide; 
en  lin  elle  diminue  le  travail  dn  cceur  : lors(pie  cette  élasticité  dis- 
paraît, dans  l’alhéromc  [)ar  exemple,  où  les  tuni(jnes  artérielles 
s'incrustent  de  sels  calcaires,  le  caeur  est  obligé  de  tournir  un 
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L’exj)('‘j‘ienco  suivante  de  Marey  permet 
rniasticilé  artérielle  sur  ITk’onle- 


nn  tube  de  (•(loiitcliouc  dlédoii,  l^récis  de  j)hi/.siolof/lp). 

leur  (lé‘l)it  es(  le  même  (jiiaml  on  laisse  le 
onvre  et  ferme  alternativement  ce 


clldrl  plus  (*onsidérable. 
de  saisira  la  fois  ri:illnence  de 
ment  du  sam;  et  1 ’éco- 
nomie  de  travail  réa- 
lisée ])ar  le  (‘onii*  : nn 
llacon  porte  à son 
extrémité  inféi*ienre 
nn  tube  en  muni 
(rnn  robinet  et  doni 
les  deux  branches  se 
continnenl  jtar  deux 
conduils  de  meme  ca- 
lil)i*e,  Tim  en  veri*e, 

Tanlre  en  caontcboiic  ; 
robinel  onverl,  mais  si  Ton 
dernier,  IT^conlemenl  parle  Inbe 


en  courant  continu  des  ondées  san^niines 
iiiterniiltentes. 


!)('  A en  H |)ro<’ression  saecHilé»!  du  saii?  a\c(;  reii- 
I oi’ccnicii l,s  systoli(|uos.  Do  H on  C,  nionveinenl 
nnirorine  du  couranl. 


riels  peuvent  être  enregistrés  an 


rigide  devient  int(‘rmittent,  tandis 
tjii  il  reste  conlinn  dans  le  tube 
élasti(jiie;  en  oiiire  le  débit  est 
moindre  pour  le  premier  que  pour 
le  second. 

L expatision  arlériellc  sous  Tin- 
lluencc  de  l’ondée  sanguine,  lan- 
cée par  le  comr,  se  traduit  par 
un  phénomène  visible  et  taimible 
sur  un  ^aisseau  superiieiel  : c’est 
le  })(nds.  Lors(ju’on  regarde  l'ar- 
b‘re  d(‘  la  lemj)(‘  ou  (ju’on  palpe 
c(dle  du  poignel,  on  voit  un  sou- 
l(‘vemenl  et  on  |)ei*çoil  un  choc 
li*ansmis  au  doigt  pai*  b'  vaisseau, 
(jui  bi*us(|uement  se  durcit,  puis 
se  relâche.  Ces  battements  arté- 


moyen  du  ^phfiffmoijraphe,  com- 
posé en  piéncipe  (Tun  i*essort  (pi’on  apjdi(jue  sur  le  vaisseau;  il 
ti*ansmetles  exj)ansions  de  celui-ci  àTextrémilé  d'un  levier,  mobile 
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aulourd’mi  axe  eUloiil  l’autre  extrémité  ti*aiiscrit  les  oseillalioiis 

subies  sur  uu  pa[)ier  euduit  de  noir  de  luuiée. 

Le  pouls  étant  la  mauHestatiou  .de  la  systole  veiitriculaii*e,  sa 
fréquence  varie  iiaturellemeul  avec  celle  des  battements  du  comr: 
ou  com[)te  eu  moveuue  Go  a 75  pulsalious  chez  1 adulte,  mais  le 


Fig.  189. 


Sphygiiiographe  (llédoii,  /'/'Pc/.v  de  'p/ti/slol<y[fic). 


])Ouls  est  j)lus  ra[)ide  chez  reniant  (100  a 1^0),  plus  lent  chez  le 
vieillard  (50  à 00;;;  il  augmente  avec  revercice,  la  fièvre,  fémo- 
iion,  diminue  avec  le  repos  et  b‘  sommeil. 

J).  CoNTUACTiLiTi':  AUTKiuFLLF.  — A fiiiverse  de  f élasticité,  elle 
if existe  (]ue  dans  les  petdt‘S  artères  et  devient  d autant  plus  mai 
(|uée,  qu’on  se  rajiprocluî  davaidag(‘  des  capillaires. 

La  coutracdioii  (fuiu‘  artère  a(*célère  la  vitesse  du  courant  dans 
sou  intérieur,  mais  elle  dimiiuie  la  quantité  de  sang,  qui  passe,  et 


J‘)0.  — Tracé  du  pouls  (llédoii.  J'récis  de  pJiijsiolof/ie) 


augmente  jiar  suite  la  jiression  en  amont;  le  relacbemeiil  pioduit 
la  (lilatalioii  vasculaii'o  avec  les  |)liéiioniènes  inverses.  Sur  ce  prin- 
cipe est  basée  la  révulsion  ; on  provoque  la  dilalalion  des  vais- 
seauK  d’une  région  el  on  y ajipelle  le  sang,  pour  le  dériver  d’une 
aulre  région;  ainsi  agit  le  vésicaloire  appliqué  sur  la  poilrine,  en 
cas  de  cougestiou  de  la  plèvre. 

La  coulraclililé  a snrlonl  |)our  bul  de  diminuer  ou  d’augmenter, 
suivant  les  besoins,  la  (|uantité  de  sang  dans  les  ca|)illaires  d’une 
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région  ou  (run  organe;  elle  |)rovoque  la  pâleur  el  la  jvjugeur  émo- 
tives, par  le  resserrement  ou  la  dilatation  des 
artères  de  la  face,  ainsi  que  le  relâchement  des 
vaisseaux  de  la  {)ai*oi  intestinale  et  la  congestion 
indispensable  à la  digestion.  Elle  intei'vient 
aussi,  comme  nous  le  verrons  en  éUidiant  la 
chaleur  animale,  dans  ré(|uilil)i*ation  de  la  lern- 
})érature  du  corj)s. 

Certaines  substances  ont  la  propriété  de  pi*o- 
vo(|uer  la  contraclion  des  parois  artérielles,  par 
exemple  la  glace,  reau  1res  chaude;  elles  sont 
employées  ponrari*etcr  les  hémorragies  et  s’ap- 
pellent des  hémostatiques  ; d’autres,  comme  la 
cantharide  du  vésicatoire  ou  la  moutarde  du 
sinapisme,  dilatent  les  vaisseaux.  Mais  c’est 
surtout  le  système  nerveux  qui  règle  la  contrac- 
tilité artérielle. 


s;  (haCLLATIOX  CAPILLAIRE 


Fig.  1!E.  — Schéma  des 
cônes  artériel  et  vei- 
iieii-x  avec  interposi- 
tion du  cylindre  ca- 
pillaire. 

A H C,  grande  circulation 
formée  par  le  cône  artériel, 
A B B’,  le  cylindre  capillaire, 
B B’,  et  le  cône  veineux, 
B B’  : la  section  b est  le 
douille  de  la  section  a.  — 
A 1)  C,  petite  circulation 
ollVaiit  une  disposition  ana- 
loLmc. 


Cn  raison  de  l’étendue  du  réseau  c<q)ilhiire, 
la  vitesse  du  courant  sanguin  \ est  minime  : 

faire  du  jietil  cvlindre,  par 
letjuel  on  peut  l'eprésenler  les 
ca[)ilhiires  péi*i[)héri([ues  et  qui 
unirait  la  Itase  du  cône  îu*tériel 
à celle  du  cône  veineux,  est,  en 
ell'td,  à faire  de  l’aorte  comme 
iOO  est  à l et  à celle  des  veines- 
caves  comme  800  à l.  Dans 
faorte  la  vitesse  est  de  oO  cen- 
timètres  par  seconde,  dans  les 
capillaii’es  de  l millimètre  seu- 
lemen  t. 

Cette  faible  vitesse  facilite  la,  Iranssndation,  à travers  la  paroi,  du 


a u\  paroi  du  vaisseau.  — r,  r,  gloluiles  rouges.  — 

’c,  c,  globules  Blancs  lra\  (>rsant  la  paroi  capillaii'e.  t\ 

/■,  globules  blancs,  ipii  ont  Iraversé  la  jiaroi. 
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sérum  sanguin,  avec  lequel  les  cellules  de  rorgauisuie  voul  pro- 
céder à des  échanges  uulrilil's,  el  le  passage  des  globules  blancs. 

duiri’és,  eii\  aussi,  de  nuiLé- 


l^'ig  193,  _ Canal  Ihoracniue  et  grande  veine 
lyniphatirjue  (d'estut.  Aiittioiiiie  hutniiius)- 

1 crosse  (le  l'aorle.  — 2,  veine  cave  supérieure  avec  3,  4. 
ses  hrauclies  d'origine.  — 11,  12,  canal  Ihoracique  ay'* 
12’  son  abouclieinenL  dans  la  sous-clavière  ganclie.  y. 
grande  veine  lyinplialique  se  jetant  dans  la  sous-clavicrc 

droite. 


i*iuux  de  coinhuslioii . Lgut 
besogne  accomplie,  le  sérum 
et  les  globules  blancs  réintè- 
grent rappareil  circulatoire 
en  majeure  partie;  la  |)artie 
([ui  ne  fera  pas  i*etonr  aux 
capillaires  constituera  la  lym- 
pbe.  tjuant  aux  globules 
rouges,  ils  ne  quittent  ptis 
Tappareil  circulatoire,  mais 
s'étirent  et  se  déforment  pour 
franchir  les  capillaires  les 
plus  étroits. 


5 — Circulation  veineuse 

elle  se  fait,  comme  la  cir- 
cubdioii  artérielle,  sous  1 in- 
tluence  des  deux  facteurs 
généraux,  1 impulsion  cardia- 
(lue,  grâce  à laquelle  les 
ondées  sanguines  se  pous- 
sent Tu  ne  l’autre,  el  la  pres- 
sion, qui  jteut  déterminer  au 
niveau  de  roreillette  une 
véritable  aspiration  sur  le 
saïui’  veineux  ; v contribuent, 

O *' 

eu  ouli-e,  ïéias/kilé  et  la 
contraclilUé  veineuses,  le  jeu 
(les  valvules  el  les  nombreuses 


anaslomoses  des  veines,  culin  cerlaius  furleurs  extrinsèques,  savoir  le 
baUemenldes  urlères,  la  eonlrarUon  musculaire,  V aspiration  thoruaque. 


\ 
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A.  KlASTICITK  LT  CONTRACTILITÉ  DLS  VLINLS.  Lîl  |)LOinicr(‘  OSl  l)i(OI 

moins  proiioiicéc  (jne  (lîiiis  lesm*lcn‘s;  pour  cel  le  niison  les  \eines 
sont  très  dilalables  et  peuvent  jonei*  le  i*ôle  de  réservoirs  sanguins  ; 
c’est  ainsi  (jne  la  station  deliont  pi*olongée  fait  gonfler  les  vm'nes 
des  membres  inférieurs  et  produit  des  vai*ices,  en  forçanl  à la 
longue  leur  coniraclilité.  La  seconde  esl 
indénialile,  mais  se  fail  sans  régn larilé.  On 
peut  considérei*  raclion  d(‘  la  pi'sanbmi' 
comme  un  excitani  peiananent  di^  Tidas- 
licité  el  de  la  coniraclilité  veimmsi's  : 
lorsque  la  |)remièi*e  vient  à manqneic 
celles-ci  linissent  par  disparaîli*e.  C’esI  par 
1 inerlie  delà  paroi  des  veines  (piiî  sd'xpli- 
(pie  le  gonllement  des  pieds  chez  les  jXM*- 
sonnes,  (pii  commenceni  à se  lever  api*ès 
une  longue  maladie.  

A 

li. 

/y.  H(JLL  DLS  VALVLLLS  LT  DLS  ANASTOMOSLS 

vlilXlusls.  — Si  la  pesanteur  fa\orise  la  cir- 
cnlalion  veineuse  de  la  bMeet  des  immibi'es 
supérieurs,  (juand  on  élève  ceux-ci,  ell(‘ 
constilne  jiar  contre  un  sérieux  obstacle 
an  retonrdn  sang  des  membi*es  inréi*ienrs; 
cet  elfet  défavorable  est  neutralisé  par  b‘s 
valvules,  (pii,  en  s'appli(pian t rnii(‘  conire 
1 antre,  divisent  la  colonne  sangnim'  en 
tronçons  superposés,  (péelb^s  sonliimmmi. 

(iràce  à leur  disposition,  (dies  m‘  jiermelbml,  ou  onire,  (pie  le 
cours  (In  sang  veimmx  dans  le  s(‘iis  c(mli*ipèl(;  (d  s(‘  relè\enl  pour 
s'opposer  à lont  monveimmt  de  rellnx. 

Les  anaslomos(;s  sont  nombiamses  alin  d(‘  permelire  b‘  jiassage 
(in  sang  d\ui  segment  veineux  dans  un  anire,  en  cas  de  compres- 
■ sion  brns(pie  el  totale  (rnne  veine;  ainsi,  (piand  nm‘  v(‘ine  jiro- 
londe  vient  a (dre  oblitérée,  la  veim‘  snp(‘rli(d(dle  cori*espondanl(‘ 
i*e(;oil  le  sang  de  la  jirofondenr. 


k 


A 

DU. 


- Vaisseau  Ivin- 
])hati(jiie  (leslut,  .\nalonui‘ 
hiundine. 


A,  ;is|U‘cl 

monlruiil  los  \al\ules. 


1!,  couiu' 
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C.  lUriTîMlîNTS  ARTÉRIELS  ET  CONTRACTIONS  MUSCULAIRES.  — 1 Is  OXCR- 

cenl  SUR  les  iiarois  veineuses  des  compressions  inlermiUentes  et 
contribuenl  ainsi  à la  progression  du  sang  dans  les  veines. 

D.  Aspiration  thoracique.  — An  momenl  de  rinspiralion,  il  se 
iirodiiil  dans  le  thorax  une  pression  négative,  (im  appelle  1 air 
dans  les  poumons  et  aussi  le  sang  dans  les  gros  troncs  vemciix  et 
dans  le  cmnr;  il  y a même  sur  les  veines  du  cou  une  aspiration 
telle,  cpie  leur  blessure,  au  lien  de  donner  un  écoulement  de 
sang,  laisse  pénétrer  l’air  dans  leur  intérieur  et  amène  par  ce 


Fi,.  UKl  - Lvmnlmtiqi.es  ,lTm  cUvigt  (Testut,  Anatomie  humaine). 

,,  lyM'.|.l.aliqu..s.  - 2,  2,  vaisseaux  ly,n,,l,ali.|uos.  - 3,  3,  U'oncs  lv„„,l,aU.|ues. 

mécanisme  une  mori  tondroyanle.  L’inspiration  cbendic  en  même 
temps  à retenir  le  sang  dans  les  grosses  artères,  mais  comme  la 
paroi  de  celles-ci  est  épaisse  et  résislante,  cette  action  est  peu  mar- 
nnée  L’expiration  produit  le  phénomène  inverse  ; elle  ralentit  le 
courant  dans  les  grosses  veines,  ipii  se  gontlent  an  cou,  et  favorise 
la  circulation  artérielle;  une  expiration  forcée,  en 
les  narines  on  en  fermant  la  glotte,  comme  dans  1 etlort,  peut 
même,  si  elle  se  prolonge,  entraîner  l’arrêt  du  cmnr,  parce  que 
les  vaisseaux  tlioraciqnes.  comprimés  par  l’air  emprisonne  dims 
les  poumons,  se  vident  complètement  : les  veines  n amenant  plus 
de  sang  an  cmnr,  celui-ci  cesse  de  battre.  Sur  ta  petite  circulation, 
l'inspiration  et  l’expiration  ont  une  intlnenee  en  tons  points  ana- 
lo.vue«  • la  i.remière  aspire  le  sang  noir  des  artères  iHilmonaires 
aa^iis  les  poumons,  la  seconde  en  expulse  le  sang  ronge  dans  les 

veines  pulmonaires. 


V 


ClIAPfTFîE  TV 


GIIUUJLATION  LYMIMIA  I lOlJK 


vi  I . A P A R E I L L Y \I  P H A T l Q U E 

Il  est  formé  par  un  onseml)le  do  ralssemcr,  (jui  ont  pour  origine 
(les  capillaire-^  himphaliqae!^,  répari is  dans  tons  les  poinls  de  Taj- 
ganisme;  ees  vaisseaux  suivent  les  veines  et  loianent  comme  elles 
nn  système  sn[)erliciel  et  nn  sysième  profond.  Après  s'(';ti-e  abou- 
chés les  lins  avec  les  antres  des  extrémilés  vers  le  cenlre  dn  corps, 
ils  se  tenninenl  par  deux  (i*oncs  jirincijianx,  le  canal  thoraciqae 
h\  (jrande  reine  Ijjinplialiqae]  le  premier,  formé  par  la  réunion  des 
lymphatiques  de  la  poidion  sons-diaplii'agmatiqne  dn  corps,  est 
placé  à la  face  aniérienrc*  de  la  colon m‘  verléhi*ale,  recoil  à son 

^ -J 

exirémité  snpériem*e  les  lymplialiipies  dn  hras  gaindie  el  s'onvre 
dans  la  veine  sons-(davière  gancin»  ; la  second(‘  a pour  origine  le 
confinent  des  lympliatiijin's  d(‘  la  l(‘h‘  et  dn  nu^mhre  siipmaenr 
di'oit  et  se  jelle  dans  la  Aoine  sons  clavière  drc^ile. 

(iOmme  les  veines,  les  I ym|)liali(jnes  soni  pourvus  de  valvule-^, 
disposées  |)ar  j)aii*esdans  des  sorles  d’amiionles,  (pii  donnent  à ces 
vaisseaux  1 aspect  de  cliajielels.  Sm*  loin*  Irajet  ils  s’onvrent,  en 
outre,  dans  des  renllemenls,  les  (lancjlinns  lqinpliati(/aes ^ qn'on 
trouve  de  pr(d(‘i*(m(*e  aux  plis  d(‘  flexion  arlicniaires  et  an  con  : 
leur  gonflement  constilne  Vadénile\  ils  (‘xei*cenl  des  fonctions 
■d  ai*r(‘t  a regai'd  des  mi(n*ohes,  (pii  envaliissenl  Toiganisme  par  la 
.voie  lymphatiipie.  On  considère  la  raie  comme  une  agglomération 

de  ganglions  lympliali([iies,  intei*posés  sur  le  cii*cnit  de  la  veine- 
porte. 


fonction  I)C  nctiution 

Uans  l’inlosUn  les  lymphaliques  eonsliluenl  les  vaisseaux  cliyli- 
fères  clonl  nous  aurons  à envisager  plus  lard  le  rôle  nnporlaul 

dans  Kabsorplion  des  aliments  digérés. 

— Lympiif 


La  Ivmphe  ou  miuj  blanc  esl  un  liquide 

clairet  transparent,  l'ormé  d'un  plasma 
^ ( analogue  à celui  du  sang  et  de  globules 
aiics  ; elle  est,  eu  ell'el,  cousliluce  par  la 

Globules  rouges  , ,, 
globulo.s  blano.s.  . 
plasma.  


capillaire 

aanfjuin 


ji)7._  ScluMiia  montrant  lY)viKineetlacomposition 

(le  la  lymphe  (Pizon,  Analomie  ammaie). 

partie  du  plasma  sanguin  et  des  globules 
blancs,  qui  n’a  pas  fait  retour  à la  circula- 
lion  veineuse,  après  avoir  quitté  le  réseau 
des  capillaires  sanguins.  La  circulation 
lympbatique  constitue  donc  une  annexe 
du  système  veineux  et  une  voie  de  retour 

indirecte,  pour  cerlaiiis  éléments  du  sang, 

de  la  périphérie  au  comr.  La  progression 
de  la  lymphe  est  assurée  par  les  mêmes 
facleiivs  que  la  (‘irculatiou  \eiueiise. 

Anatomie  humaine).  l réseau  lymphatique.  - 2,  :L  vaissea  X 

A,  B,  veines  oomlo.^-  r./lroims  Ivmplialiques  .lu  bras.  - 

lym pliali.iues  do  la  main  ol  de  Lavanl-bras.  - G .‘Oi. 
tj,  7,  S,  h,  ganglions  de  1 aiss'dle. 


Fig.  196.  — Fympliatiques  dti 

membre  snpérienr  (lestiit. 
Anatomie  humaine) 
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RESPIRATION 


La  i*esj)iralion  est  LacL;  par  lo(jU(‘l  sa  l'oiil,  an  inovan  d’iiii 
a|)|)areil  sparial,  VapixfveU  respirataire,  (d  j)ar  riiileianédiaire  du 
sang-,  dos  ooliaiiges  gazeux  entre  roi'gaii isnie  et  Lair  extérieur.  Le 
besoin  d air  poni*  vivre  est  démontré  [)ar  Id'xpénenee  (dassi(jue  de 
Loisean  ])laeé  sons  la  eloelie  pnenniati(jne  : il  meurt  (juand  on  fait 
le  vide. 

-Nous  étndiei'ons  sneeessi veinent  V (malomle  de  l'appareil  re.yùra- 
tolre,  le  aiécaaisnie  de  la  respiration,  puis  les  phénomènes  php sajaes 
et  rhiniiipies  anx({uels  elle  donne  lien. 


CIIAPITUE  PREMIER 


ANATO.MIE  DE  L’ AD  PAREIL 


RESPIRATOIRE 


L'appareil  respiratoire  comprend  un  ensemlile  de  comliti(>i,  des- 
nés à amener  Pair  dans  les  organes  de  la  respiration  proprement 


CG’,  conduits  respiratoires  comprenant, 
1,  larynx,  2,  trachée,  3,  3,  bronches.  — P, 
poumon,  avec  4,  ramifications  bronchiiiues, 
bronches  terminales,  6,  vésicules  pulmo- 
naires . 


(lils,  les  poumons. 

I — Conduits  respiratoires 

Ils  sont  formés  par  les  fosses  nasales^ 
le  la  Irachée  et  les  bronches. 

A.  Cosses  nasales.  — Elles  repré- 
sentent nn  double  couloir  horizontcaC 
creusé  dans  la  face  et  communiquant 
en  avant,  par  les  narines,  avec  l'exté- 
rieur  et  en  arrière  avec  le  pharynx. 
Leur  face  interne,  ainsi  que  les  trois 
cornets  et  les  méats,  qui  séparent  ceux- 
ci,  sont  tapissés  d’une  membrane 
épaisse,  la  jh/nitaire,  renfermant  des 
éléments  particuliers,  \e^ceiiu/es  olfuc- 
tives^  en  relation  avec  le  nerf  du  même 
nom  et  dans  lesquelles  se  localise  les 
sens  de  l’odorat. 


II.  Larynx.  — Il  a la  forme  d’im  tube  rigide,  situé  à la  partie 
supérieure  et  médiane  du  cou,  où  il  fait  une  saillie  connue  sous  le 


mÊSi 
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nom  (le  pomme  cF Adam  ; il  commiini(}iie  avec  le  pliai'ynx  par  son 
orifice  supérieur,  que  peut  obturer  une  lame  fibreuse  triangulaire, 
Vépiglolte,  située  eu  arriére  de  la  base  de  la  langue. 

Le  larynx  a un  scjuelette  formé  par  quatre  cartilages,  le  crlcoide^ 
le  thyroïde  et  les  deux  arythéndldes,  unis  par  des  ligaments  et  mo- 
biles autour  d’articulations  rudimentaires  ; des  muscles  leur 
impriment  des  mouvements,  (pu  jouent  un  l’ôle  dans  la  pbonation. 


io... 


l'i^.  1!)9.  Coupe  antéro-postérieure  d'une  fosse  nasale  et  vue  de  sa  paroi  externe 

('l'estut,  Anal  amie  humaine). 

1,  os  fronlal.  2,  ollimoulo.  — 4,  coniot  sui)ériour.  — 4',  môaL  suporioiir.  — ;'J,  oornol  movon.  — a’  méat 
moyen.  - fi,  coniel  intérieur.  - fi\  méat  inférieur.  - 7,  8,  narines.  — !i,  nez.  — KJ,  lèvre  supérieure.  --Il, 
voûte  palatine.  1_,  voile  du  palais.  --  17,  jiaroi  postérieure  du  pharynx.  — 18,  atlas,  — 19,  os  sphénoïde. 


Sa  lace  intei*nc  est  rec(juverte  par  une  membrane  muqueuse,  qui 
loi  me  de  cliatpie  (‘(jt(î  deux  saillies,  les  co)"des  vocales  supérieures 
et  w férïeures,  séjiarées  par  deux  cavités,  les  ventrkules  \ les  cordes 
vocales  inlérieures  déci*ivent  un  espace  triangulaire  à somme! 
antérieur,  la  ylolte.  (iCs  dernières  sont  mobiles  et  peuvent  s'éloi- 
gner ou  se  rapjiroclier  l’iiue  de  l’autre;  l’espace  glottiipie  a donc 
des  dimensions  vai*ial)les  : il  est  meme  susceptible  de  disparaître 
(‘omplètement,  loi*sque  les  cordes  vocales  se  rt^joignenl  et  obturent 
les  voies  aériennes,  comme  cela  se  })roduit  dans  l’effort. 


l'UNCTlOX  lUi  NUTlilTION 
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C.  Tluc.iiiîK.  — Hile  l'ail  siiile  au  larynx  ol  (Icscend  à la  parlie 
aiilérieurc  du  cou,  où  elle  est  recouverte  par  la  glatide  thyroïde; 
couiïiic  le  larynx,  elle  possède  une  charpente  cartdaj^ineuse, 
représentée  par  une  vingtaine  d’anneaux  incomplets,  ouverts  en 
arrière,  de  sorte  <|ue  la  trachée  est  assimilable  à un  tube  cylin- 
dri(pie  dans  ses  ll/'r  antérieurs  et  aplati  dans  son  quart  postérieur, 


Fig.  -00  et  201. — (Testul,  Analomic  Ittnnalne) . 

Fig.  200. — Coupe  verticale  et  transversale  du  larynx. 

l.  1’,  éi)iglotle.  — 3,  4.  cordes  vocales  supérieure  cl  iul'érieurc.  ~ 6,  (i  , veulricule  droit, 
crico'idc.  — 9,  cartilage  tliyro'ûle.  —,  Iti,  trachée. 


1,  8,  cartilage 


A,  épiglotte. 
0,  ventricule. 
— 23,  langue. 


Clgt.  III  V . y 

Fig.  201.  — Coupe  verticale  et  antéro-posterieure  du  laivnx 
B,  llivro'ide.  — (1,  crico'ide.  — I>,  os  hyoïde 


7,  8,  cordes  vocales  suiiérieure  et  inférieure. 


E,  anneaux  cartilagineux  de  la  traclu'e. 

17,  partie  inemhrancuse  de  la  trachée. 


et  que  sa  section  transversale  a la  forme  d’un  C,  dont  les  deux 
extrémités,  tournées  en  arrière,  seraient  unies  par  une  paroi  mem- 
hraneuse  rectiligne.  Cette  disposition  a pour  but  de  ne  pas  gêner 
le  passage  des  aliments  dans  Cmsophage,  placé  immédiatement  eu 

iiiTicrc  de  la  Iracdiée! 
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/>.  Bronches.  — ■ Au  noml)i*(‘  de  deux,  la  drm/e  el  la  (jaurhe^ 
elles  se  E(oideul  aux  poumons  eoi*i*es()Oudau(s  el  oui  la  meme 


sliTiciure  (|ue  la  Iraelu'e. 


Poumons 


A.  Forme  et  situation. 


On  en  compte  é^alemenl 
deux,  le  rhvil  el  \a  r/anr/te^ 
occupaul  eliaium  unemoi- 


2()o 


ABC 

Ei^'.  lOiV  — lions  d(;  I;i  fente  glotli((ne 

(Testnt,  Anatuinie  knma  'næ) . 

1.  ouv'jriure  t riaiij^ulairc;  de  la  i^lolte  comprise  eiiire  o,  o,  les 
cordes  vocales  iiilérieurcs.  — A,  cordes  vocales  au  repos.  — 
H,  écarlemeni  des  cordes  vocales  el  dilalalioii  de  la  çlotle.  — 
• I approcliemeiil  des  cordes  vocales  et  ferme! ure  de  Ta  glotle. 

lié  de  la  cavité  tliOEaci(|ue.  OluKjue 
poumon  a la  forme  (Fun  cône  à som- 
met arrondi  en  dôme,  à hase  concave 
reposant  sur  le  diapliraf’Tne  ; la  face 
externe  convexii  se  moule  sur  la  jiaroi 
du  thorax  et  la  face  interne  regarde 
la  face  correspondante  du  |)Oumon 
opposé. 

B.  r.ONEORMATION  EXTERIEURE. 
— Un  sillon  jirofond,  la  scis- 
s}(re  inlerloha'ire^  simple  ])our 
le  poumon  gauche  el  hifurijiiée 
pour  le  poumon  droit,  divise 
l un  eu  deux,  r<uih*e  mi  trois 
parties  ou  lobes.  A la  surface  de 
ceux-ci  on  voit  des  lignes  fon- 
cées, circonscrivant  de  petits 
l^a  lace  iiilerne  jirésmile  une 


lOg.  2U3.  — Tracliée  el  ijronclies,  viii* 
antérieure  (restut.  Analo)aie  luniuiuie). 

1,  carlilagc  cricoïde.  — 2,  premier  el  dernier 
anneau  de  la  Iracliée.  — 0,  biouclic  droite.  — 7 
'bronche  gauche. 


polygones,  les  lobules  luilmouaires . 
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dépression  médiane,  le  hile^  point  de  pénétration  de  la  bronehc 
avec  l’artère  et  les  veines  pulmonaires  dans  le  poumon. 


C.  Plèvres.  — Chaque  poumon  est  enveloppé  d’nne  membrane, 
la  plèvre;  elle  a la  torine  d’nn  sac  à double  j)aroi  et  sans  ouverture  : 
la  paroi  externe  tapisse  la  face  interne  du  thorax,  la  paroi  interne 
adhère  à la  surtace  du  poumon.  Les  deux  teuillets  se  continuent 


Fil^  204.  — l*oiinious,  vue  aiiiérieure  (Teslut,  Anatomie  humaine). 


A _ iracl.éo.  - H.  bronclio  druilc.  - K’,  l.roucl.e  -auclio.  C,  poumon  droit 
sa  base  • - 3 s' i face  interne  ; - 4,  5,  G,  ses  lobes  ; - 7,  8,  sa  scissure  interlobaire.  - C , poumon  .auclic  avec 

il,  son  sommèt  ; - lU,  sa  base;  - 11,  sa  face  interne  excavee  pour 
sa  scissure  interlobaire. 


loger 


le  cienr 


J,  — \J  ^ P V II  ç,  V».  ' » 

— 12,  13,  ses  lobes  ; — 14, 


run  avec  l’aulrc  au  niveau  du  hile  et  sont  séparés,  à l’état  normal, 
par  un  espace  virtuel,  [a  cavité  pleurale  ; ils  frottent  l'uu  contre 
l’autre  dans  les  mouvements  respiratoires,  grâce  a un  liquide 
séreux  peu  abondant  d’habitude,  mais  dont  la  production  anor- 
male et  raccumulation  dans  la  cavité  pleurale  constituent  1 épan- 
cbcmeiit  de  la  jdenrésie. 


D.  Cauacïüues  i-HYSiQUiiS.  — Le  poumon  droit  est  un  peu  plus 
volumineux  que  le  gauche;  ensemble  ils  pèsent  1.200  gr.  chez 
l’homme  adulte.  La  couleur  change  avec  l’âge  : rosée  jusqu’à 

l’adolescence,  elle  devieu  t grise  chez  l’adulte  et  fonce  de  plus  en  plus, 
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parce  que  Je  j)oumon  est  iiifiJli'é  par  les  poussières  apportées  avec 
l’air  extérieur. 

Le  tissu  pulinouaii*e  est  mou,  spongieux  et  crépi (e  sous  la  com- 
pression (les  doigts  ; l’incision  donne  lieu  à un  écoulement  de 
mousse  rouge,  tenant  à récluippemenl  simultané  d’air  et  de  sang. 


A 


Cx>lvnnp  oertiQjralc 


Fig.  20ü.  — Schéma  représentant  la  disposition  des  plèvres. 

A,  couj)o  vori icale  cl  Iransvcr'ialc  du  lliorax.  - B,  coupc  horizontale  du  thorax. 


]J . Stiuictliue.  — Lorstpi'on  incise  un  poumon,  on  voit  sur  la 
coupe  des  r(fmiflr(t/iONS  hroudihiues^  des  lobules  jnduwnaires  et  des 
vaisseaux ^ (|ui  constilnent  le  (issu  pulmonaire. 

a.  llauiiflraltous  hronchîques.  — Llia(|ue  bromdie  subit,  après 
son  entrée  dans  le  jioumon,  une  série  de  bifurcalions,  dont  les 
dernières  s’appellent  les  bronches  lenntnales . Leur  slruclure  est 
d abord  analogue  à celle  des  grosses  bronches,  mais  au  fur  et  à 
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mosiifc  (|üo  leur  calibre  (liiDiDiic,  les  anneaux  earlila^ineux  devieii- 
nenl  plus  rudimenlaires,  |)uis  disparaisseul  eomplMemetd. 


1).  Lobules  puliuoinnres . — 
pyramides  memliraneuses  de  1 
elle  lerminale  eoniine  soinmel 


Ils  soûl  re|)résenlés  j)ar  de  j)et!les 
eenlirnèirc  de  base  avec  la  bron- 
; les  ])arois  du  sa(*  lobulaii'e  ne 


G.  Dcvv 


£ .BoULEMni 


Fi^^  i2()G.  — rouillons  et  cœur, 
trant  les  rauiificatioiis  des 


vue  postérieure,  avec  une  coupe  du  poumon  droit  mon- 
bronches  et  des  vaisseaux  pulmonaires  (Testut,  Anatomie 


humaine). 

1,  poumon  droit.  — "2.  poumon  j^auctie.  — B.  Iraclioc.  -- 
et  Noutricule  ”auclies.  — 7,  les  (piatr(“  veines  pulmondiies. 
— !2,  veine  ea\ e snpérieun*.  — 14,  artèi’es  pulmonaiies. 


4,  4’,  lu’onelies  droite  et  fiauelie. 
— S,  crosse  de  l'aorte  a\  ec  !>,  lü, 
tT,  \ein(«  c;a\e  inférieure. 


— 5,  ti,  oreillette 
1 1 , ses  lirauclies. 


sont  pas  lisses,  mais  forment  une  séiie  (rampoulos,  les  ulcéoles 
pidinonaire-s.  elles-mêmes  eonslitnées  |mr  une  succession  de  bosse- 
lures, les  vésicules  jiuluionaices  ; celte  disposition  a pour  but  de 
imdtiplierla  surface  de  contact  entre  l’air  d'un  côté,  le  sang  de 
l’antre.  Une  mince  meml)rane  constilne  la  jiaroi  du  lobule  ; elle 
renfenne  un  riclie  réseau  capillaire. 
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Les  lol)iilos  sont  iTuniis  par  dos  libres  élaslif|iies,  donnaril  au 
tissu  pulinouaire  une  jiropriélé  importaiite,  réiaslieilé. 


e.  Vaisseaux.  — 
g U eut  dans  cha(|ue 


Les  ])ran(‘lies  de  Varlère  luflmouaire  îuaajmpa- 
ponmon  les  i*amilicalioiis  l)i*onehi(fnes  et  vien- 


:2l)7.  — ScluMiia  (In  loluilc  [uilmunn irr  urnj)rrs  Tcsliil,  Jiiuloiiiir  liin//(tlnr'. 


Hr'(XJn'/u‘ 
t?c  incKsv 


/ia/nvau 

a/'fi'/'ifl 


l ’i’.fivulc 
pubuonairc 


\ AhicoU. 
ubntHuiirc 


Bronche  ( emiinalt 

Hei/neau 
IjroncJiujue 


lient  se  terminer  an  réseau  cîipillain^  des  lobub's;  d('  c('  dmaiiei*, 
naissmil  des  petites  veiiuis,  (pii  se  dév(‘rs(‘nl  rniu'  dmis  raulre, 
suivent  en  sens  inverse  le  trajet  des  bronches  inlra-pnlinonaires 
(d  tbrrneni  an  hil(‘  (V\\\  reines  /uil moua/res  pour  (dnupie  |mumon. 


1 i 


I.K  COUPS  HCMAIX. 


CIIAIMTHK  II 


MKCAMSMK  DK  I.A  HKSPIIDXTION 


Le  mécanisme  respiratoire  a jioiir  but  la  venùlal'ton  pv! monatre . 
c’esi-à-dire  le  renouvellement  incessant  de  Laii*  dans  les  vésicules 
des  poumons,  et  s'eiïecine  par  un  mouvement  alternalif  de  dila- 
tation el  de  retrait  de  la  poitrine  ; ces  deux  temps  s'appellent 
\'nu]i\ral(on  exp'u'aùon  lem*  ensemble  constitue  le  moucemenl 
respiratoire,  Comparal)le  à celui  d’un  soufllet,  ce  mouvement 
appelle  à l’inspiralion  l’air  e\té]*ieur  dans  les  poumons  et  le  l'ejette 
par  l’expirai  ion. 

Comment  s'eirectue  le  mouvement  re])iratoire  ? En  (|uoi  consiste- 
t-il?  Telles  sont  les  deux  (|uestions  que  nous  aurons  à résoudre. 

s — EACTruas  dk  la  mëcaxioue  respiratoire 

Le  mouvement  resjuratoire  résulte  des  moditications  de  volume 
imprimées  à la  cage  thoracii/ae  par  certains  muscles  et  de  Vé/astirité 
des  poumons^  qui  jiermel  à ceux-ci  de  suivre  rexpansion  et  le 
retrait  du  thorax. 


A.  Cage  thoracique.  — Le  thorax  est  nue  cag(‘  élastique  a 
jiarois  mobiles,  susceptible  de  s’agrandir  et  de  se  rétrécir;  comme 
cette  cavité  est  hermétiquement  fermée,  elle  se  trouve  dans  les 
conditions  d’un  récipient,  dans  lequel  on  aurait  tait  le  vide  : la 
jiression  atmosphérique  agissant  par  les  bronches  sur  la  lace 
interne  du  poumon  et  non  sur  la  face  externe,  celle-ci  s’accob* 
intimement  à la  paroi  thoracique  et  en  suit  tous  les  mouvements 
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(roxpaiisioii  el  de  rétnirlion.  (^c  disposilif  ])Giil  (dro  immiIisg  BXjié- 
iMnieDlalement  : un  flacon,  j‘C|)résoulanfc  la  cago  Uioracicjiie,  con- 
liciil  ime  vessie,  ligiirant  les  poumons  et  communiquant  avec 
rexiérieuc  au  moyen  (run  tube  verlical  fixé  dans  le  bouchon  ; on 
met  le  flacon  en  communication  avec  une  machine  ])neumati(^ue, 
et  on  conslale,  au  fur  el  à mesuia»  (jue  le  vide  s’accenlue,  une 
distension  de  la  vessie,  (|ui  linil  par  s’accoler  à la  |)aroi  inteiaie  du 
llacon. 

Xous  savons  déjà  commeul  la  (*age  lhoi*aci(jue  s’agrandil  suivant 


Ei^-.  2i)S.  — Scliéma  inonlraiit  raf^randissemenl  des  t i-(ds  diamètres  du  thorax 

pendant  l’inspiration. 

A,  coiipo  \erlicale  ol  anléro-poslrricurp  du  tliorax.  — B,  coupe  liorizoulale  el  autéro-poslérieuro.  — C.  coupn 
xerticale  et,  transversale.  — l,  colouue  vertébrale.  — 2,  2’,  sleruuin  en  expiration  el  en  inspiration.  — 8.  3', 
paroi  abdominale  en  ex])iration  et  en  inspiration.  — 4,  4’,  côtes  en  ex])iration  et  en  inspiration.  — ü,  .3’,  dia- 
phragme en  expiration  et  en  inspiration.  — d,  d\  d ",  diamètres  vc'rtical,  antéro-postérieur  et  Iransverse  du 
thorax. 


ses  trois  diamtMres,  ranléro-posiérieur,  le  Iransversal  (d  le  verti- 
cal. Tm  génértil  l'ampliation  va  en  augmentant  du  sommet  à la 
base  du  Iborax,  mais  sa  localisation  appareille  sui*  ht  région  infé- 
rieure ou  supérieuiaMb;  la  jioilrine  a doiiiié  lieu  à la  création  de 
deux  ///pe.s  respiratoires  : 

Le  type  diaphraymatiyiie  ou  abdomhial^  habituel  chez  l'homme; 

Le  type  costal  ou  tJiorara/ue,  (|u'on  Irouve  chez  la  femme  à cause 
du  corset. 


H.  Muscles.  — Les  mouvements  de  la  cage  lhoraci(|ue  se  font 
sous  l’influence  de  muscles,  appelés  hisplratears ^ quand  ils  aug- 
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roMrnox  ni^:  xi:tmitio\ 


menloul  sa  (‘apacilé,  el  exp'iraleurs ^ (juand  ils  la  (liniinueiil  ; des 
|)i*emiers,  les  uns  iiilervienneiit  dans  rinspiralion  noianale,  les 
autres  seulement  dans  riuspiratiou  profonde  ; les  expiratenrs 
n’enlrent  en  jeu  qu’à  l’oceasion  d’une  expiration  loreée.  Ces 
mnseles,  déjà  connus,  sont  récapilnlés  dans  le  labh'aii  snivani  : 

onriiia'ires  : diaidiragnn*  ; 

\ 7 /Vc-v  ; intercosla  MX  exiernes,  sleiaio- 

a.  hisp'udle  n , ^ masloïdien,  scalènes,  ^rand  et  pelit  [jectoral. 

^rand  dentelé,  ^rand  dorsal. 
ord'nuùres  : néanl  ; 

\ ; inlercoslaux  inl(H*nes,  muscles 

O.  imuleui  ^ abdominaux,  muscles  des  "outlièia's  veidé- 

brales,  cai*ré  d(‘s  lombes. 

Il  (^sl  l'acil(‘  (b‘  melire  eu  é\ideuce  racliou  prépoudéraule  du 

diaphragme  (d  le  mécanisme  j)ar  le([uel  ses 
a I lernal i ves  d(‘  contraclion  et  de  relâchement 
(hdeiani mm l l'en I i*é(‘  de  l’air  dans  les  j)Oumons 
(d  sa  sorlie.  l iu^  cloche,  représentant  laçage 


1 li()ra(d(j u(‘,  (‘st  buanée  à sa  partie  inférieure 
par  une  lame  d('  caoulchouc,  qui  ligure  le 
diaphi*agme  ; uu  tulu^  de  verre,  (jui  couslitue 
la  tra(diée,  communique  |)ar  sou  extrémité 
supérieure  avec  l’air  extérieur  et  |)orle  à sou 
exti*émité  iuférieure,  plongea  u l da  us  la  c1oc1k\ 
deux  hallous  de  caoutchouc  en  guise  de  |)ou- 
mous;  (mliu  uu  manomètre,  placé  latérale- 
meul,  iudi(jin‘  la  j)ressiou  de  1 air  dans  la 
(docluv  Ku  liraul  le  diaphmgme  ru  has,  ou 
produit  à riubd*i(mr  d(‘  la  clocln^  nue  aiigmeu- 
talioii  d(‘  volume  (d  pai'  suite  uu  diminution 
de  pression,  iudi(juée  j)ar  1 ascension  du 
morcur(‘  dans  la  hramdie  interne  du  mano- 
mètre ; nue  certaine  (juantité  d'air  t‘\térieur  pénètre  alors  dans 
les  ballons,  (|ui  se  dihibud  juscpi'à  ce  (pie  la  pi*essiou  sod  (‘gale 


menls  du  diaphraj^ino 
sur  le  volume  des  pou- 
mons illédon.  Pn^eisdr 
Itliysiolof/ie) . 

A,  Uihn  ]K)iivaiil  l'aii‘0  coiiimu- 
iii(|iier  la  cloclio  a\  oc  iiiio  pompe 
(meumalique. — C,  espace  iiil  or- 
costal.  — I),  membrane  élas- 
tique représentant  lodiapliregme. 
— M,  manomètre.  — \ . V.  les 
(leux  poumons  communiipiant 
avec  rcxiérienr  par  la  Iracliée  T. 
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sur  leurs  deux  faces.  Les  i.ii  éuomèues  inverses  oui  lieu,  lorsqu’on 
relâche  la  membrane  élastique  : la  j)i*ession  augmente  dans  la 
cloche  et,  son  action  s’ajoulanta  1 élasticité  des  hallons,  une  cer- 
taine quantité  d’air  est  expulsée  de  ceux-ci  au  dehors. 

C.  Élasticité  pülmoxajiu:.  — Llle  est  ti*ès  prononcée;  un  pou- 
mon se  laisse  racilement  dislendre  par  rinsuflhdion  et  se  i*étracte 
ensuite  éuergi(piement,  en  e\|)uls<nit  Lnir,  pour  reprendre  son 
volume  primilif.  Sur  le  vivaul,  les  poumons  u'atteiguent  januds 
leurs  limiles  extrêmes  d’élaslicité  : dans  nue  iuspii*ation  j)roronde, 
le  thorax  se  dilate  au  maximum,  imiis  non  le  tis:m  pulmonaii*e  ; 
a|)rés  une  expiration  forcée,  loi*s(pu3  la  cage  thoracique  a.  atteint 
sa  limite  de  retivait,  h^  poumon  idesl  pas  encoi*e  ai*rivé  à la 
sienne  et  il  se  rétracterait  encor(‘,  si  la  pi*(;ssiou  atmosphérique 
inti*a-]uilmonaire  ne  l’accolait  à la  paroi  lhoraci(jue.  Aussi  (piand 
on  ouvi*e  la  poitrine  d’un  animal,  ce  qui  permet  à l’air  de  pénétrer 
dans  la  cavité  pleurale  (d  de  taire  é(|uilihre  à la  |)ression  intra- 
pulmonaire, l’élasticité  cidre  en  jeu  et  le  poumon,  ([uittant  la  paroi 
thoraciipie,  revient  sur  lui-méme. 


. — M o i]  E M I-:  x t a i<:  s i>  1 \ t o i u i: 


On  peutol)tenir  le  tracé  de  la  i*espiration  au  moyen  du  jmeumo- 
fjraphe,  qui  enregistre  l’expajision  circonterentielle  du  thorax.  Il 


Fig.  210. — Piieumographe  (llédon,  Précis  de  physiologie). 


consiste  en  un  cylindre  métallique,  dont  les  extrémités  sont  fm*- 
mées  par  deux  rondelles  en  caoutchouc,  munies  chacune  d'un 
crochet,  auquel  on  attache  un  ruban,  qui  passe  autour  du  thorax: 
1 appareil  communique  avec  un  tambour  enregistreur,  qui  inscrit 
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sur  un  cylindre  touruaul  les  variations  de  volume,  que  les  mouve- 
ments respiratoires  font  subir  à l’air  du  manchon. 

Le  tracé  permet  de  se  rendre  compte  du  mode  de  succession  des 
deux  temps  du  mouvement  respiratoire,  Y inspiration  ^\X  expiration  ^ 
dont  les  alternatives  régulières  constituent  le  rptlwie  respiratoire. 


yijr.  1)11.  — Tracé  des  iiioiiveiiieiits  respiratoires  (llédoii.  Précis  de  physwlo(jie). 


A.  iNsriaATiox. — l'^lle  est  acti\eet  due  aux  muscles  inspirateurs 
ordinaires  j)Our  une  inspiration  normale  ; a leur  action  s ajoule 
celle  des  ins|)irateurs  accessoires  dans  rinspiration  forcée.  Le 
mouvement  inspiratoire  est  rapide  et  d’une  vitesse  uniforme  pen- 
dant toute  sa  durée,  comme  le  montre  la  ligne  descendante  pres- 
(|ue  verticale  du  li'acé. 

Ibi  passant  dans  les  aiili*a(*tuosités  nasales,  tapissées  dune 
muqueuse  très  vasculaire  et  constamment  humectée  parles  larmes, 
qui  se  déversent  dans  le  ne/,  l’air  inspiré  s’échaufTe.  s’il  est  froid, 
s’humecte,  quand  il  est  Irop  sec:  delà  l’iitilité  de  respirer  toujours 
la  bouche  fermée.  Il  abandonne  aussi  au  mucus  des  conduits  res- 
piratoires une  partie  de  ses  poussières  et  les  microbes,  qu’il  tient 
en  suspension  ; certains  de  ceux-ci  peuvent  cependant  pénétrer 
dans  la  gorge  et  jusque  dans  les  bronches  et  l’arbre  pulmonaire  : 
parmi  eux  les  deux  germes  les  ])lus  redoulables  pour  les  voies  res- 
piraloires  sont  ceux  de  la  diphtérie  et  de  la  tuberculose. 

La  dilatation  pulmonaire  n’est  pas  uniforme  : le  bord  postérieur, 
logé  dans  la  goutfière  vertébrale,  ef  surtout  le  sommet  sont  moins 
mobiles  que  le  resfe  du  poumon  : c est  pour  cette  raison  que  le 
sommet  constitue  le  siège  de  |)rédilection  de  la  tuberculose. 
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La  pression  intra-pulmonaire  devient  négative  dans]  inspiration, 
(éest-à-dire  moindre  (jiie  la  |)ression  atniospliéi*i(|ne,  (.e  (jiii  détei- 
niine  l'entrée  de  l'air  extérieur  dans  les  poumons  , elle  est  de 
— l"'“‘dansrinspiration  ealme,  — 57““'Maiisrinsj)iration  profonde. 

La  vitesse  dn  courant  inspindoire  va  en  diminuant  du  larynx 
aux  vésicules  pulmonaires,  en  raison  des  dimensions  croissantes 
dn  côïiç^  respu'cilou'£ ^ dont  la  i)ase  siijiérienre  aurait  le  diamètie  du 
larynx,  la  imse  intérieure  étant  égale  a la  somme  des  cliamèties 
de  tontes  les  bronches  terminales. 

/L  LxrmATiox.  — L'expiration  ordinaire  est  pa^^sive  et  ne  tient 
qu'à  l’élasticité  [lulmonaire  et  tlioraci(}ue,  (jui  jiroduit  le  retrait  du 
thorax  et  des  poumons  distendus;  les  muscles  exjiirateurs  n inter- 
viennent que  dans  rexpiration  violente,  accompagnant  par  exemple 
le  cri  on  l’elfort.  Le  mouvement  expiratoire  est  d'abord  rapide, 
puis  il  se  ralentit  progressivement 
et  devient  presque  insensil)le  à 
la  tin  de  l’expiration  : c’est  ce 
qu'exprime,  dans  le  tracé,  la  ligne 
ascendante  d'abord  verticale,  ])iiis 
de  plus  en  jilus  obli([ue  jusqu’à 
devenir  jiresque  liori/ontale. 

[.a  jiression  intra-[nilmonair(‘ 
est  positive  et  se  ebilfre  [>aiH- 

dans  l’expiration  calme  et  -|-  dans  1 expiration  lorcée  : e est 
donc  encore  l’inégalité  de  pression,  (jui  détermine  le  courant  d air 
expiratoire. 

C,  Rythme  iiESPinAfoiiiE.  — Le  rythme  respiratoire  est  régulier, 
comme  les  battements  du  cœur  ; mais  nous  pouvons  a volontc 
l’arrêter,  le  ralentir  on  l’accélérer  dans  certaines  limites  : le  sys- 
tème nerveux  est  le  régulateur  de  la  fonction  respiratoire. 

()n  compte  en  movenne  Ib  respirations  chez  l adulte,  davan- 
tage chez  Lenfant.  moins  chez  le  vieillard  ; leur  fréquence  aug- 
mente avec  l’exercice,  la  lièvre,  elle  diminue  pendant  le  repos  et 
le  sommeil. 


Su/'pvcxi  rfspù'aioù'e 

Ei<^.  212.  — Schéma  du  cùne  et  de 
la  surface  respiratoires. 


CIIAIMTUE  III 


IMIEXOMÈNES  PIIYSIQEES  ET  CHIMIQUES 

DE  LA  RESPIRATION 


(^.es  |)h(Mioinèiies,  connus  sous  le  uom  (V héniatose,  cousisleni, 
ainsi  que  Lavoisier  La  établi  le  premier,  en  un  échange  de  gaz 
entre  Tair  et  le  sang;  celui-ci  emprunte  au  premier  de  l’oxygène 
et  lui  restitue  de  l’acide  carbonique  et  de  la  vapeui*  d'eau.  Nous 
aurons  à déterminer  le  lieu  de  ces  échanges,  qui  est  la  surface  res- 
piralolre,  le  rôle  respecli/  de  l'air  et  du  sang,  le  mécanisme  de 
l' absorption  et  de  P élimination  des  gaz\  un  corollaire  naturel,  rela- 
tif il  la  riciatio)i  de  Pair  par  la  respiration,  à la  ventilation  et  à 
Y asphyxie,  terminera  ces  considéi*ations. 


l. 


Surface  respiratoire 


Elle  est  représenlée  par  la  paroi  desloliules,  qui,  au  nombre  de 
18.000.000,  forment  les  deux  poumons  ; déjdissée  et  distendue, 
cetle  |)aroi  équivaudrait  à une  napjie  de  ;200  mètres  carrés  de 
snpeiiici(‘,  qui  constituerait  la  base  du  cône  re's])iratoire  et  à Ira- 
\ers  laquelle  se  font  les  échanges  gazeux  entre  l’air,  situé  en 
dedans  d’elle,  et  le  sang,  circulant  dans  son  épaisseur.  On  compte 
(jue  le  réseau  caj)illaii*e  en  occnjic  les  deux  tiers,  soit  150  mètres 
carrés,  et  qu’il  peut  contenir  1 litre  de  sang. 

Chaque  inspiration  introduit  \j'^  litre  d'air  dans  les  poumons, 
soit  10.000  litres  en  ^4  heures;  nous  en  retenons  530  lilres  d’ox\- 
gène,  qui  sont  remplacés  par  L55  litres  d'acide  carbonique  et 
330  grammes  de  vapeur  d’eau. 
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(iliaque  pulsation  cardiaque  pousse  dans  les  capillaires  pulmo- 
naires 180  grammes  de  sang,  soit  ^0.000  litres  par  jour. 

Par  ces  chilfres  on  peut  se  faire  iim'  idée  de  rimportam'.e  des 
phénomènes  d’échange,  dont  la  surlace  respii'atoire  est  le  siège. 


Il  OLE  DE  ]/Air* 


A. 


Am  ixsi>mÉ  et  expiiu':.  — Il  esl  aisé  de  se  rendre  compte 


des  modilications  (jue  suhit  Tair  dans  les  poumons,  en  comparani 
la  comj)osition  de  l’air  expiré  avec  celle  de  Pair  exlérieui*,  (pTon 
inspire  : 


0\yjj;(‘il(‘  .... 

Acide  cai'boni(|ue 
Azote 


Air  iiispii-c'*. 

21  parties 
0,002 
70  » 


,\ir  oxpiré. 

15,0  pai‘li(,‘S 
4,5  » 

79  » 


L'air  expiré  dillère  donc  de  l'air  ins|)iré  par  la  diminution  de 
l'oxygène  et  raugmentalion  d'acide  cai*l)oni(jue  ; on  peut  d'ailleurs 
facilement  déceler  ce  deruier  par  le  trouble  qu'on  produit  dans  un 
récipient,  rcm])li  d’eau  de  cliaux,  dans  laquelle  on  souftle  au 
moyen  d'un  tuhe  de  verre.  Il  est,  en  outre,  |)lus  riche  en  vajjeur 
d'eau,  (|ui  se  condense  sous  forme  de  huée,  (piand  l’air  e\])iré 
arrive  dans  un  milieu  à température  basse, 
eu  hiver  par  exemj)le. 


/>.  Air  PULMOXAiRE.  — La  mass(‘  ga/eustc 
rpie  reutermeut  les  poumons,  présente  uu 
Nolume  et  um;  composition,  doul  h‘s  \aria- 
lious  ne  sont  pas  sans  iulérél. 


a.  Volume.  — La  capacité  pulmonaire 


sentant  la  répartition 
'le  la  capacité  totale  des 
ponnions  ^Lan^lois  et 
(leVarigny,  Physiologie'.. 


totale  est  en  movenne  de  \ litres  1 H ; on 

«J 

peut  diviser  ce  volume  en  (juatre  parties, 
correspondani  aux  ditféreules  phases  (h‘ l'acte  respii*aloire  : ce  soûl 
des  suivantes  : 

[.Air  résidual  : ) litre;  c’est  l'air  restant  dans  les  pomnons 
après  une  expiration  forcée; 
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Air  de  réserve  : 1 litre  l /^;  il  est  rejirésenté  par  la  (juaiilité 
retenue  après  une  expiration  normale,  en  sus  de  Tair  résidual  ; 

3.  Air  courant  : 1/^  litre;  il  correspond  au  volume  inspiré  et 
expiré  dans  une  respiration  ordinaire;  . 

4.  Air  complénientaire  : 1 litre  l/;2;  c'est  l’air  introduit  par  une 
inspiration  forcée,  en  plus  de  l’air  courant. 

l.es  trois  dernières  (junntités  expriment  la  capacité  vitale  ou  res^ 
jùratoire,  qui  correspond,  par  conséquent,  au  volume  d’air  introduit 
après  une  expiration  forcée,  par  une  inspiration  également  forcée. 

Klle  varie  entre  ;2,5  et  4 litres, 
est  |)lus  forte  chez  l’homme,  aug- 
mente avec  l’àge  jusqu’à  trente 
ans,  avec  la  taille  et  le  poids.  Pour 
la  déterminer,  on  peut  avoir  re- 
cours à plusieurs  procédés,  la 
mens  U ration  du  périmètre  thora- 
rii/ue  ou  des  diamètres  de  la  poi- 
trine^ qui  ne  donne  que  des  indi- 
cations a|)proximatives,  et  la  spi- 
rométrie,  qui  permet  le  dosage 
\ olumétrique  de  lacapacité  respi- 
i*atoire.  Les  deux  premièi’es  mé- 
thodes sont  basées  sur  h‘  rappoi*t  entre  la  masse  d’air  inhalé  et 
la  dilatation  de  la  poitrine  : on  mesure,  après  une  expiration 
forcée  et  après  une  inspiration  forcée,  soit  la  circonférence  du 
thorax  avec  un  ruban  métrique,  soit  ses  diamètres  antéro-pos- 
térieur et  transverse,  au  moyen  du  compas  thoracique  ou  d’un  ins- 
trument, qui  en  dérive,  le  thoracomètre  ; la  capacité  respiratoire 
est  d’autant  plus  grande  que  l’écart  entre  les  chitTres  trouvés  après 
l’expiration  et  après  l’inspiration  est  plus  considéi*able.  spiro- 
mètre Demeny,  en  usage  à l’Kcole  de  Gymnastique,  est  un  grand 
réservoir  métallique,  muni  d'un  manomètre  à eau  et  une  échelle 
graduée  en  litres  d'air;  après  une  inspiration  profonde,  on  expulse 
par  une  expiration  forcée  et  au  moyen  d'un  tube  en  caoutchouc, 
muni  d'une  embouchure  en  verre,  l'air  pulmonaire  dans  le  réser- 
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voir  gI  011  lit  le  chilïre,  cjui  correspond  ru  niveRii  de  1 grh  dçns  le 
maiiomèlre. 

b.  Composition,  — L'air  pulmonaire  n a pas  une  composition 
uniforme  * l'oxvûène  v diminue,  1 acide  cai‘l)onic|ue  et  la  \apeui 
d’eau  augmentent,  au  contraire,  du  hile  aux  lobules.  La  manièie, 
dont  cet  air  se  renouvelle,  nous  en  donne  la  raison  . le  12  litie 


d'air  extérieur,  (ju  lutroduit  uue  inspiration,  n ai‘i*ive  pas  d emblee 


aux  lobules,  mais  s'arrête  dans  les  premières  divisions  bronchiques 
et  l'expiration  suivante  renvoie  1/2  litre  de  gaz,  qui  comprend  un 
tiers  de  l'air  pur  inspiré  et  deux  tiers  d’air  vicié  des  poumons  : il 
reste,  par  conséquent  dans  ceux-ci,  apres  une  inspiration  normale, 
seulemeiil  les  deux  liers  du  1 /2  lilre  d’air  pui‘  inhalé,  soit  ddO  ceii- 
limètres  culies,  ({ui  se  mélaugent  de  jU'oclie  eu  proche  à la  luasst} 
gazeuse  plus  proroiidémeut  située  et  n'arriveiit  dans  h‘s  lobules 
-({u'après  les  cinq  inspirations  sui\antes.  Les  poumons  ne  fonc- 
tionnent donc  pas  comme  la  cloche  pneumatique,  dans  hupielle 
on  laisse  rentrer  Lair,  après  y avoir  fait  le  vide. 
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S 


‘> 

.1 . 


Rôle  dt'  sang 


Ou  ne  saurait  mieux  le  saisir  qu’eu  comparant  la  richesse  en 
oxygène  et  acide  carbonique  du  sang  veineux  noir,  qui  arrive  au 
poumon,  et  du  sang  artériel  rouge,  qui  en  ])art  ; le  tableau  suivant 
montre  que  le  second  renferme  plus  d'oxygène  et  moins  d’acide 
carbonique  que  le  ])remier: 


Oxviièiie  . . . . 

Acide  carl)oiii<iiie 


Sang-  vciaoux. 
8 p.  100 

48  » 


Saii”-  artériel. 
18  p.  100 

38  » 


Mécanisme  des  échanges  gazelx 


Les  écliauges  d'oxygène  et  d'acide  carbonique  sont  régis  par  les 
lois  pbysi([ues  de  l'absorption  des  gaz  par  les  liquides  et  de  leur  dif- 
fusion à travers  la  memlirane  poreuse,  ([ue  représente  la  surface 
jesj)iratoire  ; ils  dépendent  donc  de  la  pression  de  1 oxygène  et  de 
l’acdde  carbouiipie  dans  l'air  |)ulmonaire  d’une  part,  dans  le  sang 
de  l’aulre. 

La  (pianlité  d'oxvgèue  absorbé  et  d’acide  carbonique  éliminé 
varie  suixanl  nombre  d(‘  circonstances  : les  éclianges  augmentent 
jusipi  à trente  ans,  puis  diminuent  5 leur  intensité  croît  avec  1 exer- 
cice, le  froid,  et  décroît  avec  le  repos,  le  sommeil  et  la  cbaleur. 


/J.  Absopptiox  d'oxvgène.  — Idle  s ellectue  en  vertu  de  sa  ditlé- 
rcnce  d('  pression  dans  l’air  pulmonaire  et  le  sang,  ditlérence  que 
fait  ressortir  le  lalileau  suivant  |)Our  les  diverses  phases  de  1 acte 

respiratoire  : 


his[)iration  calme  . . 

» profonde . 

V'ixpiralion  calme  . . 
V profonde. 


TENSION  DE  L OXYGENE 


Dans  le  sang 
des  capillaires 
pulmonaires. 


i4  mm 


Dans  l'air 
fies  vésicules 
pulmonaires. 

129  mm 
\ 140  » ( 

/ 121  -> 

110  » 


\ 


Différence. 
80  mm 
90  » 

77  » 

60  )) 


On  voit  par  ces  cbiflres  que- l'absorption  de  1 oxygéné  est  cou- 
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iiiiiic  cl  se  fait  peiulant  l’inspiration  eommo  pendant  l’expirajon, 
mais  pins  faiblemenl  durant  cette  dernière;  jes  conditions  les  pins 
favorables  sont  réalisés  par  Tinspiration  profonde.  Ce  sont  les 
^lobnles  ronges,  qui  s’eni])arenl  de  l’oxygène,  en  vérin  deralfinité 
de  l’hémoglobine  pour  ce  ga/;  la  rapidité  des  échanges  s’explique 
jiarla  gi-ande  surface  d’absorjdion , se  cliillrant  |)ar  bO  imdres  (Mi- 
rés, (pie  |)résentent  les  globules  ronges,  conlenns  dans  h'  sangd(‘  la 
(*ir(‘iilalion  jinlmonnii'i^  : 

/;.  Climixation  \m  l acidk  CAimoxHaii:.  — Clh‘  a lien  également 
pai*  suite  de  l’excès  de  tension  de  t'acid(‘  c,aid)oni(pn-  dans  le  sang 
sur  celle,  (pi’il  a dans  l’air  jinlmonain^. 

’I  KXSION  DK  i/aUDK  CA  KUnNlUl' K 


Inspiration  calme  . . . 

» ])i‘oronde.  . 

Expiration  calme  . . . 
» prol’omle.  . 


\ 


I);vii<  le  sailli' 
il»*s  cajiillairos 
piilnionaii'Os. 


82  mm 


/ 


Dans  l'air 
d('s  \('>iciiles 
|uilmonain‘s. 

30  mm 
7 » 

38  » 

(n  )) 


DilVén'iirc 

32  mm 
7 ")  » 

» 

1 5 » 


f r 

f i 


L'acide  cjirboni([iie  s’élimine  donc  d’nne  tacon  continin^,  imiis 
prin(*i|)alement  (lans  rinsjtiration  ; I élimination  atteint  son  maxi- 
mum dans  l’i ns])iration  jtrotbnde.  Il  (‘st  à I olal  d(‘  dissolntion 
dîtns  le  plasnoa  stnignin . 

Ln  résumé,  et  ce  sera  une  conclusion  pratique  à retenir,  les 
‘irandes  insjtiralions,  (pii  réalisent  le  mieux  la  ventilaliiMi  piilmo- 
iraire,  favorisent  à la  lois  (^t  an  pins  liant  point  U^s  jiluMioimmes 
d’hématose. 

(\  CxiiAPAïiox  DK  VAPEI  U d’kae.  — Llle  proviciit  (In  sérum  san- 
üiiiii,  (pii  subit  ainsi  une  condensation. 


. . v> 
'>• 


\ I C T A T I O X 1)  K l’  a 1 U 11  I-:  SPIP»  K 1’.  1'  \ l'-  X T I L A T I O X 

AS  P II  VX  IK 


.4.  \ iciATiox  DK  k’aii;  iiKSPiiiK  KT  vKXTiKATiox.  — (jiiaiidon  res- 
pire diiiis  nii(‘  (mceinte  lermé(\  l'air  d(‘  c(dh'-ci  |hm*(1  pmi  à pmi 


I.).).) 
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son  o\y^'èii(‘  ol  sc  (*hni*^o  (riine  cjuanlile  croissanle  d acide  carho- 
nic[ue  ; il  acrive  niiisi  iiii  inonioiil  où  la  respiralioii  dovicnl  iinpos- 
siblc,  à la  fois  parmaiKiue  d oxygène,  qui  n’est  pins  absorbé,  parce 
(jiie  sa  pression  dansrair  est  devenue  inférieure  à celle  qu'il  a dans 
le  sang,  et  par  accnmnlalion  d’acide  carbonique,  dont  la  iension  dans 
les  deux  milieux  a suivi,  an  contraire,  la  marche  inverse  : (lès  lors, 
les  échanges  ga/enx  ne  peuvent  pins  avoir  lien  et  il  se  prodnitdes 
accidents  d'asj)hyxie.  De  là  est  née  la  nécessit(*  de  la  ventilatic^n , 
surtout  dans  les  locaux,  qui  abritent  des  collectivités,  tels  que  les 
théàliT's,  écoles,  h(')pitanx,  prisons,  casernes;  elle  a ])onr  but 
d'éviter  les  dangers  de  Catr  ronfinê,  en  renouvelant  ratmosphère 
(h‘  (*es  locaux  el  en  assiiranl  à chacpie  individu  un  athe  d rùr  suffi- 
sant. Sachant  que  l'acide  (*arboni(jne  devient  nuisible,  ([iiand  il 
atteint  dans  l'air  respiré  la  proportion  de  4 p.  100,  connaissanl 
d aiilre  j)ai*t  la  (piantité  (^xhalee  par  les  poumons  en  une  henie, 
(^n  j)ent  calculer  le  volume  d air  néc(^ssaii*e  ])onr  le  m(3ine  tem])S. 
L'optimum  de  la  vmitilation  serait  de  t(^nrnir  ()0  mèties  ( nbes 
par  homme  et  par  heure  ; dans  les  casernes  ce  chiffre  est 
lixé  à 17  mèti‘('s  (uihes,  dans  les  hôpitaux  militaires  a o2  mèties 

cubes. 

/>  \spnvxiK.  — Klle  (*onsiste  dans  1 impossibilité  d execntei 
l’acte  respiratoire,  soit  parce  (in’nn  obstacle  mécanique  s'oppose 
aux  échanges,  soit  jiarce  que  le  milieu  ga/enx  est  irrespirable  on 
loxi(|iu‘  ; elle  constitue  nn  danger  grave  et  entraîne  la  mort,  lor^- 
(jn’elle  se  prolonge. 

a.  Asphi/x'ie  mécanupie.  — Ln  obstacle  mécanique  ferme  les 
conduits  respiratoires  et  empêche  à la  fois  l’arrivée  de  l’oxygène 
dans  les  vésicules  pulmonaires  et  l’élimination  de  1 acide  carbo- 
nique an  dehors;  c’est  le  cas  du  bâillon,  de  la  pendaison,  de  la 
strangulation,  de  la  submersion,  du  croup,  etc.  L asphyxie  est 
immédiate  ; lecadavi*e  est  cyanosé,  parce  que  le  sang,  complètement 
désoxygéné  et  sursaturé  d’acide  carbonique,  a pris  nm‘  coloration 


noire. 
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1).  Aspln/xie  par  maa(/ae  d\ùr  respirahle.  — Ti*ois  rond-lions 
peuvent  la  réaliser,  le  manque  d'oxygène,  Texees  d’aeide  rarho- 
nique  ou  la  présenee  d’un  ga/  ineide. 

La  raréfaelion  eroissanle  do  l’oxygène  diminue  sa  t(msion  et 
rend  son  absor|)tion  de  ])lus  en  |)lus  (hnicile,  ee  (jui  produit  des 
Irouhles  i-espiratoires,  pouvani  aller  jus(pi'à  rasjdiyxie.  L’exem|)le 
le  plus  typique  nous  est  roui*ni  |)ar  le  mal  de  moalapae^  (jiii  sui‘- 
vient  dans  les  ascensions  alpesires  ou  (m  ladlon  el  se  manifesl(‘ 
jKU*  un  ens(‘mble  de  symptômes,  relevant  (b-  la  diminulion  el  de 
la  décompression  de  l’oxygène  dans  mu-  almosjdièrf-  i*aré(iée;  on 
(-vile,  en  eiret,  ce/s  accidents,  (juand  on  si-mnnil  de  ballons  d’oxy- 
gène pui*  et  (ju’on  i*es|)ire  ce  gaz. 

Nous  avons  déjà  insisié  sui‘les  dangers  (b-  raccnmulalion  d’acicb- 
(*arboni(jue,  ( Oi*roborant  celui  (b-  la  rarélacl ion  (bvl’oxvgèm-,  dans 
les  milieux  conlinés  ; menu-  dans  um-  almos|)bèi*e  d’oxvgèm-  j)ui*, 
l’acide  carboni([U(-  devic-nl  néfasle,  (juand  sa  proporlion  est  assez 
élevée  poui*  que  sa  tension  devienne  égale  on  suj>érieure  à celle  de 
cemémegaz  dans  b-  sang  : on  asphyxie  un  animal,  en  luifaisanl 
respirer  un  mélange  de  70  p.  100  d’oxygène  et  00  ]).  100  d’acide 
carboni([ue. 

La  j)résence  d un  gaz  inerb-  agit  ])arce  (|n'il  dilue  l'air  el  raré- 
lie  par  suile  l'oxygène;  c'(‘st  ainsi  qu'on  a conslalé  chez  les  aéros- 
liers,  (*mj)loyés  au  gonllemeni  des  ballons  avi-c  riivdr(^gène, 
qui  est  un  gaz  irrespirable,  d(‘s  accid(-nls  analogues  à ceux  du  mal 
de  montagne. 


c.  Asphfpjcie  huipae.  — Il  existe-  (-nlin  des  gaz,  (jui  exercent  sui* 
le  sang  une  action  particulière,  lorseju’ils  sont  introduits  dans  les 
|)oumons  par  la  i*(-spii‘ation  ; celui,  dont  l'ae-tion  délélèi*e  est  la 
mieux  connue  e-t  (jui  produit  aussi  les  accidents  les  plus  IVéquenls, 
est  l’oxyde  de  carbone,  dans  l’asphyxie  j)ar  le  gaz  d’éclairage  on 
le  charbon  de  bois.  Hans  ce  dei*nier  cas  la  combustion  agit  d’abord  en 
-consommant  l'oxygène  de  l’air  et  (-n  donnant  naissance  à de  l'acide 
carbonique,  mais  le  i*(Me  princi|)al  i*evient  à Loxvde  de  carbone 
dégagé:  il  a une  afllnité  spéciale  pom*  l’hémoglobine,  avec  laquelle 
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il  forme  une  combinaison  in(léb‘bile,  qui  empeclie  les  gloljiiies 
rouges  (le  lix(u*  désormais  l'oxygèue.  L’oxyde  de  carbone  j)rôduil 
une  asphyxie  rapide,  mc'nne  ([imud  sa  proporlioii  dans  l’air  ue 
dépasse  pus  1,5  p.  100. 


DIGESTION 


La  digestion  a |)our  l)iiL  de  traiisfonner  les  al'nnenfs,  (jni  nous 
servent  de  noniTitnre,  en  [)rodnits  absorbables  et  assitntlables ^ au 
moyen  d’organes  spéciaux,  constituant  l'appareil 
digestif. 

Lue  substance  est  absorbaljle  lorsqu’elle  possède 
la  propriété  de  traverser  la  paroi  du  tube  digestif, 
pour  être  recueillie  parle  sang;  la  solubilité  de  cette 
substance  est  la  condition  indispensable  de  son 
absorption.  Elle  est  assimilable,  quand  sa  constitution 
est  telle,  qu’elle  peut  être  utilisée  pour  rentrctien 
de  l’organisme  Mettons  dans  une  vessie  de  porc^ 
fixée  <à  l’extrémité  d’un  tube  de  verre,  une  solution 
de  chlorure  de  sodium  et  plongeons  ensuite  cet 
appareil,  V endosmomètre^  qui  représente  une  portion 
de  tube  digestif  avec  son  contenu,  dans  un  verre 
rempli  d’eau  pur,  qui  figurera  le  sang;  au  bout  de 
quelques  heures,  on  constate  que  cette  dernière  est 
salée  : une  partie  du  sel  a donc  traversé  la  paroi 
membraneuse,  liecommençons  l’expérience,  après 
avoir  rempli  la  vessie  avec  du  blanc  d’œuf;  on  ne 
trouvera  jamais  trace  d’albumine  dans  l’eau  du 
verre.  Le  sel  est  donc  absorbable,  ralbumine  ne  l’est 
pas  et  devra  subir  des  transformations  digestives,  qui  la  rendront 
telle.  In  jectons  maintenant  une  solution  de  sucre  de  canne  ou  l’albu- 
mine du  blanc  d’œut  dans  le  sang  ; ni  l’une,  ni  l’autre  de  ces 


Fig.  -un.  — Eii- 
dosmomètre 
(Ilédon,  Précis 
de  phusiolo- 
gie) . 


LE  CORl'S  HUMAIN 
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substances  ne  ])euvciil  (Hi*e  utilisées  pour  notre  entretien  et  elles 
sont  éliminées  telles  (luellcs  par  les  urines;  ingérées  au  contraire 
dans  l’appareil  digestif,  elles  ne  reparaissent  |)as  dans  les'urines  : 
elles  ont,  ])ar  conséquent,  subi  des  modilications,  qui  ont  permis 
aux  lissus  de  se  les  appropi*ier,  autrement  dit,  la  digestion  les  a 
rendus  assimilables. 


Nous  envisagerons  successivement  les  aliments^  1 anatomie  de 
r appareil  digestif , Va  phj/siologie  delà  digestion  et  nous  terminerons 
par  Vabsorption  des  aliments  digérés. 


l 


ciiArMTiu-:  iMiEMii-n 
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L(‘S  siil)s(ances  coiistilulives  de  rorganisrne  s’éliminent  sans 
cesse  et  ont  J)esoin  (l’cMi'e  l’einplaeées  ; élal)lissons  donc  la  quaiilé 
el  la  (pinnt'ité  des  alimenls  deslinés  à ce  remplacement,  |)iiis  nous 
re(‘lier(dierons  leni*  or'upnv. 


^ l. 


s 


n U A L rr  É E T O U A N T I T É 


L'alimenlation  i*éparant  nos  perles,  doit  être  réglée  sur  celles-ci; 
si  elle  ne  les  couvre  j)as,  l’oi^ganisme  dépéi*it  et  meurt  finalement 
d’inaiiilion;  si  1(^  gain  dé|)asse  la  dépense,  le  corps  s’accroît 
(en lance)  ou  tail  des  réserves,  si  son  dé‘velopj)ement  est  terminé 
(obésité).  Deux  s(msatious  spéciales,  la  .so//'et  la  fd'tm,  nous  aver- 
tisscmt  ()éi*iodiqnement  du  besoin  de  restauratiou , é|)rouvé  jiar 
l’oi'ganisme. 

La  (pialité  d('s  alinnmls  doit  réj)ondre  égalemeul  à nos  besoins 
(d  les  dillérenls  principes  doiveul  éli*(ï  iug(‘i*és  vu  proportion  de 
la  perle  subi(^  pai*  (diacuu  d’eux.  Au  point  d(‘  vue  cbimi(jue,  b‘ 
corj)S  est  constitué  par  de  l’(‘au,  des  sels  mim‘raux,des  substances 
b ydrocai'bonées,  des  giaiisses  el  des  matièr(‘s  albuminoïdes;  tous 
ces  principes  sont  nécessaii*es  à la  vie  : la  piavalion  syslémati(pie  de 
Lun  onde  l’autre  enti*aîiie  des  troubles  |)rol‘ouds  dans  l'oi-ganisme 
et,  inversement,  il  sei*ait  impossible  de  se  noui*rir  impunément 
a*vec  l'un  d’entre  (mix,  à r(‘X(dusiou  des  autres. 


i.  Alimf.xts  SBiPLKS.  — Ou  appell(‘  alimenls  simples  des  subs- 
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lances  ayant  la  composition  chimique  des  principes  constitu- 
tifs de  rorganisme  et  on  les  divise  en  trois  groupes,  les  aliments 
minéraux,  ternaires  et  albuminoïdes. 


a.  Aliments  minéraux. 


Ce  sont  l’eau  et  dilTérents  sels, 


en  particulier  le  chlorure  de  sodium,  des  phosphales  et  des  carbo- 
nates de  cliaux.  L’eau  et  les  sels  en  solution  ne  subissent  pas  d’éla- 
boration spéciale  dans  le  tulje  digestif  et  peuvent  passer  directe- 
ment dans  l’organisme. 

b.  Aliments  ternuires.  — Ils  compi*eiinent  les  hijdrocarbonés  et 
les  corps  c/ras.  Les  |)remiers  ont  surtout  une  origine  végétale  et 
englobent  les  sucres^  comme  le  sucre  de  canne,  de  betterave,  de 
raisin,  et  les  féculents^  tels  que  ramidon  de  la  farine  de  blé  et  des 
graines  légumineuses,  la  fécule  de  la  })omrne  de  terre.  Les  corps 
gras,  fournis  à la  fois  par  les  matières  végétales  et  animales,  sont 
liquides,  comme  l’huile,  ou  solides,  comme  la  graisse  et  le  beurre. 

Les  sucres  en  nature  ne  sont  pas  assimilables  par  1 organisme, 
les  féculents  étant  insolubles  ne  passent  pas  dans  le  sang  à travers 
la  paroi  intestinale  ; pour  reudi*e  les  uns  assimilables  et  les  autres 
absorbables,  la  digestion  les  transtorme  par  hydratation  en  un 
corps  nouveau,  le  (jlucose\ 

1 molécule  (.rcimidon  -|-  eau  = 1 molécule  de  i^ducose  ; 

1 molécule  de  sucre  + eau  = 2 molécules  de  glucose. 

Les  corps  gras  sont  des  mélanges  neutres  ou  acides  de  sels,  dus 
il  la  combinaison  d'acides  gras  avec  la  glycérine;  dans  cet  état,  ils 
sont,  eux  aussi,  incapables  de  passer  dans  le  sang  et  ils  ne  devien- 
nent absorbables  qu’après  avoir  subi  la  saponification  ou  1 émulsion. 
Lorsqu'on  met  un  coi*])S  gras  en  présence  d’une  solution  alcaline 
cliaude,  de  la  soude  |)ar  exemple,  celle-ci  met  en  liberté  la  glycé- 
rine et  forme  avec  les  acides  gras  des  savons  solubles;  c est  ce 
qu’on  appelle  la  saponification,  qu’on  pouri*ait  lormuler  ainsi  : 

Corps  gras  + soude  = savon  de  soude  + glycérine. 

Ouand  on  agile  un  corps  gras  a\ec  de  l’eau,  Use  lornie  un  liquide 
laiteux,  par  suile  de  la  division  de  la  graisse  en  lines  goultelelles, 
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qui  sont  en  suspension  dans  Teau  : e’est  l’émulsion  ; le  mélonge 
est  de  courte  durée,  mais  il  devient  stable,  si  1 agitation  a lieu 
dans  une  solution  alcaline  élendue. 


c.  Aliments  albuminoïdes.  — Nous  les  retirons  du  règne  végétal, 
où  ils  sont  représentés  par  le  gluten  des  céréales,  la  légumine 
des  poids,  haricots,  lentilles,  el du  i*ègne  animal,  où  nous  utilisons 
ralbumine  du  blanc  d’ouif,  la  caséine  du  fromage,  la  myosine  du 
muscle,  la  fibrine  du  sang.  Les  albuminoïdes  ne  sont  pas  assimi- 
lables; la  digestion  les  transforme  en  jieptnnes,  solubles  et 
absorbables. 


I).  IIatiox  allmentaire.  — L’e\j)érimen talion  a permis  de  lixer 
la  quantité  d’aliments  simples,  nécessaires  |)Oui‘  maintenir  l’équi- 
libre de  poids  du  corps,  el  la  |)roportion,  dans  lacpielle  ilsdoivent 
entrer  dans  l’alimentation.  Cette  (juantité  varie  avec  l’age  et  le 
travail  à fournir;  l’enfant,  en  raison  de  son  dévelo])pement,  a 
besoin  d’une  ration  d’accroissement  proportionnellement  plus 
forte  que  celle  de  l’adulte;  l’homme,  qui  travaille,  doit  se  nourrir 

é 

d'une  façon  ])lus  intensive  que  celui  qui  esl  au  repos,  en  d’autres 
termes,  la  ration  de  travail  est  plus  élevée  que  la  ration  d'entretien. 
On  peut  évaluer  la  ixdion  alimentaii*e  moyenne  aux  cliitfres  sui- 
vants poui*  heures  : 


Ivau 2 820  ü'i'. 

Principes  minéraux 30  » 

llydrocarl)onés 330  » 

Corps  gras 90  » 

Matières  albuminoïdes 120  » 

Total 3 390  gr. 


Dans  l’armée,  nous  avons  la  ration  de  garnison,  Ja  i*alion  nor- 
male et  la  ration  forte  de  camptigne;  elles  sont  propoidionnées 
aux  quantités  de  travail  que  le  soldat  peut  avoir  à fournir  selon  les 
circonstances. 
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Nous  lie  prenons  pas  notre  nourriture  sous  forme  (raliments 
simples,  mais  nous  empruntons  à la  nature  des  substances  alimeM- 
f aires  et  des  boissons. 


.A.  SuBSTAiNCFs  ALIMENTAIRES.  — Les  sulislaiices  alimentaires 
représentent  un  mélange,  en  proportions  varialiles,  de  plusieurs 
aliments  simples;  ainsi,  le  pain  eontient  une  matière  liydroear- 
honée,  ramiiton,  et  une  matière  alhuminoïde,  1(‘  gluten.  On  peut 
donc,  à la  rigueur,  se  nouridr  exelusiveimmt  de  rune  (rentre  elles  : 
les  animaux  carnassiers  ne  vivent  (]ue  de  viande,  les  végétariens 
vivent  de  jilantes.  Mais  il  est  rare  (jne  les  su  lista  nces  alimentaiies 
contiennent  les  aliments  simples  dans  les  projiortions  voulues 
pour  les  besoins  de  notre  organisme,  à Texceiition  toutefois  du 
lait  et  des  onifs,  que  Ton  désigne,  pour  cette  raison,  sons  le  nom 
{Valiinenf  coniplel.  lèhomme  se  nourrit  dom*  lialiituellement  de 
substanc(‘s  alimentair(‘s  div(‘rs(‘s,  pain,  \iand(‘,  légumes;  il  tail 
comme  on  dit.  de  V aliment afioii  mixte. 

Les  substances  aliinentaii*es  sont  d’origine  animale,  cêijètale, 
ou  minérale. 

a.  Substances  d' oriifine  animale.  — Llles  i*enrerment  les  (juatre 
principes  constitutifs  de  l’organisme  ; eau,  sels,  matières  ternaires 
et  albuminoïdes,  mais  les  bydrocarbonés  y entrent  dans  une 
faible  proportion,  tandis  que  celle  des  albumines  est  très 


b.  Substance  céorujine  véjjêtale.  — Fdles  présentent  de  grandes 
différences  dans  leur  (*omj)osition  ; ainsi  les  légumineuses  (pois, 
haricots,  lentilles)  sont  riches  en  albuminoïdes  et  liydrocarbonés, 
mais  ]iauvres  en  (*orps  gras;  les  céréales  (troment,  seigle,  orge, 
ri/,  maïs)  renfeianent  moins  (ralliuminoïdes  et  plus  d hydrocar- 
bonés; la  pomiTUi  de  terre  est  moins  nourrissante  que  les  graines 
précédentes,  en  raison  de  sa  grande  richesse  en  eau  et  de  sa  faible 
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[)i*o|)ortion  (3ii  iiuilières  (ilbiiminoïdes ; (‘iilin  los  lé^inn(3S  veils  soni 
peu  uulrilils  aussi,  ear  ils  eoulieuueut  beaueouj)  d eau  el  seul 
pauvres  eu  matières  ternaires  et  eu  albumines.  Les  liants  ne  nour- 
rissent (|u’en  jiropoiiion  de  leur  richesse  en  suci*es. 

(*.  Sulh'^tnnces  d' oru/ine  iituiérale . — Les  sulistanees  alimentair(‘s 
pi*écédeutes  conlienmîntsullisammenl  d(‘  principes  minéiaïuv,  pour 
salisTaire  aux  besoins  de  Lor^an isnn^ ; aussi,  iLeii  iti”éi*ons-Mons 
pas  à |)arl  liabiluellemeiil,  à r(‘\ceplion  du  sel. 

/>.  lloissoMS.  — Les  boissons  ont  pour  bid  de  <*ompl(dei*  la  l'alioii 
d’eau;  à c(Mé  de  /'mni,  (jui  est  la  meilleur(‘,  la  cousommalioii  d(‘ 
/«ûssnns  alronlK/urs  est  d’un  usa^e  courant. 

— LouriMre  polable,  une  (‘au  doit  (‘tr(‘  pure;  celle  des 
sources  est  cousi(ba*(‘(‘  comim^  ollraiit  b‘  plus  de  ^arauli(3  sous  ce 
ra|)porl.  1/eau  des  cileriies,  des  jiuils  et  des  ri\ières  est  sijuveul 
coutamim^e  et  peut  lraiismetti*e  uu  cei'taiu  uombi*e  de  maladies, 
eu  paidicadier  la  lièvre  Ivjiboïde  et  la  dysenterie,  ([ui  se  localisent 
|)r(‘cis(uneut  sui*  l’appareil  di^eslif.  Il  est  dom*  utile,  lors(]u  ou  est 
obligé  de  cousommei*  ces  eaux,  d'eii  assurer  au  préalable  la  puri- 
licatiou  : les  ()rocéd('‘s  les  plus  enicac(‘s  sou I , eu  ^•arnisou , la  /////v/- 
//<9/2  et,  eu  mameuvi'es  ou  eu  campagne,  \' (‘huliilhni.  (jui  doit  avoir 
une  durée  de  vingt  miuut(‘s. 

b.  lUinsom  alc(H)liques.  — Ou  disliiigue  les  hnissims  fennenfées 
et  les  ôoissons  distillées. 

Les  boissons  leimieutées  usuelles,  vin,  bièi*(‘,  cidre,  sont  obleuues 
par  la  fermeulaliou  alcoorK[ue  du  sucre  de  raisin,  d orge  germé  ou 
de  ])ommes;  elles  sont  l*ré({uemmeut  falsiliées,  adullérées,  ou  fabri- 
quées de  toutes  jiièces. 

Les  boissons  dislillées  corn[)rennent  les  eaux-de-vie  (mai*c, 
cognac,  kirsch,  quetscb,  rhum,  talia),  les  apéritifs  (absinthe, 
amers,  vermouth)  et  les  liqueurs  (curaçao,  aiiisetle,  kummel)  ; elles 
sont  plus  souvent artiticielles  (|ue  naUirelles,  c'est-à-dire  fabriquées 
avec  de  mauvais  alcools,  extraits  de  la  betterave,  de  la  pomme  de 
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terre,  des  céréales,  du  maïs,  et  aromatisées  avec  des  essences 
d’anis,  d’absinthe,  de  badiane,  de  fenouil,  d’hysope,de  rue,  qui 
jouissent  toutes  de  propriétés  toxiques  élevées. 

On  peut  se  passer  de  boissons  alcooliques  : les  abstinents,  qui 
boivent  exclusivement  de  l’eau,  sont  aussi  vigoureux  que  les  autres. 
Toutefois,  l’usage  modéré  de  boissons  fermentées,  quand  elles  sont 
naturelles  et  prises  aux  repas,  n’offre  pas  d’inconvénient  ; mais  il 
ne  faut  pas  dépasser  un  litre  de  vin  par  jour.  Dans  ces  conditions, 
l’alcool  dilué  a une  action  stimulante  sur  la  digestion  et  excitante 
sur  le  système  nerveux;  il  n’a  cependant  qu’une  faible  valeur 
nutritive,  car  après  s’ètre  mélangé  au  sang  et  avoir  traversé  tous 
les  organes,  il  est  en  grande  partie  éliminé  par  les  reins  et  les 
poumons  et  ne  saurait,  par  conséquent,  être  considéré  ni  comme 
un  fortifiant,  ni  comme  un  aliment.  . 

L’usage  abusif  des  boissons  fermentées  et  l’emploi  continu, 
même  modéré,  de  boissons  distillées  aboutit  à T alcoolisme  ^ qui 
consiste  en  un  véritable  empoisonnement  chronique  de  tout  l’or- 
ganisme. Le  danger  de  cette  intoxication  est  d’autant  plus  grand, 
qu’il  est  souvent  inconscient  : comment  détourner  d’un  vice  qu’il 
croit  ne  pas  avoir,  un  homme  qui  boit  régulièrement  des  liquides 
alcooliques,  mais  sans  arriver  jusqu'à  l’ivresse?  L’effet  toxique 
tient  à la  fois  à l'alcool  et  aux  essences,  qui  constituentles bouquets 
des  boissons  spiritueuses  ; )’expérimentation  a montré  que  l’alcool 
altère  tous  nos  organes,  à commencer  par  l’appareil  digestif,  et 
que  les  essences  ont  une  action  convulsivante  ou  stupéfiante  sur  le 
système  nerveux.  L’alcoolique  présente  de  ce  fait  une  diminution 
de  la  résistance  organique  : il  est  plus  exposé  aux  maladies  aiguës 
et  chroniques,  en  particulier  à la  fièvre  typhoïde,  la  pneumonie, 
la  tuberculose,  et  ces  affections  prennent  chez  lui  une  allure  plus 
arave,  souvent  mortelle;  même  les  blessures  ont  chez  le  buveur 
une  gravité  particulière.  L’action  prépondérante  sur  le  cerveau 
entraîne  des  modifications  de  l’intelligence  et  de  la  raison,  mène 
à des  crises  délirantes,  à l’épilepsie  ou  à la  paralysie,  à la  dégra- 
dation morale  et  à la  folie;  dans  ces  quarante  dernières  années, 
le  nombre  des  aliénés  a quadruplé,  parallèlement  à la  consomma- 
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lion  (le  l’alcool.  Les  alcooliques  formeni  le  plus  gros  contingent 
(le  Tarniée  du  vice,  de  la  misère  et  du  crime;  dans  les  pi  isons,  les 
deux  tiers  des  détenus  sont  des  alcooliques.  La  mortalité  est  très 
élevée  chez  les  buveurs;  ils  meurent  jeunes,  souvent  par  accident 
ou  par  suicide  i les  régions,  où  1 on  consomme  le  plus  d alcool, 

sont  aussi  celles,  où  il  y a le  plus  de  suicides. 

L’influence  néfaste  de  Talcool  retentit  meme  sur  la  descen- 
dance : les  enfants,  issus  d’alcooliques,  meurent  IVéquemment  en 
bas  âge  et  de  ce  fait  l’alcoolisme  est  une  cause  im])ortante  de  dépo- 
))ulation  ; ceux  qui  survivent,  présentent  dos  mallormations  phy^ 
siques  (rachitisme,  défaut  de  taille)  ou  de  la  dégénérescence 
intellectuelle  (épilepsie,  idiotie,  lolie).  (^es  descendants  ont  un 
penchant  funeste  pour  l’alcool  et,  lorsqu’il  s’y  adonnent,  leurs 
petits-enfants  n’arrivent  plus  à l’état  adulte  : la  larnille  alcoolique 
s’éteint  spontanément. 

Si  l’on  considère  le  ])réjudice  que  l’alcoolisme  cause  plus  spé- 
cialement à l’armée,  on  constate  qu’il  vicie  et  affaiblit  le  recrute- 
ment par  la  production  (riiommes  moins  résistants,  moins  déve- 
loppés, souvent  infirmes,  qu’il  diminue  le  contingent  par  la 
mortalité  élevée  des  descendants  d’alcooliques  et  j)ar  le  nombre 
croissant  d’exemptions,  (|ue  nécessitent  leurs  lares  physiques, 
enfin,  qu’il  éclaircit  les  rangs  de  l’arunu»  par  les  réformes  j)Our  les 
maladies  si  fréquentes  chez  1 ivrogne,  et  ])ar  les  décès  soit  en  ser- 
vice actif,  soit  dans  les  fovers,  à la  suite  des  accidents  et  des  allée- 
fions  aiguës  ou  chroniques,  qui  guettent  le  buveur. 

Il  est  bon  que,  dans  les  milieux  militaii’cs,  chacun  connaisse  les 
dangers  de  ralcoolisme  et  contribue,  poui*  sa  part,  à enrayer  ce 
terrible  fléau:  retenons  (pie  l’iiomme  devient  fatalement  alcooli- 
que, c’est-à-dire  s’empoisonne  lentement  par  l'alcool,  môme  sans 
avoir  été  jamais  en  état  d’ivresse,  (piand  il  pi*end  trop  de  boissons 
fermentées  (pins  d’un  litre  ])ar  jour)  on  s’il  lait  un  usage  quotidien, 
même  modéré,  de  boissons  distillées,  (pii  sont  doublement  toxi- 
ques. L’absorption  modérée  de  vin,  de  cidre  ou  de  bière  est  sans 
danger;  les  eaux-de-vie,  apéritifs  et  liqueurs  doivent  être  absolu- 
ment exclus  de  l’alimentation. 


CH  A PI  T HE  II 


AXATOMIK  hK  l/AN»Alli:iL  l)l(i|]STIK 


L'a|)|)ai*(‘il  di^eslil*  conipi'riHl  (Unix 
el  des  orfjanes  anne.ies. 


|)arti(^s,  /r  canal  ahate/ilaire 


i 1. 


(AiXAE  ALIM  KX'l’  Mr»  k 


Le  canal  alinuni laii*e  (‘sl  formé  par  une  série  de  cavités,  qui  se 
succédenf  dans  Tordre  suivant  : æcllé  biiccale,  filnirjjnr ^ (psophaye, 
esinmac,  Inlesltn  yrcle^  et ///uv  uitestin. 

A.  Cavité  blccalk.  — Llle  cominnni(|iie  avec  Texlérienr  par  la 
bouche  et,  en  ari'ièrcn  avec  le  pliarynv  par  h isthme  du  gosier;  ses 
limites  sont  en  avant  /es  lèvres^  latéralement  joues ^ en  bas  un 
|)lan  muscnlo-cutané,  le  plancher  buccal,  en  liant  une  partie  osseuse, 
la  cofite  palatine,  et  une  partie  membranense,  le  rode  du  palais, 
avec  la  luette. 

Dans  la  cavilé  buccale  sont  logées  la  langue  (d  les  dents. 

a.  iMiigue.  — (Test  un  organe  mnscnlenx,  lixé  par  sa  liase  au 
maxillaire  inférieur,  tandis  (pie  le  reste  jieiit  se  mouvoir  en  tous 
sens;  sa  l’ace  dorsale  présente  des  jietiles  saillies,  les  papilles,  qui 
lui  donnent  un  aspect  velouté;  celles-ci  prennent  vers  la  base  une 
forme  particnlière  el  constituent  le  V lingual . qui  est  le  siège  du 


go  fit. 


b.  Dents:  — An  nombre  de  dix  pour  cliaqne  mâchoire  dans  la 
dentition  'teinporàire  enîants  et  de  seize  dentition  perma  ■ 


K 
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ueMle  (le  r«i(lulle,  elles  rormenl  deu.r  arrndex,  I me*  supciimrv. 
l’aulre  inférieure. 

On  les  divise  en  inchives  (i),  ranines  (fl),  peUles  (ij  cl  (jrosses 
molaires  (G) . 

A rexamen  e\l(d*ieui*,  une 
(lent  (*om|)i*end  li*ois  j)arlies,  la 
/ruine,  la  eouro/ine  (d  le  roUei. 
lai  i*a(dne  nni(jne  on  nuilli|)le, 

('sl  iinplanl(îe  dans  nn(‘  (dépres- 
sion dn  inaxillaii*(‘,  Vairéo/e, 

^ai*ni(î  d iin  p(M*iosl(‘  (pii  adli(M*(‘ 
à la  d(‘nl  (‘I  S(‘  conlininé  à 
la  sni*tac(‘  av(;c  la  (je/irlre.  l^a 
(“oni’onne  est  ronsliliKH'  |)ai*  la 
parli('  de  la  (dnd  visible  dans 
la  honelie  (‘I  din(‘i'(‘  de  loriiie 
avec  la  vari(‘l('‘  de  la  déni  : elle 
(‘sf  Iranchank;  poni*  Tincisive, 

|)oinlne  poni*  la  canine,  en  pla- 
lean  pour  la  inolaii*(‘.  L(î  collel 
est  le  i*(d  iTcisseinen  l silin^  en  Ire 
la  racine  el  la  couromué. 

Sur  la  (*on|)e  lon^ilndinale 
d’une  d(ént,  on  voit  de  dehors 
(01  dedans  (rois conch(‘s,  Vé/nad 
el  le  rénien! , Vlnol/'e  el  la  nul//e 
de/ilal/'e.  Lhdnail  lornué 
couche  hhinche  (‘I  dure,  (pii 
en\eh)pp(‘  (‘I  prol(‘^(‘  la  con  * 
i*onne;  il  s(‘  conliniK'an  niv(‘an 
dn  collel  a\ (‘c  l(M*(duen I , (jni  (‘sl 
jannàlr(‘ el  reconvr(‘  la  racine; 

l’ivoire  conslilne  la  snl)slanc(‘.  rondanu‘nlah‘  d('  la  déni.  La  pulpe 
denlair(é  (^sl  la  partie  molh‘  ('I  ron^eàlre,  (pii  (‘sl  Io^(M‘  dans  iim' 
fexccivalion  cenlrale,  \\x  caché  de /ilal/‘e',  se  [)rolong(é  jnsipi  a 


Fif;  21  S.  — Vue  d’enseiiible  du  canal 
aliuienlaire  (IMzou,  Anatomie  animale). 

A.  c:i\iu'‘  luKH’alo.  — H,  Irachôo.  — 1),  pliarviix.  — 
F.  u'Süi)liaf>(>.  — 11.  (‘stomac.  — 1 1 J,  intestin  j^rèle. 
K 1\I  0 1’,  p:ros  inlcslin. 
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rextrémilé  inférieure  de  la  racine  par  nn  canal,  qui  livre  passage 
à un  filel  nerveux  sensilir  et  aux  vaisseaux  nourriciers,  allant  se 
ramifier  dans  la  pulpe. 

B.  Pharynx.  — Le  pharynx  est  un  carrefour,  auquel  aboutissent 
les  fosses  nasales,  la  bouche  et  le  larynx;  sur  ses  côtés,  on  voit  les 

amygdales. 

C.  (dPsopHAGE.  — C’est  un  conduit 
membraneux,  en  forme  de  cylindre 
aplati,  de  55  centimètres  de  long; 
il  fait  suite  au  pharynx,  descend  ver- 
ticalement à travers  le  thorax  et  le 
long  de  la  colonne  vertébrale  et 
aboutit  à l’estomac.  11  est  formé  de 
fdjres  musculaires  lisses,  disposées 
en  deux  couches,  fune  longitudi- 
nale, l’autre  circulaire. 

D.  Kstomac.  — L’estomac  est  une 
poche  en  forme  de  cornemuse,  située 
à la  partie  supérieure  et  antérieure 
de  la  cavité  abdominale,  en  dessous 
du  diaphragme  et  du  foie;  il  pré- 
senle  une  grosse  extrémité  tournée 

en  haut  et  à gauche,  un  grand  axe  dirigé  en  bas  et  a droite,  une 
grande  courbure  inférieure  et  w\\(^  petite  courbure  supérieure;  il  a, 
en  outre,  deux  orifices,  le  cardia,  par  lequel  il  communique  avec 
l’œsophage,  le  auquel  fait  suite  rintesfin.  Ses  dimensions 

varient  selon  qu’il  est  vide  ou  plein  : 1 estomac  se  dilate,  au  fur 
et  à mesure  qu’il  se  remplit. 

La  paroi  stomacale  est  formée  de  libres  musculaires  lisses,  les 
unes  longitudinales,  les  autres  circulaires  ; elle  renferme  des  glandes 
en  forme  de  doigts  de  gant,  qui  sécrètent  le  suc  gastrique.  Le  cardia 
et  le  pylore  sont  pourvus  chacun  d’un  muscle  sphincter  à fibres 
circulaires. 


A,  cavitô  buccalp.  — 1,  1,  lèvres.  — 2,  plan- 
cher buccal.  — 3,  voûte  palatine.  — 4,  voile  du 
palais  et  luette.  — 5,  5,  langue.  — 6,  6,  arcades 
dentaires.  — B,  pharynx.  — C,  œsophage,  — 
Ü,  larynx.  ^ E,  épiglotte.  — F,  os  liyoïde.  — 
O,  fosses  nasales. 
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E.  1^TESTI^'  GRÊLE.  — L’iiiteslin  grele  csl  un  lulie  de  8 rnèlies 


Fig.  i'21.—  Langue,  vue  par  satVice  supé- 
rieure (Testut,  Anatomie  humaine). 

1,  V lingual.  — 2,  pointe  de  la  langue.  — 3, 
l)apilles.  — 4.  base  de  la  langue.  — 8,  épiglotte. 
— ;t,  oiilice  du  pharynx. 


Fig.  2:20.  — Isthme  du  gosier,  vu  par  sa  l'ace 
antérieure  (Testut,  Anatomie  luunaine). 

1,  1’,  voile  du  palais.  — 2,  luette.  — 3,  4,  saillies  de 
rislhine  entre  les(|uelles  sont  les  amygdales,  3.  — ti,  paroi 
postérieure  du  ])liarynx.  — 7,  langue. 


de  lon^Tietii*  sur  d centimètres  de  diamètre, 


comme  néant  à Testo- 

Sj 


Fig.  222.  — Conformation  extérieure  des  dents. 

A,  incisive.  — B,  canine.  — G,  petite  molaire.  — D,  grosse 
molaire  avec  1,  racine.  2,  collet,  3,  couronne. 


Email 


Jooù'c. 


. Cernent 


Fig.  223.  — Coupe  d’une  dent 
faisant  voir  sa  structure. 


mac  et  s’abouchant  dans  la  fosse 


iliaque  droite  avec  le  gros  intestin, 
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(lonl  le  sépare 
(li\ise  en  trois 


im  ro|)li  membraneux,  la  raJcule  'iléo-r ternie,  ; on  le 
])orlions,  (jui  sont,  en  |)artant  du  eardia,  le  duodé- 


('resLttl.  Anahrmle  humaine). 


1,  paroi  al)dominalo.  --  ü,  paroi  tlioraci(|uf.  — o'sophago.  — 3‘.  cardia.  — 4,  oslomac.  — 4'.  i)\lorc,  - 
duodénum.  — (i,  i»aiicrcas.  — 7,  Idic.  — 8,  vésicuUï  hiliairc.  — 10,  ndii  droit.  — 11,  jéjunum.  - 12,  iléon.  — 
i:i,  cæcum  avec  lo',  son  appendice.  — 14,  l'>,  10,  17,  côlon.  — 18,  \ossio.  — 2o,  raie.  — 21,  diaphragme.  — 
22,  aorte. 


nimt,  \e  jéjuinnn  et  Ÿilémi.  Il  forme  dans  la  eavilé  abdominale  nue 
série  d’anses  mobiles,  les  unes  sur  les  autres  et  (jui  sont  rattacliées 
à la  colonne  verlébi*jde  par  une  memlirane  froncée,  le  n^êsoUrro, 
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dans  lequel  (diemincnl  les  vaisseaux  sau^uins  el  les  lyuiplialiques 
(le  riulesliu. 

La,  |)aroi  iutosüuale  esl  lorniée  d une  eouche  externe  d(3  libres 
lisses  longitudinales  el  d une  intenic^  de  libres  eirculaires,  dans 

9 O 

son  ("ipaisseuix  sont  logées  de  noml)reuses  glandes,  qui  sécrètent  le 
suc  sulét'Kfue . Sur  la  tace  int(3i*ne  de  1 intestin,  on  voit  des  rej)lis 


225.  — Coupe  de  la  paroi  stomacale  (d'après 
Viault  et  Jolyet,  lUinslologie  hinnaine). 

A,  couche  glandulaii  e.  — B,  coiiclic  musculaire.  — I , 
canal  excréteur  d'uiie  jilaude.  — partie  sécrétante.  — 
tihres  loufiitudinales.  — 4,  libres  circulaires. 


Fijj^.  220.  — Coupe  schématiijiie  du 
pylore  id’après  3’estut,  Anatomie  hu- 
maine). 

B,  estomac.  — 1),  duodénum.  — p p\  pylore. 
— 1,  fibres  musculaires  lon<>itudinales.'  — 2, 
libres  circulaires  lormanl  le  sphincter  ()vlo- 
l iipie,  3. 


transversaux,  les  vairules  rnnniveitles , (pii  présenleut  elles-niémes 
un  nombre  inlini  de  petits  tilamenls,  les  rillostfés  lufesrinules , 
lesquelles  naissent  les  vaisseaux  ebylirères  : celle  disposition  a 
pour  bnl  (raugmenter  la  surrae(‘  (Labsorplion  du  liilte  digeslif. 


!\  Laos  ixTESTix.  — Il  n'a  (pie  L^bbO  de  long,  mais  est  plus  large 
(pie  Lintestin  grêle,  auquel  il  Tait  suile;  il  eomjtrend  égtilemeul 
ti*ois  portions,  le  cæcum,  le  colon  et  le  reefum.  l.c  eæeum  esl  un 
(*ul-de-sae  situé  au-dessous  de  la  valvule  iléo-taecab' ; il  se  termine 
en  bas  par  un  cordon,  V appotdtce,  (pii  est  le  siège  d(‘  rap|)endicile. 
l.e  c(')lon  continue  leca*cum,  moule  d’idiord  verlicalemenl  jus(prà 
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la  face  i nié  ri  euro  du  loie. 


se 


coude  à Tau 


gle  droit  et  [)asse  li'aiis- 


C O.  5 ^ 

Fig.  227.  — Villosités  intestinales,  vues  à un  fort  grossissement 

iTestut,  Anatomie  humaine). 

1,  1,  villosités.  — 3,  3,  orifices  des  glandes  intestinales. 


vcrsaleriieiit  sous  l’estomac  jusqu’au-dessous  de  la  rate;  là,  il  se 
recourbe  de  nouveau  et  descend  verlicalemeiil  dans  la  fosse  iliaque 


copique  d’une  villosité 
(Viault  et  Jolyet,  Physio- 
logie humaine). 


c,  vaisseau  chylifère.  — 
r,  vaisseaux  sanguins. 


6 


Fig.  229.—  Vaisseaux  chylifères  (Testut,  Anatomie  humaine] . 

1,  anse  intestinale.  — 2,  mésentère.  — 3,  3,  ganglions  lymphatiques. 
— 4,  5,  vaisseaux  chylifères.  — 0,  une  branche  d origine  de  la 
veine-porte. 


gauche.  Le  rectum  est  la  portion  terminale  du  tube  digestif;  il 
aboutit  i\  l'anus^  qui  est  pourvu  d’un  muscle  sphincter. 
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Annexes  de  canal  alimentai  le 


(’gs  annexes  soni  (jhuidos  sahrfnres ^ l(^  foioid  jKUHréff.'; 

A.  Glandes  salivailes. — On  a|)|)ell(‘ 
ainsi  trois  glandes  jiaii’os,  placées  an 
voisinage  de  la  cavité  buccale,  b'S 
parotides^  les  sous-ntcirillatres  et  les 
siihl'nujualv.s.  IA  les  ont  la  lonne  d(‘ 
grappes  de  raisin,  et  conipi*en nenl  des 
lohules^w  cnl-de-sac,  (diargés  de  sécré- 
ter la  sal'ire^  et  nn  caiial  esrrélenr,  (jiii 
conduit  ce  liipiide  dans  la  bonclie. 

a.  Idirolides.  — Gliacnne,  grosse 
coinine  nue  noix,  est  située  en  arrière 
de  la  ])ranclie  montante  du  maxillaire 
inlerienr,  an-dessons  dn  conduit  andi- 
lif;  son  canal  excréteur  traverse  liori- 
zontalement  la  jone  et  s’onvre  dans 
la  l)onclie,  au  niveau  de  la  deuxième  grosse  molairi*  snpérieniTc 


intestin. 

I,  iiilosliii  ^rèlo.  — I . lii'Os  iiiloslin.  — 
A,  appoiulico.  — 1.  Cii'cum.  — 2.  côlon.  — 
valvule  iléo-ca'cale . 


I) . Sot(.s-ina,rilla/res 


lAles  sont  situées  sni*  le  coté  dn  cou. 


entre  le  maxillaii*e  et  Tos  hvoïde,  et  donneni  naissance  à nn 

canal,  ([ui  débonclu'  de  chaque  enté 
dn  frein  de  la  laimne. 


c.  Siild'nHjualvs.  — IA  les  sont  di 
minées  sons  la  biimne. 


SS(‘- 


/>.  PanckEas.  — Gomparable  comme 
forme  à nn  maidean,  il  s’étend  trans- 
versalement derrière  reslomat*  ; il  a 
une  strnclnre  analogue  à celle  des  gbindes  saliNtiiresel  sécrète  le 
suc  puncréaùquc^  qui  s'écoule  (hins  le  duodénum. 

LE  cuiu's  iu'maix  h; 


T. 
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C.  Foie.  — Il  est  chargé  de  sécréter  la  qui  se  déverse  éga- 
lement dans  le  duodénum;  c’est  un  organe  volumineux,  du  poids 
de  l .000  grammes,  de  couleur  rouge  brun  et  de  consistance  très 
ferme.  Il  est  situé  dans  la  partie  supérieure  et  droitede  l’abdomeu, 
en  dessous  du  diaphragme  ; sa  surface  lisse  est  enveloppée 


Fit^.  232.  — Côté  droit  de  la  tête,  avec  les  trois  glandes  salivaires 

(Testât,  Analomie  humaine). 

\\  , parolide,  avec  «,  son  canal  excréteur.  — B.  slaiule  sous-maxillaire,  avec  l>b\  son  canal  cxcréleur.  — 

C,  E,  1),  glandes  sublinguales. 

d une  memljrane  ül)reuse.  Lu  sillon  le  divise  en  un  lobe  droit  et  un 
lobe  (jiniche;  sa  face  supérieure  est  convexe;  a la  lace  inlérieure,  on 
voit  la  vésicule  bUunre  et  le  ///7c,  qui  laisse  passer  la  venie-po)  te ^ 

V artère  hépatuiue  et  le  canal  hépalujae. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  il  laut  distinguer,  dans  le  loie, 
les  éléments  sécréteurs  ou  lobules  hépatujae^  canaux  excréteurs 

de  la  hile. 


wyiiinj 
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a.  Lobules  hé iKil'iques.  — Ils  sont  i*epi*(‘sc]ilés  pai*  une  iiifiiiilé  do 
|)eliles  graïuilalions,  séparées  par  des  espaces,  dans  lescjuels  clierni- 
neiil  les  vaisseaux  et  les  conduits  excréleurs. 


Idi  lobule,  examiné  an  mici’oscope,  com|)rend  : 


Fi^^  2;!:*.  — Vue  du  pancréas  et  du  foie,  après  ablation  de  restomac 

('restut,  Analomie  humaine). 

A,  face  inférieure  du  foie.  — I5C,  Cl),  reins.  — E,  paiieréas.  — F,  partie  supérieure  de  Feslomac.  — O’, 
rate.  — HKI,  iuleslin  grêle.  — 1,  cardia.  — 2,  pylore.  — ü.  artère  liéjial iipie.  — 11,  \ eiue-jiorte.  — ■ 12,  canal 
hépaliipic.  — 13,  canal  cysticpie.  — 1 i-,  vésicule  Idliaire.  — 1(1,  aorte.  — 17,  veine  cave  inférieure. 


l ne  agglomération  de  cellules  hêiuifu/ues  polvgonales,  (jiii 
sécrètent  la  bile; 

"1^  [ n lin  réseau  de  canalicules  biliaires,  deslinés  à collecter 
et  à emmener  le  liquide  sécrété; 

t u réseau  de  caj)illaii*es  sanguins,  (|ui  s’abouche  à la  péri- 
phérie avec  les  branches  terminales  de  la  renie- porte,  amenant  le 
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san^' (les  organes  abdominauv,  el  de  artère  iiour- 

rieière  de  Torgaiie,  et  (jui  donne  naissance  an  centre  dn  loliiile  a 
une  jietite  veine;  t’nnion  des  vei- 
nes de  tons  les  lotinles  lorine  la 
veine  sns-héiinluine^  (|ni  soi‘1  dn 
foie  et  se  jette  dans  la  veine  cave 
in  férienre. 


Lobe^  droit 


Lobe  gcizœhe 


Mile 

Canal  héfyatùjun. 
Canal  cTwLédoifue 


Canal  cgstigice 
l’esicule  biliaxre 


Fii;.  234.  — Coupe  verticale  schématique 
(lu  foie. 


Fl^^  235.  — Lu  groupe  de  cinq  lobules 
hépalicjues  (Testut,  Anafomie  hinnaiue). 


Fig.  236.  — Les  canaux  d’excrétion  de  La  bile  et  du  suc  paucréati([ue 

[Tesini,  Analoinie  hintuiine] . 

rc::aid:^^ 

b.  Cmvni-r  e:r<- râleurs.  — L'a|)|mrcil cxcTéleur  coiupreiul; 


ANATO^IIE  DE  E’APDAHEIL  DIGESTIF 

I''  Les  r<nun(x  biliaires^  formés  par  la  réunion  dos  oana.ionlcs 
issus  de  cluKjue  lobule  ; 

^2^  Le  canal  bépaliqae^  ave(*  lequel  s’al)ouclieul  les  eau  aux  pi*éeé- 
deuls  et  ([ui  sort  du  foie  pour  se  d(;verser  dans  la  vesicmbi  ; 

cénaale  b\U(ùve,  |)oelie  meiubi*aucuse,  formaul  j*ésej*voir 

pour  la  bile  ; 

F.e  canal  cijs/iqae  et  le  c(uial  cliolédaifae,  brauebes  de  bilurea- 
üou  du  canal  hépatique,  (pii  couiimmiipie  jiai*  le  |)reuiiei*  avec  la 
\ési(*ule  et  jiar  le  second  avec  le  duodeiiuiu. 


ClIAPITUE  III 


PHYSIOLOGIE  DE  LA  DIGESTION 


Dans  Lacté  de  la  digeslion,  il  se  passe  deux  sortes  de  ])liéiio- 
mènes,  les  mis  inécanh/iies^  tes  aulres  chim'ujues. 


^ I 


P H É X O M ÈX  r S M nCAX I QU  ES 


Ge  sont  (tes  phénomiMies  inoleurs,  ayant  jionr  but  la  progression 
des  aliments  dans  le  tube  digeslir  et  leur  mélange  intime  avec  les 
diltérents  sucs  digestirs;  nous  aurons  à envisager  la  préhemion.  la 
mastication,  la  dé(flalliiO)i.  les  mnavenamts  de  F estomac,  du  neüt  et 
du  gros  Int  es  tin. 

A.  Ibu'aiENSiox.  — Les  organes  de  ta  préhension,  placés  au-devant 
de  la  tiouche,  varient  h Lintini  selon  le  mode  de  nourriture  de 
cbacjue  être  vivant.  L’homme  |)orte  les  aliments  solides  avec  la 
main  aux  lèvres,  ([ui  les  font  entrer  dans  la  cavité  buccale  ; les 
licjuides  v arrivent  jiar  aspiration  ou  succion,  la  bouche  fonction- 
nant comme  une  ventouse. 


/>.  Masticatiox.  — Sous  l’action  des  lèvres,  des  joues  et  de  la 
langue,  les  aliments  sont  incessamment  rejetés  sous  les  arcades 
dentaires:  les  incisives  les  coupent  et  les  canines  les  déchirent 
grossièrement,  les  molaii*es  tinissent  de  les  brover  linement.  En 
meme  temps  a lieu  Limjirégnation  jiar  la  salive,  permettant  leur 
transformation  en  une  masse  molle,  ([ue  la  langue  façonne  en  un 
l)o/  alimentah'e. 
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C.  itÉGLtïmoN.  — C’csI  l'adc  |.jir  lequel  ralimenl  passe  le  la 
houclie  ilans  Teslomac,  à Iravei'S  le  pharynx  cl  Ihcsopliage.  La 
(léglulilion  es!  uii  iiiouvcmcut  réllcxe,  que  nous  pouvons  a voloule 
provoquer,  mais  qu’il  nous  esl  iin|.ossil)le  d'arrêler,  lors([u  il  csl 
eu  voie  d'exéeuliou  ; la  migraliou  du  hol  alimeulaire  eoiupreud 

trois  phases  : 

a.  Pimcuje  à travers  Pisthme  du  ijosier.  — lai  langue  s’applique 
coiilrc  le  palais  cl  presse  d’avaul  en  arrière  h'  hol,  qui  Crauehil 
l’isllimc  du  gosier;  celui-ci  se  rcriue  aussitôt 
pour  rcmpecher  de  revenir  en  arrière. 

I).  Passade  à travers  le  phanprr.  — he  bol 
alinientaire,  ne  pouvant  pas  rétrograder,  a 
devant  lui  trois  oriliees  : rouverlure  postérieure 
des  losses  nasales,  qu'obture  le  soulèveinenl 
du  voile  du  palais,  venant  s'ajiiiliciner  eontre  la 
voûte  du  pharynx  ; l’oriliee  supérieur  du  larynx, 

(jui  esl  fermé  jiar  rabaissement  de  réiiiglotte  ; 
enlin  rorilice  (psopbagien,  qu’un  mouvement 
d’aseension  porte  au-devant  de  lui  et  dans  lequel 
le  bol  s’engage. 

e.  Passade  à travers  P (vsophaf/e.  — Le  bol  ali- 
mentaire V ebemine  sous  rintluenee  des  eon- 
tractions  successives  des  libres  longitudinales, 
amenant  à sa  rencontre  la  portion  sous-jacente  de  Liesopliage 
et  des  libres  circulaires,  ([ui  le  reloulent  du  haut  en  bas. 


pendant  la  dégluti- 
tion (Viault  et  Jolyet, 
Phfisiolo(jie  humaine 

1,  luollo.  — 2,  liase  de  la 
langue.  — 3,  épiglolle.  — 4. 
u'sopliage.  — 5.  lar'iix. 


I).  .Mouvements  de  l’estomac,.  — Il  csl  le  siège  do  coulnudious 
leulcs,  (pii  mélaugeul  les  alimeiils  au  suc  gaslricpic  ; ou  a admij 
ipi’il  se  divisail  par  la  coiilraclioii  des  libres  ohliipies  eu  deux  par- 
lies,  une  i.il'érieurc,  couleiiaiil  les  alimenls  à digérer  sur  place, 
une  supérieure  l'ormaiil  uii  canal,  par  leipiel  certaines  suhslaiices 
iraieiil  direclcmeiil  de  l’o'sophage  dans  1 iiileslin. 

Le  cardia  el  le  pylore  soûl  coiislamuienl  l'ermés  par  la  conlrac- 
lioii  de  leurs  sphiiiclers  : le  premier  s’ouvre  sous  la  jiressiou  de 


'•) 
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cliaque  l)ol  alimcnlaire  dégluLi,  le  second  livre  [>assage  par  iiilei- 
valles  aii])rodnil  de  la  digeslion  slomaeale,  le  cJn/me. 

La  digeslion  dure  de  \ à ()  lieures  dans  rcslomae. 

/: . Mouvements  de  l’intestin  grêle.  — l^es  matières  alimentaires 
(dieminent  dans  l'intestin  gi*èle  sons  rinllnence  de  contractions 
1‘ytlimiqnes,  qui  produisent  les  monvemenls  pénsla/iuiues  \ la  val- 
vule ilèo-ca‘cale  jiermel  le  ])assage  des  matières  dans  le  gros  intes- 
lin,  mais  elle  s’oppose  à leur  rellnx. 

La  durée  de  la  digestion  inlestinalc  est  de  deux  heures;  lors- 
(ju’ellc  est  achevée,  le  chyme  est  transformé  en  un  liquide  blanc 
(d  laileux,  lec/////c. 

F.  Mouvements  du  gros  intestin.  — Ils  sont  de  même  nalnre  que 
ceux  de  l’intestiu  grêle,  el  modèlent  les  décliets  de  la  digestion  en 
un  bol  fécal,  qui  csl  éliminé  périodi([uemen l par  la  défécaJion. 


ri 


P II  É N O M E N ES  G II I M I O U E S 


Ils  consishml  eu  um^  série  de  modilications,  (jue  subissent  les 
diverses  catégorii's  d’alimenls  sous  rinIluciK'c  des  sucs  digestifs, 
pour  devenir  absorbables  el  assimilables. 

Les  sucs  digeslifs  sont  la  salœe,  le  f/aslr'aiae,  le.sv^c  entérique, 
le  me  pancré(f tique  la  bile.  I)’un(‘  manière  générale  ils  sont  com- 

posés d’eau,  de  dinérenls  sels  et  de  substances  particulières,  les 
fenne)its  solubles ^ qui  sont  les  agenls  actifs  de  la  digestion.  Cdiaque 
ferment  a une  aclion  élective  sur  une  catégorie  d'aliments  et  dans 
un  milieu  donné,  alcalin  pour  l’un,  acide  pour  l'autre;  ils  jouis- 
sent de  la  double  propriiHé  suivante  : b‘  maximum  (PelTet  se  ])ro- 
duit  à la  tcmpéi*aturc  du  corps;  une  (juantité  minime  de  fermenl 
li*ansforme  une  quantité  {)Our  ainsi  dire  inlinie  d’aliment. 

A la  salive  est  due  digestion  buccale^  au  suc  gastrique  h\  diges- 
tion stomucale^  au  suc  entérique,  au  sin*  pancréatique  et  à la  bile, 
la  digestion  intestin  aie. 


A.  Digestion  buccale. 


La  salir.e  (‘st  un  liquide  opalin,  lilanl  el 
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alculin,  sppitUpc  (‘onliiuicllpinpiil,  (»)()()  a I .»)00  ^i*ainin(3s  par  johi  i , 
niènic  |)endanl  Jo  somiDeil  et  surloul  aliondanl  an  inoiiuMil  des 
roj)as.  l.a  sécréiion  a lieu  ])ap  un  ado  réllexe,  eoniDH^  le  moiixai- 
ineiil.  réllexe  i il  a.  j)Oui*  poiiil  de  d(‘papl  le  (*oMla(*l  dcîs  <diiii(uils 
avee  la  ]iiu(|iieuse  l)ue(*ale,  luais  au  heu  d une  (*oiil racdjoii  iiius(  u- 
laire,  le  réllexe  provo(pie  une  sécrélioii  ^laudidaire. 

Le  lermenL  aiupiel  la  saliver  doil  son  a(*livilé,  esl  la  '/)lfi(dme\ 
elle  eiïeclue  la  saeeliariliealioii  des  féculents,  en  h^s  I ransfonnan t 
par  liydratalion  en  glucose.  On  peut  éludier  cetle  lranslonnalif)u , 
en  mettant  de  la  farine  cuite  en  (*onta(d  avec  de  la  salive  dans  un 
luhe  à essai,  maintenu  dans  un  milieu  cliaulh;  a miviron  OfL. 

/>.  Dkîkstiox  STOMAGVLE.  — Le  SUC  gasl i‘i(pi(‘  est  limpide,  incolore 
el  fortement  acide;  il  renferme  de  Tacidi^  chlorliydri(pie  il  h '2 
pour  l.OOOi,  aïKjuel  il  doit  sa  réaction,  el  deux  lennents  solubles, 
la  jteps'me  présure.  La  |)remiére,  jiréparée  indusiriellemenl.  a 
l'aspect  d'une  poudre  jaune,  soluble  dans  leau;  la  secajnde  pos- 
sède la  ])ro|)î*iété  de  cailler  instantanément  le  lait. 

Son  rôle  j)li vsiologi(jiH‘,  du  à la  pepsine,  consiste  dans  la  trans- 
formation d’une  partie  des  matières  albuminoïdes  en  peptones 
solubles,  absorbables  el  assimilables.  On  éludie  raction  du  suc 
gaslricpie  au  moyeu  d(‘  Vd  dir/esüun  arü /Irielle,  cm  mellani  dans  un 
récipient,  maintenu  à l'étuve  à d8^  de  la  viande,  du  lait  ou  du  blanc 
d'(euf  avec  du  suc  gastri(jue,  exirail  de  restomac  d'un  animal  L 
La  |)e|)sine  n'agit  (|u’en  milieu  aedde  et  li‘ausforme  des  (juanlités 
illimitées  (ralbumine  en  |)e|)tone,  à condition  (|u'on  élimine  celle- 
ci  au  fur  et  à mesure  dr  sa  j)roduclion;  mais  la  j)auvrelé  ou  la 
richesse  du  suc  gastri(pu‘  en  a(*ide  i*alenlit  ou  active  la  peptoni- 
sation L 


('.  Digestion  ixTESTixALE.  — Llh‘se  limite  à l'inteslin  gi*éle,  oïielle 

^ Pour  cela  il  faut  inciser  la  paroi  de  PalulonHUi  el  celle  de  Id'sloiuac  et  intro- 
duire par  Torilice  ainsi  obtenu  une  canubî,  j)ar  hujuelle  s'écoule  le  suc  ^cistritpie. 

- Cela  expli(iue  la  lenteur  de  la  digestion  dans  tauTaines  variétés  de  dvsj'tepsie.  on 
il  y a diininulion  d’acidité,  et  au  contraire  sa  ra[ddit(‘  chez  les  dyspepliiiues,  dont 
le  suc  gastrique  est  troj)  acide. 
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esl  parliculièremen l aclive  dans  la  j)Oi*lion  supérieure,  qui  élabore 

-suc  enté n que  et  dans  laquelle  se  déversent  le  suc  pancréaluiue 
et  la  bile;  dans  le  gros  intestin  il  n’y  a plus  de  transfoiTnation  sons 
rintlnence  des  sucs  digestifs,  mais  les  nombreux  micro-organismes, 
(]ue  renferme  la  dernière  portion  du  canal  alimentaire,  paraissent 
jouer  un  grand  rôle  dans  les  modilications  ultimes  des  résidus  de 
la  digestion,  (’.ontrairement  an  milieu  gastrique,  qui  est  acide,  la 
digestion  intestinale  s’elfectue  dans  nu  milieu  alcalin. 

a.  Suc  entérique.  — Il  conlient  un  ferment,  Xhiverthie,  qui  agit 
sur  le  premier  groupe  des  hydrocarbonés,  les  sucres,  et  les  trans- 
forme ])ar  hydratation  en  glucose. 

b.  Suc  pancréatique.  — Il  se  présente  sous  forme  d’un  liquide 
épais  el  incolore,  qui  s'altère  rapidement  à l’air. 

Son  action  est  complexe,  car  il  renferme  trois  ferments,  Vaniy- 
Inpsine^  la  trypsine  et  la  l'ipase. 

l/amylopsine  est  analogue  à la  plyaline  et  continue  1 action 
saccbariliante  de  celle-ci  sur  les  féculents,  dont  elle  achève  la 
transformation  en  glucose. 

lai  trypsine  est  préparée  industriellement  avec  le  pancréas  des 
animaux  et  a l’aspect  d'une  pondre  blanchâtre;  elle  termine  en 
milieu  alcalin  la  peptonisation  des  albuminoïdes,  commencée  en 
milieu  acide  |)ar  la  pepsine. 

La  lipase  provoque  l’émnlsion  et  la  saponilication  des  cor|)s 
gras;  en  agitant  un  |)en  d’huile  avec  du  suc  pancréatique,  on 
obtient  une  émulsion  ])ersistante. 

En  somme,  le  suc  pancréati([ue  continue  1 action  de  la  salive 
sur  les  fécLilenls,  celle  du  suc  gastrique  sur  les  albuminoïdes  et  il 
Iransforme  également  les  graisses. 

c.  Bïte.  — La  bile  est  un  liquide  transparent,  ülant,  de  saveur 
amèi'e,  de  coideur  jaune;  an  contactde  l’air,  elle  s’altère  et  devient 
\erte. 

La  bile  émulsionne  et  saponifie  les  graisses,  dont  les  acides 
<»Tas  mettent  en  liberté  la  glvcérine  absorbable  et  se  combinenl 
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aux  bases  des  sels  biliaires,  pour  former  des  savons  alcalins  solubles 
cl  assimilables.  Lorsciue,  chez  un  chien,  on  l'ail  écouler  la  hile  an 
dehors,  en  inlrodnisanl  une  canule  dans  le  canal  cholédoque,  une 
jirande  |)arlie  des  i^raisscs  iuf-érées  est  élitninée  par  la  déleca- 

lion. 

En  résumé,  à rexceplioii  des  principes  minéraux,  lonles  les 
catégories  d’aliments,  en  subissant  l’actioti  successive  des  dillé- 
rentssncs  digestifs,  se  transforment  chimi((nement,  de  manière  à 
donner  des  snbstam.'cs  absorbables  et  assimilables,  ccst-«i-diic 
solubles,  capables  de  passer  dans  la  circulation  a lia\eis  la  ji,uoi 
du  Inbe  digestif  et  d’être  utilisées  pour  la  nutrilioii;  le  lableaii  siii- 
vanl  récapiliilc  (*es  Iranslorinations  : 

Ageiils  Iranslormaloiirs.  l’roduils  do  IraiTsforiiialioii. 

liiverline  du  suc  enté-  \ 

^ carbonés.  ^ ^ Ptyaliiie  de  la  salive. 

Aliinenls 


Aliments  à Iransformor. 


Sucres. 

( Ilydro-  i ^ 

l carbonés.  . i Idyaliiie  de  la  salive.  (ducose. 

s } ' Féculents.  Aniylopsiue  du  suc  paii-  ‘ 

leruaires,  j ( créatique.  /' 

' Lipase  du  suc  paucréa-  (Iraisse émulsionnée. 

Corps  LTas ^ tique.  Savons  alcalins  solu- 

'llile.  ) blés. 


Aliments  albuminoïdes 


' l’epsine  du  suc  gastri-  \ 
^ que.  f 

"l  Trypsine  du  suc  pan-  ( 
V créati({ue.  / 


Peptones. 


Lit  (ligeslion  liuccale  comnionce  la  Iransfoniialioii  des  ieculenls. 
la  (lig;’eslion  sloniaciale,  celle  des  albuminoïdes  ; la  digestion  inles- 
1 inale  achève  ces  deux  Iranslbrnialions  et  agit  sur  les  sucres,  ainsi 
(J ne  sur  les  corjts  gras. 
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l/al)sor|)lioii  consiste  dans  le  passade  des  produits  assimilables 
de  la  digeslion  à travers  la  [>aroi  du  tube  alimentaire;  dans  son 
épaisseur,  ils  sont  recueillis  par  le  saug  et  la  lympbe,  cbai*gés  de 
les  emj)Oi*ter  dans  la  profondeur  des  tissus.  Lors([ue  raction  des 
sucs  digestifs  sur  lesalimenls  est  achevée,  le  tube  digestif  renferme 
une  dissolution  de  sels,  de  glucose  et  de  peptoiies  et  des  graisses 
émulsionnées,  formant  le  cbvle ; toutes  les  substances  assimilables, 
(jue  celui-ci  coidienl,  sont  absorbées  par  la  })aroi  du  canal  alimen- 
laire,  en  |)articulier  de  1 iuleslin,  dont  les  valvules  conniventes 
(d  les  villosités  augmeulenl  considérablement  la  surtace  de  con- 
lact;  idles  passent  ensuile  dans  les  réseaux  des  capillaires  san- 
guins et  des  cb\ liféres,  si  abondants  dans  les  villosités  intestinales. 
Aous  allons  voir  comment  et  par  quelle  voie  se  lait  celte  absorp- 
liou  pour  chaque  prodiiil  de  la  digestion. 


1 


Mode  d’absorptiox 


A.  IvvL  ET  PRINCIPES  MINÉRAUX.  — l^eup  absoi'ption  se  lail,  sans 
élaboration  sjiéciale,  dans  tout  le  tube  digestil  ; elle  est  facile  et 
rapide. 

/}.  I [ydrocarbonés.  — Les  su(*res  et  les  léculents  sont  absorliés 
à Lélat  de  glucose  el  leui*  absoi*ption  a lieu  surtout  dans  1 inleslin 


('/est  encore  Linlestin  grêle,  qui  est  le  siège 


(\  EoRPS  GRAS. 


absouption  aliment  Al  ub 

oxclusilde  l’al)sori)lioii  des  corps  gras;  ils  Iravcrsent  la  paroimlcs- 
linalc,  parlio  sous  rorme de  saxons  solul)lcs,  parlic à l'élal  d cinul- 


I''ig.  238.  — Schéma  niontrant  les  voies  d'absorplioii  des  produits  de  la  digeslirui 

(Pizou,  Auah^niic  an'nnale). 

(i,  villosité  iulesliiiale  iiiiillrée  do  cori)iiscul(.'S  graissouv. 


sioii.  T^oi'S([u’oii  examine  eelle  |)ai*oi  iulesliiiale  eliez  un  animal 
.sacrilié  en  pleine  digeslion,  on  voil  les  villosilés  inlillrées  de  par- 
ticules graisseuses  très  liiics,  ([ui  se  eollecienl  dans  les  \ aisseaux 
eh  vlifères. 
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1).  Albuminoïdes.  — Ils  sont  absorbés  sous  forme  de  |)e|)loiies, 
(lès  le  eommeiieemeul  de  leur  production  dans  Testomac;  l’ab- 
sorption se  continue  dans  l’intestin  grele  et  se  termine  dans  le 
ca‘cum. 


— Voies  d’ absorption 

Kl  les  sont  au  nombre  de  deux,  les  capillaires  sanguins  et  les 
rlufllfères^  (jui,  comme  nous  ravons  dit,  ne  sont  an  Ire  chose  ([ue 
des  vaisseaux  lympliali([ues. 


A.  I\(UE  DES  CAPILLAIRES  SAN(iUL\s.  — lls  sout  cliargés  (le  recueillir 
l’eau,  les  sels,  le  glucose  el  les  peptones;  tous  ces  jiroduits  sont 
(diarriés  ])ar  la  veine-porle  au  foie,  (pi’ils  Iraversent  avantde  passer 
dans  la  circulai  ion  générale.  Cette  disposition  jiaidiculière  a sa 
raison  d’étre  : le  foie  esl,  en  elfet,  chargé  de  retenir  et  de  mettre 
en  réserve  le  ghu'ose,  (pTil  li*ansforme  jiar  un  jibénomène  de 
désii  vdratation  en  un  |)i*oduit  analogue  à ramidon  et  apj)elé  glfjco- 
(fène;  celle  substance,  ridransformée  en  glucose,  est  livrée  à nou- 
veau à la  (‘irculalion  au  fur(d  à mesui*e  des  besoins  de  rorganisme. 
Le  f(Aie  remplit  donc  deux  r(')les  bien  distincts  et  alisolument  indé- 
pendanls  l’un  de  l’aulre  : il  sécrète  la  bile  el  il  exerce  la  fonction 
glgcogénh/ue . , 

/>.  U(ÀLE  DES  CHYLIFÈRES.  — lls  constitueiit  la  voie  d’absorplion 
de  la  graisse,  ainsi  (|ue  le  montre  l’examen  du  mésentère  au  cours 
de  la  digestion  : ses  lympliati(iues  se  dessinent  en  blanc  et  sont 
;orgés  de  particules  graisseuses  ; les  chylifères  déversent  leur  con- 
tenu dans  le  canal  lboraci(pie. 

Iaii  somme,  les  produits  absorbés  |)ar  la  voie  sanguine  n arrivent 
à la  circulation  générale  (|u’indire(dement,  après  avoir  traversé  le 
foie;  ceux,  (pii  passent  j)ar  la  voie  lymphatiipie,  s’y  rendent,  au 
contraire,  directement. 


O 
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La  circiilaüon,  la  respimlioii  (T  la di^eslioii  spnl  des  rondions 
|)réparaloircs  de  la  mdrilioii  |)i*opi*emeiil  dile  ; celle-ci  a pour  Lui 
(rentrelenir  la  vie  des  élémenls  cellulaires,  de  réparer  leurs  perles, 
de  contribuer  à leur  accroissement  et  à l(‘ur  i*(‘”eueraliou . I^dle 
comprend  deux  actes,  V assimUation , ({ui  consiste  dans  Tapporl  des 
malériaux  nutrilirs  et  leur  incorporation  aux  tissus,  \d.  (JésassnnUa- 
lioN^  (|ui  euglol)C  Icui*  utilisaliou  et  rélimiualion  de  leurs  ju*oduils 
de  décliets  ; après  avoii*  étudié  (*es  deux  phénomènes,  nous  nous 
ai*rèterons  à la  (‘haleur  (pii  est  la  manilestation  \ilale  de 

la  nutriliou  cellulair(\ 


^ 1. 


s 


Assimilation 


I^e  trans[)orl  des  malériaux  nulrilirs  est  assuré  jiar  sang; 
lorscpTils  sont  eu  contact  avec  les  lissus,  les  uns  sont  mis  en 
réserve,  les  autres  subissent  nue  modiiicaliou  s|)éciale  et  devien- 
nent partie  intégrante  de  rorganisme. 

A.  IIÔLL  NOcra\iciEu  nu  sang.  — Le  sang  est  le  cenlre  de  Ions  les 
jibénomènes  de  nutrition  ; (piaud  on  lie  l’artère  princi[)ale  d’un 
membre,  celui-ci  segaugrèue. 

Le  sang  re(;oit  de  Lextérieur  l’oxygène,  mis  à sa  jiorlée  jiar  la 
respiration,  et  les  matières  assimilables,  fournies  par  la  digestion, 
et  il  les  transporte  dans  la  proton  (leur  des  lissus  : les  globules 
rouges  charrient  l’oxygène,  le  sérum  contient  l’eau,  les  sels  miné- 
raux, le  glucose,  les  albuminoïdes  et  les  corps  gras.  Dans  les 
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capillaires,  les  globules  rouges  abaïulouueiil  leur  oxygène, 
le  sérum  (‘I  les  globules  blaiies  (|uilteul  l’appareil  eireulatoire, 
comme  nous  l’avons  vu,  el  vont  mettre  tous  ces  matériaux  à la 
(lisposilion  des  éléments  cellulaires  ; ceux-ci  se  trouvent  ainsi 

constamment  |)longés  dans  le 
Tupiide  sanguin,  qui  les  imbibe 
et  ([ue,  pour  cette  raison,  on  a 
nommé  niiiieu  inférieur  ou  vlfa! . 

La  composition  du  sang  est  la 
meme  dans  tout  le  cor])S,  mais 
les  besoins  des  divers  tissus  ne 
sont  pas  identiques  : chacun  choi- 
sit rélément,  qu’il  lui  faut,  et  le 
prélève  dans  la  propoi*tion  voulue 
sur  le  milieu  intérieur  ; la  cel- 
lule nerveuse  a une  |)rédilection 
pour  les  albumines,  le  tissu  os- 
seux pour  les  sels  de  chaux. 

Tour  un  organe  donné,  la  con- 
sommation est  en  proportion  de 
son  activité  ; un  muscle,  qui  se 
contiaicte,  consomme  trois  fois 
plus  ([u’au  repos,  trest  le  sys- 
tème nerveux,  qui  règle  l’apport 
des  principes  nutritifs,  selon  les 
besoins  de  chaque  élément,  en 
auiimentant  ou  en  diminuant 

O 

l’alllux  de  sang  par  l’intermé- 


inale). 

C,  Irois  cellules  i|uclcoiuiues  de  l'oi'i^aiiisme. 


/>.  lieSEIlVE  OHGAMOUE. 


Si, 


[)onr  les  tissus,  le  besoin  de  répa- 
ration n’est  pas  continu  et  n’a 
[>as  toujours  la  même  intensité,  d’un  autre  coté  la  ricliesse  du 
sang  en  aliments  n’est  pas. constamment  égale  ; après  la  digestion. 


NUTRITION  PROPREMENT  DITE 


257 


])ar  exemple,  eeiix-(‘i  eireuleRl  plus  ahondammenl  qu  a jeun. 
Aussi  les  prineipes  momenlanémenl  en  excès  soul-ilsmis  de  eôt(3  ; 
de  même  que  ramidou  s’accumule  dans  le  lubercule  de  la  pomme 
de  terre,  ])Our  servir  de  nourrilui'e  à la  j)lanle  Inturc,  de  meme 
la  graisse  en  excès  est  mise  en  réserve  sous  la  peau,  le  glucose 
dans  le  foie,  sous  iormc  de  glycogène,  et  dans  les  muscles,  sous 
forme  de  sucre  musculaire 5 la  i*cslitution  se  lait  de  nouveau  au  lur 
et  à mesure  des  besoins  de  rorganisme\ 

Inversement,  qu’un  élément  nutrilif  vienne  à faire  défaut,  l’orga- 
nisme peut  le  fabri(jucr  aux  déj)cns  des  autres;  lorsque  le  glucose 
manque,  noire  intérieur  le  renouvelle  pai*  oxydation  incomplète  des 
corpsgrasou  encoi*e  par  transformalion  des  albuminoïdes;  de  môme 
la  graisse  peul  provenir  de  la  Iransformalion  des  aliments  lernaires^ 

(].  Adaptation  vitale. — Les  substances,  (|ui  vont  entrer  dans  la 
trame  des  organes,  subissent  une  transformation,  dont  nous  ne 
(‘on naissons  pas  la  nature,  et  qui  a pour  fuit  d’en  faire  de  la 
matière  vivante;  c’est  ainsi  que  les  albuminoïdes,  absorbés  sous 
forme  de  pe|)tones,  donnent  la  globuline  des  globules  sanguins  et 
la  mvosine  des  musiîles  ; cette  dernière,  à son  tour,  devient  la  subs- 
lance  contractile  de  la  libre  musculaire. 


^ ^2. 


.s 


ItPSASSIMILATION 


/Vprès  avoir  été  incorporés  jiar  les  éléments  cellulaires,  les  pro- 
duits assimilés  subissent  l’usure  fonclionnclle  des  organes  et  don- 
nent naissance  à des  déchets,  qui  sont  éliminés  jiar  le  sang  et 
rejetés  an  dehors  par  rcxcrétion.  De  meme  ([uc  l’assimilation,  la 
désassimilation  est  continue,  |)uis([uc  l’activité  de  l’organisme  est 
ininterrompue. 

# 

A.  IIespiration  interne.  — L'usure  des  [iroduits  d’assimilation 
se  réduit,  en  jirinclpe,  à une  combustion,  c’est-à-dire  à leur  com- 

^ C’est  aux  dépens  de  leurs  réserves  que  vivent  les  animaux  liibernants  pendant 
leur  sommeil. 

- Les  tissus  de  carnivores,  se  nourrissant  exclusivement  de  viande,  renferment 
du  sucre  et  on  engraisse  les  volailles,  en  les  gavant  avec  des  matières  féculentes. 


LE  COUPS  HUMAIN 
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binaisoii  avec  roxy^ène,  puisé  dans  le  sang;  suspendons  un  mus- 
cle sous  une  cloche  rem])lie  d’oxygène  : an  boni  d’un  certain  temps, 
l’analyse  révélera  une  diminution  de  ce  gaz,  dont  une  |)artie  a été 
remj)lacée  ])ar  de  l’acide  carbonique. 

Les  aliments  ternaii*es  sont  brûlés  sous  forme  de  glucose  et 
donnent,  comme  résidus,  de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau;  les 
corps  gras  laissent  les  memes  ])rodnits  idtimes  ; parmi  ceux,  aux- 
quels donne  naissance  Loxydation  des  albuminoïdes,  il  faut  citer, 
outre  l'acide  carbonique  et  l’eau,  l’urée  et  l’acide  urique. 

On  voit  que  les  i)h  énomènes  intimes  de  la  désassimilation  don- 
nent lieu,  entre  les  tissus  et  le  sang,  à des  échanges  analogues  à 
ceux,  qui  se  passent  dans  le  poumon  : j)onr  cette  raison,  on  les 
désigne  sons  le  nom  de  respiration  interne. 

Nous  savons  que  ces  oxydations  sont  l’origine  de  l’énergie  mus- 
culaire, de  la  chaleur  et  du  travail,  ([ui  en  résultent  ; le  muscle 
brûle  exclusivement  le  glucose,  mais  quand  cet  aliment  est  épuisé, 
ainsi  que  ses  réserves,  la  combustion  s’attaque  a la  trame  du  mus- 
cle lui-meme,  à la  substance  contractile  de  sa  tibre. 


/L  HÔLF  l'iLlMlNATKlia  DU  SANG. 


L’accnmnlation  des  déchets 


deviendrait  rapidement  nuisil)le  pour  les  éléments  cellulaires  ; le 
sang  se  charge  encore  de  leur  élimination,  concurremment  avec 
la  lymphe.  Ils  emportent  ces  |)roduits,  dissous  dans  le  sérum,  qui 
est  dilué  par  l’eau  et  ils  s’en  débarrassent  dans  certains  organes, 
destinés  à les  évacuer  au  deliors. 

G.  ExGr»eTioN.  — L’excrétion  des  substances,  devenues  impropres 
à la  vie,  se  fait  par  les  poumons,  les  reins,  la  peau,  Yinleslin  et  le  foie. 

a.  Eliniinaùon  par  les  poumons.  — Le  liquide  sanguin  abandonne 
dans  l’appareil  respiratoire,  comme  nous  l’avons  vu,  de  l’acide 
carbonique  et  de  la  vapeur  d’eau. 

1).  Eliniinaùon  par  les  reins. — Les  reins  sont  deux  organes  en 
forme  de  haricots,  situés  à la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la 
cavité  abdominale,  de  chaque  côté  de  la  colonne  lombaire;  ils 
sécrètent  V urine. 


N U T R I T ION  PR  O P I î E M N 1'  D I T E 

Sur  les  (leux  faces  eoiicaves,  (jui  se  rei,ou*(leiil , les  reins  |)r(;sen- 


Fig.  i240.  — Emplacement  de  Tappareil  urinaire  dans  la  cavité  abdominale 

(Testât,  Annfomic  humaine). 

B,  rein  droit  avec  D,  son  nrelèi-e,  (lébouclieincnt  dans  la  vessie,  F.  — A,  (esopliaji'e.  — K,  reclnm.  — 1.  aorte 
avec  2 à 0,  ses  branches  abdominales.  — T),  artère  rénale.  — 10.  ilia(]ue  primitive. — 11,  iliaque  inlernc. — 
12,  iliaque  externe  avec  13,  14,  ses  brauclies.  — 17,  veine  cave  inférieure. 


tent  une  dépression,  le  hUe^  par  le([uel  pénèlrenl,  Tarière  el  la  veine 
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rciuiles,  RiDsi  (jifun  canal  membraiieux,  gros  (‘OïDoie  une  i>i  urne 
d’oie,  Y uretère. 

ï^a  con|)e  longiludinale  (rnn  rein  montre  la  substance  propre 
(le  l’organe  disposée  à la  face  convexe,  tandis  qu’en  dedans  du 
hile  est  ])lacée  une  cavité,  le  hassmet.  auquel  fait  suite  Furetère^ 

chargé  de  conduire  le 
liquide  excrété  dans  un 
réservoir  musculeux,  la 
resite^  située  dei*rière  le 
pubis;  la  vessie  se  vide 
périodiquement  au  de- 
hors ])ar  Y urèthre. 

L'urine  est  un  liquide 
jaune,  acide,  dont  la 
quantité  émise  varie  chez 
Fadnlte  de  1.000  à 
l .500  grammes  par  jour; 
elle  est  composée  d’eau 
(00  p.  100),  tenant  en 
dissolution  des  sels  mi- 
néraux, de  l’urée  et  de 
l’acide  urique;  ces  deux 
derniers  produits,  que 
le  rein  extrait  du  sang, 
constituent  les  résidus 
de  l’oxvdation  des  albu- 
m i n oï  des  o rga  niques. 
Elle  renferme,  en  outre, 
des  principes  toxicjues  encore  peu  connus,  mais  dont  l’existence 
est  démontrée  pai*  l’expérimentation  : lorsqu’on  injecte  de  l’urine 
dans  les  veines  d’un  animal  bien  portant,  celui-ci  succombe  avec 
toutes  les  ap})arences  d’un  empoisonnement  ; il  en  est  de  même, 
quand  on  extirpe  les  deux  reins  ou  quand  une  altération  les  rend 
incapables  d’épurer  le  sang. 


Fig.  241 . — Structure  du  reiu(Testut,  Anal omie iiumaine) . 

(.  2,  2’,  subslanoo  propre  du  rein  excrctanl  l'iirine.  — 4,  5,  C, 
eavilc  du  liassinel  colleclanl  rurine.  - 8,  8’,  artère  rénale.  — 9, 

veine  rénale.  — 10,  uretère. 
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c.  lUiminafjon  par  la  pea^t.  — La  peau  forme  un  revelement  à 
toute  la  surface  du  corps;  elle  ue  remplit  pas  seulement  une  fonc- 
tion d’excrétion,  mais  elle  est  également  le  siège  d’un  sens,  le  loa- 
cher,  et  constitue  à l’organisme  un  organe  de  protection. 

Lorsqu’on  examine  au  microscope  une  cou|)e  transvei*sale  du 


11 


Il  9 

Fig.  242.  — Coupe  transversale  de  la  peau  (Testul  Anatomie  humaine). 

.\,  épidcrnio.  — H,  derme.  — C,  (issu  adipeux. 

I à un  [)oil.  — 7,  "lande  séltucée  avec  7’,  son  canal  excrélenr  s’ouvranl  dans  la  "aine  du  poil,  S.  — 
glande  sndoripare  avec  10,  son  canal  excrélenr.  — 11,  iiminets  de  graisse. 


tégument,  on  distingue  deux  couches,  une  profonde,  le  denae, 
relié  au  corps  |)ar  une  nappe  de  graisse  plus  ou  moins  abondante, 
et  une  snperlicielle,  ïp/)idenae,  formant  un  revêtement  sec  et  dur, 
corné  par  endroits  et  portant  les  j>oils  et  les  ongles.  Dans  l’épais- 
seur de  la  peau  sont  situées  les  glandes^  organes  d’excrétion,  et  les 
papilles^  organes  du  toucher. 

Les  glandes  sont  de  deux  es])èces,  les  glandes  sébacées  et  les 
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(jlandes  siulonjKires.  Les  premières  ont  la  forme  de  peliles  grappes 
(le  raisin  el  s'ouvrent  |)ar  nn  conduit  à la  hase  des  poils.  Les  glandes 
siidoripares,  au  noml)re  de  deux  millions,  sont  n^pandnes  dans 
toutes  les  régions  du  corj)S  ; elles  ont  la  forme  de  longs  tubes,  dont 
Textrémité  profonde  plonge  dans  le  derme  et  se  pelotonne  sur 
elle-môme,  tandis  que  rextrémité  superficielle  s’ouvre  à la  peau 
par  de  petits  orifices,  (|ui  sont  j)ai*ti(*ulièrement  nombreux  à la 

paume  de  la  main  et  à 
la  plante  du  pied,  où  ils 
sont  rangés  dans  des 
sillons  réguliers  et  pa- 
rallèles. 


Fig.  — lOupreinte  de  doigts  (Langlois 

et  de  Varigny,  rhysioloffie). 

Les  lignes  blanches  représentent  les  sillons  dans  Ies(|uels  débou- 
chent les  glandes  sndoripares;  les  lignes  noires  corresi)ondant  an\ 
crêtes  pai)illaires. 


Les  papilles  ont  leur 
|)lus  grand  développe- 
ment à la  main,  qui  est 
spécialement  affectée  au 
sens  dn  tact  ; elles  y for- 
ment  une  série  de  lignes 
surélevées,  placées  entre 
les  sillons  des  glandes 
su(lori|)ares.  Elles  ren- 
ferment de  petits  corps 
ovoïdes,  les  corpuscules 
du  tact,  situés  entre  le 
derme  et  l’épiderme  et  recevant  chacun  un  lilet  nerveux  sensitif. 

Les  glandes  sébacées  sécrètent  une  matière  huileuse,  qui  lubréfie 
lapeau,  rempeche  de  se  mouiller  et  la  protège  contre  le  froid; 
lors(|ue  le  corps  est  en  contact  prolongé  avec  1 eau,  quand  on 
prend  un  bain  par  exemple,  la  peau  n’est  imbibée  qu’aux  endroits 
où  ces  glandes  font  défaut,  (‘’est-à-dire  à la  paume  de  la  main  et 
à la  planfe  du  pied. 

La  sueur,  sécrétée  par  les  glandes  sndoripares,  est  un  liquide 
incolore,  coni})osé  d’ean  (99  p.  100),  tenant  en  dissolution  du  chlo- 
rure du  sodium,  un  peu  d’urée  et  des  produits  volatiles,  qui  lui 
donnent  son  odeur  caractéristique  ; la  quantité  excrétée  en  vingt- 
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qiialre  heures  est  en  moyenne  d’un  kilogramme,  mais  elle  varie 
avec  la  lem[)éralure  extérieure  ou  selon  (jue  1 homme  est  en  exei- 
cice  ou  au  repos.  IVexpérimcntatiou  a enc.oi'e  prouvé  rirnportance 
(le  l’excréliou  cutanée  : ranimai,  dont  on  imperméabilise  la  peau 
par  une  couche  de  vernis,  snccomhe  datis  des  convnlsions  engen- 
drées par  les  produits toxi(|ues,  (]ni  ne  peuvent  {)lns  s’éliminer,  l.a 
transpiration  balance  l’exci-élion  urinaire:  tont  le  monde  sait  (jiie 


Fig.  244.  — ihnOerme  séparé  du  derme  par  luacéralioii  et  laissant  voir  les  papilles 

(Testiit,  Analom'ie,  humaine). 

A,  derme.  — H,  épiderme.  . * ii 

1,  1,  1,  j)ai)illes  disposées  eu  rangées.  - 1.  2,  2,  dépressions  de  ré[)iderme  correspondant  au\  papilles.  - 

3’,  canaux  d’excrétion  des  glandes  sndorijiares. 


les  urines  sont  pins  abondan  tes  en  hiver  (in'en  élé,  on  une  grande 
partie  de  l’eau,  (pii  dilue  le  sang,  s’élimine  de  prélérence  par  la 
|)ean. 


(1.  É/imina/ion  rin/es/ine/  le  /oie. — kn  raison  de  l’eucombre- 
ment  de  l’intestin  parles  résidus  de  la  digestion  , il  est  dilTicile  de 
préciser  sa  participation  à r(ixcrétion  des  décbels  organi(jues. 
L’observation  permet  toulelbis  d’ariirmer  ce  mode  d’élimi nation  : 
lors([u’un  travail  exagéré  augmente  les  produils  de  désassimila- 
tion, il  SLirvienl  rré(|nemment  de  la  diarrhée,  témoignant  de  la 


264 


FONCTION  DE  NUTRITION 


suracüvilé  excrélrice  de  rinlesliii  ; le  meme  fait  se  eonslate  eliez 
les  malades,  dont  rexcrélion  urinaire  esl  entravée,  parce  que  l’in- 
tesliii  supplée  le  rein,  l.e  foie  est  un  lieu  de  destruction  des  glo- 
bules rouges:  la  matière  colorante  de  la  bile  dérive,  en  effet,  de 
riiémoglobine  ; il  déverse,  en  outre,  avec  la  bile,  dans  le  canal 
intestinal  les  résidus  provenant  de  la  combustion  des  albumines 


Fig.  2io.  — Papilles  fortement  grossies  et  iin corpuscule  du  tact  (Testut,  humaine). 

1,  2,  papilles  ne  reuferrnanl  <pie  des  vaisseaux.  — papille  avec  4,  corpuscule  du  tacl.  — o,  fdet  nerveux  se 
reiidaiil  au  corpuscule.  — t>,  réseau  saufjjuiu. 


et  des  graisses;  lorsque  le  Iravail.  (rélimination  par  la  double  voie 
intestinale  et  héjiatique  devient  insuffisant,  on  voit  se  produire  des 
accidents  d’intoxication  tinalogues  à ceux,  quisont  consécutifs  à la 
dépuration  rénale  incomplète. 


c ‘> 

.s  ^>- 


Chaleur  animale 


Les  combustions  organiques  ont  ])our  résultat  la  production  de 
la  chaleur  indispensable  à la  vie  ; mais  la  chaleur  se  perd  au  fur 
et  à mesure  qu’elle  se  produit  : entre  les  .sources de  calorujue  et  les 
causes  de  déperdition  existe  un  balancement  constant,  qui  a pour 
résultat  réguluùon  delà  tenipéralure  du  corps. 


A.  Sources  de  chaleur.  — Le  principal  lieu  de  production  de 
la  chaleur  est  le  (issu  musculaire,  puisqu’il  entre  pour  la  moitié 
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dans  le  poids  du  corps;  aussi  la  (piaulité  de  (dialcur  produile  est- 
elle  proportiouucllc  audefçré  (raclivito  des  muscles.  Le  sang  assure 
la  répartition  du  calori(iue  dans  le  corps 

H.  Causes  de  dEpeddition.  — L’organisme  i)roduisaut  sans  cesse 
de  nouvelles  quantités  de  clialeur,  notre  température  s’élève- 
rait indéfiniment,  si  une  i>artie  ne  dispaiaissait  an  (nr  et  a 
mesure  par  l’éclianirement  de  l'air  inspiré,  des  aliments  et  des 
boissons  ingérés  et,  en  particulier,  par  le  rai/onnemeni  et  la  Iram- 

jnraùon. 

Le  rayonnemenl  [)ar  la  surlace  culanee,  (|iii  a l nièlre  caiié  1/2, 
est  eu  rapport,  crime  part,  avec  la  (|uautité  de  chaleur  accumulée 
dans  rorgaiiisme  et,  crautre  part,  avec  l'écart  entre  la  lempéra- 
ture  extérieure  et  celle  de  noire  corps;  il  devient  donc  d’autani 
plus  grand  (jue  le  milieu  ambiant  est  plus  Iroid  et  inversement. 
Notre  température  pourrait,  dans  ces  conditions,  s al)aissei  ou  s é- 
lever  au  delà  des  limites  compatibles  avec  la  vie,  si  nous  n avions 
pas  en  notre  possession  le  moyen  de  régler  ce  rayonnement.  Sous 
rinlluence  du  ralentissement  des  comliuslions  internes,  ou  sous 
celles  du  froid  extéiâeur,  les  vaisseaux  culaués,  grâce  a leui  con- 
tractilité, se  resserrent  et  diminuent,  au  prolit  des  organes  profond^, 
la  circulation  du  sang  dans  la  jieau ’.  la  ([uantité  de  chaleui  émise 
par  la  surface  du  corps  est  ainsi  atténuée.  Au  contraire  1 exalta- 
tion des  combustions  organi(|ues  ou  la  chaleur  exlérieuie  pio\o- 
(juent  une  dilalation  des  memes  vaisseaux  : le  sang  alllue,  la  peau 
rougit  et  l’émission  du  caloricpie  est  augmenlée.  f^etle  légulation 
du  ravonnement  cutané  est  sous  la  dépendance  du  système  nei  - 

«J 

veux,  qui  préside  à la  contractilité  artérielle. 

La  transpiration  agit  parallèlement  au  rayoïinemeut  pour  con- 
tribuer à la  déperdition  de  chaleur  par  la  surlace  du  corps  ; que  la 
température  extérieure  vienne  à s’élevei*  ou  (jue  l accumulation  du 
calorique  dans  notre  organisme,  à la  suite  d un  exercice  ])rolonge 
, par  exemple,  menace  de  devenir  dangereuse,  la  sudalion  entre  en 

^ Le  système  vasculaire  u'est  pas  sans  analogie,  sons  ce  rapport,  avec  nn  calori- 
fère à circulation  d’ean  cliaude,  dont  les  muscles  formeraient  le  loyer  central. 
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jeu  et  produiL  la  rélri^éralioii  pai*  mie  acLion  eomjiaralile  à celle 
(lu  drap  mouilltj,  qui  enveloppe  le  bidon  du  soldai.  C’esi  (‘paie- 
ment le  système  nerveux,  qui  règle  le  moment  et  le  degré  d’inler- 
ventiou  delà  sécrétion  sudorale. 


(\  Uégllatiox  DI-:  la  tcmpérati  ue.  — La  jiroduction  et  la  perte 
de  calorique  se  balançent  toujours  dans  notre  corps,  de  manière 
à lui  assurer  une  température  à peu  près  constante. 

Ainsi  nous  luttons  contre  le  froid  à la  fois  par  une  augmenta- 
tion dans  la  production  et  une  diminution  dans  la  déperdition  de 
notre  chaleur.  On  a constaté  depuis  longtemps  que  rabaissement 
(le  la  température  extérieure  stimule  l’apiiélit  et  accélère  la  respi- 
ration, en  raison  d(‘  l’exagération  des  combustions  internes  ^ ; 
on  se  livre  à un  exercice  violent,  poui*  se  récbaulfer,  parce  que  les 
muscles  représentent  la  principale  source  de  calori(pie.  La  matièi’e 
sébacée,  (jui  couvre  la  peau,  et  le  tissu  a(li|)eux,  qui  la  double, 
atténuent  la  (léj)erdition  de  chaleur,  la  gniisse  étant  un  corps 
mauvais  condmdeur  j)oui*  cette  dernière;  le  rayonnement  est 
réduit  au  minimum  par  le  resserrement  des  vaisseaux  cutanés; 
art  iliciellemeni  nous  (‘onli*i huons  eiu'ore  au  meme  j'ésultat,  en  nous 
convraut  d’étoilés  éj>aisses,  (pii  emprisonnent  une  couche  d’air 
mauvaise  couducti  ice  et  cpii  remplacent  le  revêtement  naturel  de 
poils  et  de  plumes  des  animaux  et  des  oiseaux. 

La  lutte  contre  l'excès  de  chaleur,  qu’elle  soit  d’origine  inté- 
rieure ou  extérieure,  consiste  dans  la  diminution  des  oxydations 
organiques  et  l’augmentation  des  jiertes  de  chaleur.  En  été,  les 
fonctions  digestives  et  la  j’cspiration  sont  ralenties  ; la  chaleur  des 
j)ays  tropicaux  réduit  l’activité  musculaire  et  prédispose  à la 
paresse.  Par  contre,  quand  on  a chaud,  l’émission  du  calorique 
atteint  son  degré  le  plus  élevé  jjar  le  rayonnement,  que  favorise  la 
dilatation  des  vaisseaux  périphériques,  et  par  la  transpiration  ; 
nous  la  favorisons  encore  j)ar  le  ()ort  de  vêtements  légers,  de  cou- 

^ Pour  ce  molif,  les  habitants  des  pays  froids  ont  une  prédilection  pour  les  ali- 
ments riches  en  graisses,  parce  que  celles-ci,  en  brûlant,  dégagent  une  grande 
quantité  de  chaleur. 
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leur  claire,  le  blanc  protégeant  le  mieux  notre  corps  contre  la 
chaleur  extérieure. 

L’équilibre  entre  la  production  et  la  perte  de  calorique  se  tra- 
duit par  une  température,  qui  est  en  moyenne  de  sous  l’ais- 
selle, mais  elle  s’élève  d’autant  plus,  qiron  s’éloigne  davantage  de 
la  surface  du  corps  et  atteint  son  maximum  dans  le  foie,  où  elle 
est  de  40*^, 5. 
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SYSTEME  NERVEUX 


Le  système  nerveux  eonslitue  nu  lien  îinatomi([no  et  physiolo- 
gique entre  tous  les  éléments  de  Torganisme  et  préside  à l’har- 
monie de  tontes  les  fonctions  : il  assure  la  vie  de  relation  avec  le 
monde  extérieur,  en  percevant  les  sensations  et  en  pi*ovoqnant  les 
mouvements;  il  règle  la  vie  de  nutrition,  dont  il  coordonne  les 
fonctions,  il  est  le  siège  de  la  vie  intellectuelle,  englobant  la  cons- 
cience, la  mémoire  et  la  volonté. 

Il  est  formé  par  une  réunion  d’oi*ganes,  dont  nous  étudierons 
d’abord  les  c<mstlturifs,  V (inalO)7iic  \ nous  nous  occu- 

perons ensuite  de  la  plnj.siofogie  du  système  nerveux  et  nous 
appliquerons  les  notions  acquises  à rex])lication  de  ses  relations^ 
avec  les  diverses  fonctions  de  l’organisme. 
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Le  système  nerveux  de  Thomme  est  essentiellemen  constitué  par 
un  ensemble  de  renlrex,  résultant  eux-memes  du  groupement 
d'éléments  primitifs,  les  cellules  nerveuses  ; les  divers  centres  sont 
en  rapport  entre  eux  et  avec  les  dilférentes  parties  du  corps  au  mo- 
yen de  faisceaux,  composés  par  une  réunion  de  fibres  nerveuses  ; 

Lensemble  d’une  cellule  et  dTine 
libre  constitue  le  neurone.  Lorsque 
nous  CO  U naîtrons  ces  éléments 
constitutifs,  nous  aurons  à envi- 
sager leur  origine^  leur  développe- 
ment et  leur  sgsléniatisalion. 


ÿ l.  — Description  des  éléments 

NERVEUX 


A.  (æLLULE  NERVEUSE. 


Elle 


re|)résente  l’élément  fondamental 
et  actif  du  système  nerveux. 

a.  Structure.  — La  cellule  est 
variable  de  forme  et  de  volume, 
mais  qu’elle  soit  grande  ou  petite, 
globuleuse,  fusiforme  ou  étoilée, 
elle  comprend  loujours  une  en- 
veloppe très  fine,  du  protoplasma  fibrillaire  et  un  noyau  arrondi. 
Elle  émet  des  prolongements  de  deux  sortes,  les  prolongements 


Cellule  nerveuse 


(Testut,  AnaLomie  humaine). 

a,  prolongemcnl  cyliiidraxile.  — h.,  corps  de  la  cellule 
et  prolongenieiils  protoplasmiques. 
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cf/lindraæile-'^  et  les  prolonf/e- 
men(s  protoidas^niques.  Le 
j)i*olongement  cyliiidraxile 
constitue  rattrihut  conslant 
et  caractéristk{ue  de  la  cel- 
lule nerveuse  ; il  se  coutiuue 
toujours  avec  une  lil)i*e  ner- 
veuse ; toute  cellule  eu  émet 
au  moins  un,  mais  il  peut  y 
eu  avoir  deux  ou  |)lusieurs 
et  rexpausiou  peut  être  sim- 
ple  ou  ramifiée.  Les  prolon- 
gements protoplasmi(|ues 
sont  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  ramiliés  éga- 
lement et  se  terminent  par 
une  toulfe  de))etits  lilaments. 

1).  Proprïélés.  — La  cellule 
nerveuse  possède  deux  pro- 
priétés fondamentales,  le 
pourdir  excUo-nioteur  et  le 
pouvoir  niilo-uioleur^  c'est-à- 
dire  qu’elle  peut  manifester 
son  activité,  soit  à la  suite 
d’une  excitation,  qui  lui  par- 
vient et  qu'elle  modilie,  en 
transformant  par  exemple 
une  sensation  reçue  en  un 
ordre  moteur,  soit  d’elle- 
même,  sans  aucune  impul- 
sion étrangère.  La  com])a- 
raison  du  travail  nerveux 
avec  la  contractilité  muscu- 
laire permettra  de  mieux 


Fig-.  2i7.  — Fibre 
nerveuse  (Tes- 
tiit,  Anatomie 
humaine.) 

oyliiulraxc.  — 
2,  gaine  de  myéline. 
— 3 , gaine  de 
S c h w an  n . — G , 
étranglement. 


Fig.  2i8.  — Fibre  nerveuse 
continuant  le  prolongement 
cyliiidraxile  d'une  cellule 
nerveuse  (Testut,  Anatomie 
humaine). 

1,  cellule  nerveuse.  — 2,  pro- 
longement cyliiidraxile.  — 3,  libre 
nervense  à l’état  de  cyliiulraxe  nu. 
— 4,  coinmencemenl  de  la  gaine  de 
myéline. 
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saisir  la  diiïércnre  en  Ire  ces  deux  pi'opriéiés  : la  libre  musculaire 
ne  SC  eoiUraclc  (jue  sous  rinlluenee  d’un  excilaiil,  la  cellule 
nerveuse  enli'e  en  aclivité,  soit  sous  rinlluenee  (rune  exciLalion, 
soit  en  apparein^e  sponlanément. 

c.  Fo7ic fions.  — Au  |)oint  de  vue  de  leurs  ronctions,  on  peut 
classer  les  cellules  nerveuses  en  trois  groupes  : 

l®  Cellules  rérepfrkes  o\\  seyistfives,  aptes  à percevoir  les  im])res- 
sions  ; 


C.ellules  ordonna! nrç, s ou  motrices,  (pii  sont  le])oint  de  départ 
de  rimpulsion  molrice: 

C.ellules  psijchiqaes ^ dans  lescpielles  s'élaborent  les  manifes- 
tations de  rintelliii’ence. 


H.  Fibre  nerveuse, 


La  libre  nerveuse  est  l’élément  conduc- 


teur, mettant  les  cellules  nerveuses  en  rappoi  t les  unes  avec  les 
autres  et  avec  les  organes  péripliériciues. 

a.  Striichire.  — Leur  libre  se  compose  d’un  cijlindraxe^  d'une 
gaine  à myéline  et  d’une  gaine  de  SeJuvann.  La  partie  essentielle 
est  le  cylindraxe,  qui  fait  suite  au  prolongement  cylindraxile  de  la 
cellule  ; il  constitue  un  cordon  central  et  conlinn  sur  toute  la 
longueur  de  la  libre  jusqu’à  l’extrémité  terminale  de  celle-ci,  où 
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il  donne  naissance  à ini  cdievelu  de  lllaments;  il  [)onl  rester  simple 
ou  se  bifurquer  un  certain  nombre  de  fois. 

La  gaine  à myéline  est  constiluée  par  une  succession  de  man- 
ebons,  que  sé[)areut  des  étranglements  et  (|ui  sont  rcmiplis  de  myé- 
line, substaiKîe  buileuse,  destiuéeà  protéger  lecylindraxç  ; lagaine 
de  Scbwaun  est  une  membrane  1res  mince, 

(jui  enveloppe  les  manchons  de  myéline. 

Les  fibres  à myéline  ont  un  aspect  blanc, 
nacré,  qui  leur  a fait  donner  le  nom  d(‘  flhres 
blanches  ; elles  sont  coniplc/es,  lors(péelles  ont 
eu  meme  temps  unegainede  Scbwaun,  inrom- 
/jlèles  (juand  elles  soid  dé|)ourvu(‘s  de  celle- 
ci  : les  premières  se  renconlrent  dans  les 
nerfs  péripbéri(|ues,  les  secondes  dans  can*- 
taines  régions  du  cerveau,  où  elles  forment  la 
substance  blanche,  l^es  libres  sans  myélim; 
ont  une  couleur  lerue  et  |)àle,  d'ou  leur  nom 
de  fibres  (jrises  : nous  les  trouverons  dans  le 
grand  sympalbi(jue. 


1).  P ro])riétés . — Les  libres  ont  la  ])ropi*iété 
de  transmettre  Texci talion  nerveuse  d’une 
cellule  à Tautre  ou  de  la  péripbérici  du  corps 
aux  cellules  et  inversement;  (ra|)i*és  le  sens, 
suivant  lequel  se  fait  dans  les  deux  derniei*s 
cas  la  conduction  nerveuse,  on  divise  les  libres 
en  deux  groupes  : 

P libres  cenf  ripe  les  sensi/ires^  conduisant  rexcilation , généra- 

lement sensitive,  de  la  ])éripbérie  aux  cellules  réceptrices  ; 

Fibres  cenlrifuf/esovv  rno/rices,  guidant  l’ordre,  généralement 
une  incitation -motrice,  des  cellules  ordonnatrices  vers  la  péri- 
phérie du  corps. 


Fi<r.  ^50.  — Association 
(les  neurones  (Testut. 
Audio  mie  humaine). 

I.c  lu'ui’ono  C csl  en  iclalion 
par  ses  proloiifiomeiils  prolo- 
plasnii(pies  avec  le  cylimlraxe  du 
neurone  A,  et  par  son  cylindraxe 
avec  les  prolongements  i)rolo- 
plasmi(]ues  du  neurone  B. 


6.  Neuhoxe.  — On  sépare  la  cellule  nerveuse  de  la  fibre  pour 
les  besoins  de  la  description,  mais  en  réalité  la  libre  n’est  que  le 
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prolongement  de  la  cellule  : il  ii’y  a pas  de  cellnle  sans  fibre,  et 
j)as  de  fibre,  qui  ne  vienne  d’une  cellule.  Toute  libre  nerveuse 
séparée  de  la  cellule,  dont  elle  dérive,  perd  ses  propriétés  et 
meurt  : leur  ensemble  constitue  donc  une  unité  à la  fois  anato- 
mique et  physiologique, 
qui  est  le  neurone.  Cliacun 
représente  un  élément  in- 
dépendant et  individua- 
lisé, car  les  neurones  ne 
se  fusionnent  pas  et  ne 
s'anastomosent  pas  ; le  sys- 
tème nerveux  peut  donc 
être  considéré  encore  com- 
me résultant  de  la  super- 
posilion  de  dilférents  grou- 
pes de  neurones,  agencés 
de  telle  manière  que  le 
chevelu  terminal  du  pro- 
longement cylindraxile 
d’nn  neurone  entre  tou- 
jours en  relation  avec  les 
P ro lo  n ge m e n ts  p ro topl as- 
miques  du  neurone,  situé 
au-dessus  ou  au-dessous. 

A la  périphérie,  le  neu- 
rone a des  terminaisons 
variables,  selon  qu'il  abou- 
tit aux  éléments  cellulaires 
de  l’organisme,  aux  organes  des  sens  ou  aux  muscles.  Le  buisson 
terminal  de  la  libre  nerveuse  plonge  entre  les  éléments  primitifs 
dans  le  j)remiercas  : nous  avons  vu  les  nerfs  sensitifs  se  terminer 
ainsi  dans  les  interstices  des  libres  musculaires  ; il  englobe  des 
corpuscules  particuliers,  en  forme  de  boutons,  qui  sont  placés  dans 
la  peau  el  consliluent  les  corpuscules  du  lact;  il  est  en  relation 
avec  des  cellules  spéciales  dans  la  rétine  pour  la  vue,  dans  la 


Fig.  251.  — Arborisation  terminale  d’un  neurone 
dans  un  corpuscule  du  tact  (Testiit.  Analomie 
humaine). 

3,  4,  5,  fibre  nerveuse.  — fi,  7,  ses  ramifications  terminales. 
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muqueuse  nasale  pour  Todoral,  dans  l’oreille  [)Our  l’ouïe,  dans  la 
langue  pour  le  goùl;  le  neurone  moleur  en  (in  s’étale,  comme  nous 
le  savons,  sur  la  libre  musculaire  et  forme  la  phujiie  lci*minale. 

Four  la  transmission  d’une  excilation,  les  (lilléi'euts  pi*olouge- 
menls,  qui  sont  doués  de  très  légei’s  mouvements,  se  mettent  on 
contact  entre  eux  ou  avec  les  éléments  cellulaires;  la  Irausmissiou 
faite,  le  contact  (‘esse,  tout  comme  le  courant  d’une  pile  passe  ou 
s’interrompt,  selon  qu’on  rap|)roche  ou  disjoint  les  lils  coiiduc- 


Fif^.  252.  — Schéma  représentant  la  complexité  croissante  de  la  cellule  neuro-miiscnlaire. 

A ot  B.  — ces,  ocllulo  sensilive  eL  nerveuse.  — pm,  partie  conlraclile  dcveiianl  une  cellule  musculaire 
distincte,  cm.  — nm,  fil)re  nerveuse. 

C el  D,  — ces,  cellule  sensitive.  — cm,  colhde  musculaire.  — en,  cellule  nerveuse  se  dédoublant  en  ens, 
cellule  rccej)lrice  ou  sensitive,  et  cnm,  cellule  ordonnatrice  ou  motrice.  — ns,  nerf  centripète  ou  sensitif.  — 
nm,  nerf  centrifuge  ou  moleui’.  — fni,  libre  nerveuse  intermédiaire. 


leurs.  Pendant  le  sommeil,  cluupie  neurone  s’isole  complètement 
et  renijilace  l’énergie  nerveuse  dépensée,  ([ui  s'y  a(*cumule  comme 
l’énergie  éleclritjue  est  mise  en  réservai  dîins  des  accumulateurs  ; 
lorsque  bi  i“ései*ve  d’inllux  nerveux  est  arrivée  au  jioleiitiel  voulu, 
les  articubitions  entre  les  neurones  se  rétablissent  et  eutraîuenl 
le  réveil. 


§ '2.  — Origine,  dEverorpement  et  systématisation 

DES  éléments  nerveux 

Ou  ne  saurtiit  comprendre  la  complexitti  iiualomique  et  fonc- 
tionnelle du  système  nerveux,  sans  jeter  un  coup  d’œil  sur  l’ori- 
gine, le  développement  et  le  mode  de  groupemeul  de  ses  éléments 
coustitulifs,  la  cellule  et  la  lilire  nerveuses. 
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l.’ôlro  le  plus  priiuilif  de  la  série  animale  esl  doué,  eu  sou  eiilier, 
à la  fois  de  la  seusihililé  el  de  la  motilité;  dans  l’association 
d’éléments  ])lus  ou  moins  complexes,  qui  forme  les  organismes 
plus  élevés,  chaque  cellule  conserve  bien  une  sensibilité  générale, 
(jui  règle  ses  besoins  et  a laquelle  est  réservée  une  voie  nerveuse 
particulière,  comme  nous  le  veiTons,  mais  la  sensibilité  spéciale 
et  la  motilité,  destinées  aies  mettre  en  relation  avec  le  monde 
extérieur,  seront,  en  raison  delà  division  du  travail,  dévolues  à 
des  cellules  spécialisées.  Cette  dinérenciation  ira  en  augmentant 
avec  la  complexité  croissante  de  1 organisme;  les  éléments  spécia- 
lisés en  vue  de  la  meme  fonction  se  grouperont  en  organes  dis- 
lincls,  qui,  toul  en  étant  éloignés  les  uns  des  autres,  resteront  en 
relation  entre  eux.  C est  ainsi  qu’à  un  stade  ])lus  avancé, 
certaines  cellules  se  dilïérencient  et  deviennent  Je  siège  exclusif 
de  la  sensibilité  spéciale  et  de  la  motilité  ; chez  l’hydre,  par 
exemple,  on  trouve  dislribuées  uniformément  à la  surface  du  corps, 
les  cellules  neuro-unfsnihf'ires ^ dont  la  ])artie  superficielle  est  à la 
fois  sensible  el  nerveuse,  (an dis  (pie  la  jiartie  profonde  est  con- 
tractile ; elles  rej)i*ésentenl  l ébauche  des  apjiareils  sensitifs, 
nerveux  et  musculaires.  Pai*  un  nouveau  perfectionnement,  la 
partie  nerveuse  s(‘  sépare  el  s’éloigne  de  la  partie  sensible,  qui 
reste  a la  surlac(‘  (d  en  conlact  avec  le  milieu  extérieur;  on  a 
ainsi  une  cellule  nerveuse,  rudiment  de  centre  nerveux,  reliée  d’un 
côté  à un  élément  sensible  par  nue  fibre  centripète  et  de  l’autre  à 
un  élément  contractile  par  une  fibre  centrifuge.  Chez  les  animaux 
mieux  organisés,  une  nouvelle  dilférenciation  s’opère  dans  la  cel- 
lule nerveuse  elle-même  ; celle-ci  se  divise  à son  tour  en  deux 
éléments  nouveaux,  qui,  tout  en  conservant  leurs  connexions  run 
avec  la  cellule  sensible,  l’autre  avec  l’élément  contractile,  sont 
reliés  entre  eux  par  une  libre  intermédiaire,  l^our  arriver  au 
schéma  du  système  nerveux  complexe  des  être  supérieurs,  doués 
de  la  vie  intellectuelle,  sujqjosons  qu’un  troisième  éfément  cellu- 
laire se  développe  sur  le  trajet  d’une  fibre  intermédiaire  : cellule 
])sychique,  elle  sei*a  affectée  aux  manifestations  de  rintelligence, 
l'ecevra  les  impressions  élaboi'ées  par  la  cellule  sensitive,  j^rovo- 
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quera  revcilalion  de  la  cellule  TiioUdce.  Groupons  enliii  eu  organes 
tous  ces  élémenls  diirérenciés  : les  éléinenis  sensibles  de  la  |)éri- 
phérie,  destinés  à recevoir  les  impressions,  fonner'ont  les  organes 
des  sens;  les  élémenls  conlracliles  devienneul  les  muscles;  les 
cellules  nerveuses  el  les  lihi*es,  (jui  les  céuuisseiil  entre  elles  el 
les  relient  aux  organes  des  sens  et  aux  muscles,  vont  constituer  le 
système  nerveux,  l^e  grou])emeut  des  cellules  dans  une  i*égion 
limitée  du  corps  cl  la  systématisation  des  libres  intermédiaires,  ([ui 
eu  est  la  consé(picucc,  eutraîncnl  la  formation  (run  appareil  ner- 
veux central  : l’association  des  cellules  de  meme  spécialité  réalise 
une  multitude  de  centres  ou  nnifauæ,  dont  runiou  constitue  dans 
ce  système  ccnti*al  la  partie  foudamentale  et  active,  connue  sous 
le  nom  de  substance  (jrise  ; la  couceutration  des  innombrables 
'libres  intermédiaires  entre  ces  novaux,  donne  lieu  à des  faisceaux 
blancs  conducteurs,  (jui  fout  également  partie  intégrante  de  la 
portion  centrale,  où  ils  constituent  la  blanche.  Les  libres 

centripètes  et  centrituges,  (|ui  relient  les  centres  aux  ditférentes 
parties  du  corps,  fonnent  un  apjnfre'il  nercea.r  /)é/‘i//héri(jae. 


S 


Division  du  système  nerveux 


Les  considérations  précédentes  laissent  prévoir  le  mode  de  divi- 
sion du  système  nerveux  et  eu  font  com|)reudi*e  la  raison  ; on  lui 
considère,  en  etfet,  ebe/  riiomme  deux  ap|)ai*eils,  le  sjjsténie  ner- 
veux cérébro-sinnal  et  le  grand  sginpathajae. 

Le  système  nerveux  cérébro-spinal  comprend  une  partie 
centrale,  Vrtxe  cérébro-sjnnal  ou  mu'raxe,  composé  lui-méme  de 
V encéptade  et  de  la  nacelle  ép'nùcre,  et  une  partie  péi*ipbéri(jue,  les 
nerfs  \ l’encépliale  est  formé  par  cinq  organes,  le  cerceau,  le  cervelet, 
les  pédoncules  cérébraux^  la  protubérance  et  le  bulbe  \ les  nerfs  se 
subdivisent  en  n,er fs  crâniens  n\.  nerfs  yv/cV/zV/ùo/.v.  L’ensemble  pré- 
side à toutes  les  manifestations  de  la  vie  de  relation  et  de  l’intel- 
ligence. 

Le  grand  sympatbique  comprend  également  des  centres,  les 
ganglions.,  et  des  nerfs;  il  règle  les  fonctions  de  nutrition.  Son 
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étude  aiuilomique  et  physiologique  nous  montrera  qu’il  n’est  pas 
complètement  indépendant,  mais  qu’il  est  subordonné  au  système 
uervcux  cérébro-spinal. 

Le  tableau  suivant  résume  l’ensemble  du  système  nerveux  : 


/ 


Système  nerveux  céré- 
bro-spinal. 


Système  ne 
central. 


Système  nerveux  })éripliérique.  , 


Cerveau. 

Cervelet. 

Pédoncule  cérébral. 
I Protubérance, 
bulbe. 

Moelle  épinière. 

y Nerfs  crâniens. 


rvenx  \ Encéphale  . 

/ - 


( Nerfs  rachidiens. 


Grand  sympathique. 


GH  A IM  T HE  II 


ANATOMIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX  CP^RÉRKO-SPINAL 


Nous  nous  aiTÔlerons  d’aliord  aux  ménhvjas 
Yüloppe  de  Taxe  cérébro-spinal,  puis  nous 
ferons  la  descriplion  de  V encéphale  cl  des  cinfj 
organes,  dont  il  esl  formé,  ensuite  celle  de 
la  moelle  épinière  et  nous  lerminei’ons  par 
ré  Unie  des  nerfs. 

i:;  l . — Mhningks 

I.es  méninges  forment  un  revêtement  con- 
tinu autour  de  rencépliale  et  de  la  moelle 
épinière;  elles  sont  an  nombre  de  trois  : la 
dare-nière,  Y arachndide  et  la  pie-mère. 


A . Duhe-mkhe. 


C'est  une  membrane 


libreuse,  mince  et  résistante,  dont  la  surface 
externe  adbèi*c  au  périoste  du  crâne  et  se 
trouve,  au  contraire,  séparée  des  vertèbres 
|)ar  du  tissu  adi])eux.  Sa  surface  interne  [)i*é- 
sente  dans  le  crâne  trois  jirolongements,  des- 
tinés à séparer  les  diverses  parties  de  l'encé- 
pliale  et  à prévenir  leu i*  compression  mutuelle  : 
ce  sont  la  faux  da  cerceau,  la  lente  du  cervelet 
et  la  faux  da  cervelet . 


, membranes  d’en- 


Fi*?.  2ao.  — Représentatiou 
scliéniatique  du  nevraxe 
(Testut,  A)mtomie  hu- 
maine) . 

1,  i,  cncôplialo.  — 3,  moelle 
épinière. 


a.  Faux  du  cerveau. 


bdle  est  formée  ]iar  un  grand  rcfili 


antéro-postérieur  séparant  le  cerveau  en  deux  moitiés  latérales. 
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1).  Tente  du  ceii'elel . — C’csl  une  cloison  liorizonlale  jilacée 


O 


Eig.  254  et  255.  — Schémas  montrant  la  disposition  des  méninges  autour  de  l'encéphale. 


A,  cerveau.  B,  corvelel.  — (',  prolubéraiice.  — I),  bulbe.  — E,  moelle  épinière.  — 1,  dure-nicre.  — 2,  les 
(leux  leuillets  de  l’araclmoïde.  — 3,  pie-mère.  — 4,  4,  4,  espaces  rcidermaul,  le  li((uide  céphalo-racbidieu.  — ü, 
taux  du  cerveau.  — ü,  leiile  du  cervelet.  — 7,  portion  osseuse  de  la  voûte  crânienne.  — 8,  cuir  chevelu. 


en  Ire  la  face  inférieure  dn  cerveau  et  la  face  supérieure  du  cer 
velet. 
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c.  Faux  du  rerrclv/.  — Elle  est  placée  verücalemenL  en-dessous 
du  rej)li  ])récédenl  entre  les  deux  moitiés  latérales  du  cei*velet. 


F.  Ai\aciixoïdk.  — Séreuse  en  Ibrine  de  double  sac  sans  ouver- 
ture, elle  est  constituée  comme  la  plévi*('  par  un  reuillet  snperti- 
ciel,  (pii  tapisse  la  dure-mère,  et  un  teuillet  pi*ofond  recouvrant 
la  pie-mére, 


V 


Fig.  — Disposition  schématique  des  méninges 
autour  de  la  moelle  épinière. 

M,  moelle,  V,  corps  vertébral.  — 1,  dure-mère.  — 2,  les  deux 
reuiliels  do  i’araelmoïde.  — 11,  pie-mère.  — i.  4.  espace  rcnl'er- 
manl  le  !i(piide  céphalo-rachidien.  — h,  tissu  adii)eux  iulerposé 
entre  la  dnre-mère  et  le  canal  vertébral. 


Fig.  2.‘)7.  — Développement  pro- 
gressif du  cerveau  dans  la  série 
animale. 

C,  cerveau  che/  I’,  les  poissons,  B.  le> 
batraciens,  O,  les  oiseaux,  M,  les  mammi- 
fèi‘(‘S,  11,  riiomme.  — (7,  cer\elet.  — B. 
liulbe.  — -M,  moelle. 


C.  Pif-mFde.  — La  pie-mére  ost  une  membrane  vasculaire,  (jui 
tapisse  immédiîitement  la  suidace  du  névraxe  et  |)énétre  dans 
tous  ses  re|)lis.  Ses  mailles  contiennent  le  /'u/uide  re/t/iulou'urh/dieu , 
sérosité  alcaline,  destinée  à îiiettre  Taxe  cérébro-spinal  à Tabri 
des  variations  de  la  |)i*ession  sanguine;  à cluupie  systole,  bondée 
lancée  dans  la  boîte  crânienne  inextensible  comprime,  eu  etVet, 
ce  li(piide,  (pii  s’écbîip|)e  en  |)arti(‘  dans  le  canal  vertébnd,  pour 
revenii*  à la  diastole  suivante. 


s O 
.s  - ■ 


lAuiElMlALF 


Ibencéj)liale  est  la  jiartie  dn  système  nerveux  central,  (pii  occii|)e 
la  cavité  crânienne.  Il  a chez  bbomme  une  structure  complexe. 
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en  relation  dircclc  avec  la  supôriorilé  de  son  déveloi»pemenl  inlel- 
leclnel  ; lorsqu’on  l’éludie  dans  la  série  animale,  on  le  voit  se 
compliquer  an  fur  et  à mesure  qu’on  se  rapproche  de  l’ôlre 
humain:  après  avoir  été  plus  rudimentaire  que  le  bulbe  et  le  cor- 


Fig.  :258.  — Cerveau,  vu  par  sa  face  supérieure 

1,  r,  scissure  iiilorliéinisphéri(|uo.  — 2,  convexité  du  cerveau, 

neure  des  licniisplières.  — o,  5,  leur  extrémité  ])ostérieure.  — ti. 
vins.  — 8,  9,  autres  scissures.  — lü,  11,  12,  13,  circoiivolulious  du 
du  lobe  pariétal.  — 17,  circonvolutious  du  lobe  occipital. 


(TestuI,  Anatomie  humaine). 

— 3,  coi’|)s  calleux.  — 4,  4,  extrémité  anté- 
.scissure  de  Kolaiido.  — 7,  scissure  de  Syl- 
lobe  frontal.  — 14,  15,  16,  circonvoluLions 


velel,  le  cerveau  prend  un  volume  de  plus  eu  plus  considérable 
el  linil  par  recouvrir  lolalemeiU  les  autres  ceuires  encéphaliques. 
L encéphale  de  riiomme  passe,  avant  la  naissance,  par  des  stades 
analogues;  ainsi,  le  cerveau  (‘st  d’idiord  très  jietit,  mais  au  fur  et 
a mesure  qu’il  se  développe,  il  s’étend  en  arrière  sur  le  hulhe  et 
le  cervelets 


La  boîte  crânienne  se  modèle  sur  l’encéphale  et  suit  ses  expansions  ; de  là  vient 
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l . — Cerveau . 


F^c  cerveau  a la  forme  (rime  ovoïde  àgi'and 


aiiléro-poslérieur 


Fig.  2o*J.  — Cerveau,  vu  par  sa  base  (Testut,  Analo)mc.  hiunaine). 

l,  2,  scissure  intorliémis{)liéri(|up . — 3,  scissure  de  Syh  ius.  — 4,  exlrcniité  aiilcrieiire  du  corps  calleux.  — 
O,  nerf  olfactif.^  — G,  7,  8,  nerfs  o|ili(|ues  cl  leur  enire-croisemenl.  — 13,  coupe  des  |)édoncules  cérébraux.  — IG, 
extrémité  posteideure  du  corps  calleux.  — lll,  lobe  frontal.  — 20,  lobe  leni|)oro-occipilal. 


el  à grosse  extrémiUi  louriiée  eu 
moyeu  est  de  l.^oO  grammes-. 


arrièi'e  ; chez  l'adulle. 


la  proéminence  du  front  au  fur  et  à mesure  qu’on  s'élève  dans  la  série  animale.  Le 
rapport  entre  les  volumes  respectifs  du  crâne  et  de  la.  face  conslitne  Vangle  faciaL 
qui  est  en  quebjue  sorte  l’expression  dn  degré  de  déveloi)pement  intellectuel  de 
chaque  être.  Cet  angle  est  formé  [)ar  l’intersection,  au  niveau  des  incisives  supé- 
rieures, de  deux  lignes,  dont  ITine  est  tangente  au  front,  l’antre  passant  par  le 
conduit  auditif;  il  mesure  80  à chez  l’européen,  70'^  chez  le  nègre,  65'"  chez  le 
singe  et  diminue  graduellement  chez  les  animanx  avec  la  prédominance  de  la  face 
sur  le  crâne. 

^ Pour  déterminer  en  anthropométrie  te  volume  du  cerveau,  on  mesure  la  capacité 
crânienne  au  moyen  de  grains  de  plomb,  versés  par  le  trou  occi[)ital. 
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A.  Conformation  fxtFriefrf. — Le  cerveau  pi'éseiile  une  face 
supérieure  convexe,  en  ra|)porl  avec  la  voule  crânienne,  et  une 
face  inférieure  plane  ou  donl  les  deux  tiers  antérieurs  occu- 
pent  les  fosses  cérébrales  anlérieures  et  moyennes,  tandis  (jue  le 
tiers  postérieur  repose  sur  la  tente  du  cervelet. 

Lue  lente  prolonde,  a direction  antéro-postérieure,  hi  scissi/re 
iR/er-/wmisj)I(én(/(fe,  qui  est  (‘omplète  en  avant  et  en  arrière,  le 


Fi^'.  2bü.  — Scissures  et  circonvolutions  de  riiéinisplière  franche,  vu  par  sa  face  externe 

(l’estut.  Anatomie  humaine). 

1,  1 , l , scissure  de  SOvius.  — 2,  scissure  de  Kohiudo.  — 4,  5,  G,  7,  circonvolutions  du  lobe  fronlal.  — 8,  il, 
lu,  circonvolutions  du  lobe  pariétal.  — Il  à 17,  circonvolutions  du  lobe  tcinj)oro-occipital. 


divise  en  deux  moitiés  laléralcs,  les  ftét/iisphrres-,  unis  à leur  partie 
moyenne  [mr  un  pont  de  substance  blanche,  \a  rorps  : dans 

cette  scissure  est  logée  la  faux  du  cerveau. 

Chaque  hémisphère  est  parcouru  par  un  dédale  de  sillons,  les 
scisst/re.s:  les  deux  principales,  situées  sur  la  face  externe  du  cer- 
veau et  apjielées  la  scissure  de  Rolando  et  la  scissure  de  Stjlmus^ 
divisent  chaque  hémisphère  en  trois  lobes,  le  fronlul,  le  puriélal  et 
le  teuiporo-occipitfd.  D’autres  sinuosités,  moins  importantes,  déter- 
minent sur  chaque  lobe  une  série  de  replis,  les  circonvolutions',  le 
but  de  cette  disposition  est  de  multiplier  la  surface  cérébrale  : en 
la  supposant  déplissée,  elle  équivaudrait,  en  etfet,  à un  carré  de 
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15  centimètres  de  côté 
tion  cachée  dans  les 


, dont  les  deux  tiers  appartiennent  à la  por- 
scissures.  Leur  complexité  est  en  i*apport, 


comme  le  développement  général 
Tactivilé  intellectuelle  : an  fur  et 
à mesure  que  celle-ci  disparaît 
(diez  les  animaux,  les  scissures 
et  les  circonvolulions  deviennent 
pins  nul imen (aires  et  la  surface 
cérébrale  Unit  pai*  elre  com[)lète- 
ment  lisse;  chez  Te n faut,  en  voie 


du  cerveau,  avec  le 


degré 


de 


Fig.  2G1.  — Coupe  verticale  et  transversale 
du  cerveau,  montrant  la  répartition  de  la 
substance  grise  et  de  la  substance  blanche 
(d  après  Teslut,  Anatomie  humaine) . 

1,1,  écorce  cérébrale.  — 2,  couche  oi)ti(]uc  3,  novau 
caudé.  — 4,  noyau  lenliculaire.  — 5,  5,  sulistaïice 
l)lanclie.  — (J,  jtédoucule  cérél)ral.  — 7,  8,  vcnlricules 
latéraux.  — 9,  ventricule  inovcn. 


Fig.  2G2.  — Coupe  horizontale  et  antéro- 
postérieure du  cerveau,  passant  par  les 
noyaux  gris  centraux  (d'après  Testut, 
Anatomie  humaine). 

1,  I,  écorce  cérébrale.  ^ 2,  couche  oi)li(|ue.  — 
3,  O,  sections  aiiléiieure  el  postérieure  du  nojau 
caudé.  — 4,  noyau  lenticulaire.  — o,  .=>,  suhslaiice 
blanche.  — (i,  ti’,  extrémités  antérieure  et  postérieure 
du  coi|)s  calleux.  — 7,  7’,  ventricule  latéral.  — 8, 
ventricule  moyen.  — 9,  capsule  interne. 


(le  développement,  le  cerveau  est  d’idiord  uni  el  il  ne  commence  à 
se  plisser  qn’im  peu  avant  la  naissance,  pnis  les  circonvolutions 
s’accentuent  avec  les  progrès  intellectuels. 


B.  Conformation  intérieure.  — Sur  nue  coii|)e  verticale  du  cei 
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veau,  ou  voit  dans  cliaque  hémisphères 


V écorce  cérébrale^  les  noyaux  yris 


rieiire  du  cerveau,  passant  par  la  face  supérieure 
du  corps  calleux  et  montrant  le  centre  ovale 
(d’après  Testut,  Anatomie  hamaine). 

1,  éroi’ce  cérébrale.  — 2,  o,  corps  calleux.  — 4,  '»•,  siibs- 
lanco  blanche  du  ceuli’e  ovab*. 


Irois  parties  distinctes, 
cenfraax  ^ la  sahslance  blanche 
inlerniédlaire,  et  trois  cavités 
OU  venhicales . 

f 

a.  Ecorce  cérébrale.  — Elle 
forme  un  manteau  de  subs- 
tance grise,  qui  recouvre  le 
cerveau,  en  suivant  les  scis- 
sures et  les  circonvolutions. 

h.  Noyaux  grir  centraux. 
— Ils  sont  au  nombre  de 
trois  ; deux  sont  situés  à la 
face  interne  de  riiémisphère, 
la  couche  optique  et  le  noyau 
coudé ^ le  troisième,  appelé 
noyau  lenticulaire^  est  plus 
en  dehors  et  séparé  des  deux 
précédents  par  une  traînée 
de  substance  blanche. 


E*  Couche  opfii/ue.  — E’esl  une  masse  cellulaire  ovoïde,  à direc- 
tion antéro-postérieure  ; 


Fig.  264.  — Schéma  des  fibres  intrinsè([ues  du  cerveau  (d’après  Testut,  Anatomie  humaine). 

A,  fibres  uuilaléralcs.  — B,  libres  coiuinissuralos  traversant  le  corps  calleu-x. 


Noyau  coudé.  — Il  a la  forme  (rime  virgule  recou rl)ée,  à 
grosse  extrémité  antérieure  et  contournant  la  face  supérieure  de  la 
couche  optique; 
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% 

Xoj/mf  lenlini/ffire.  — II  se 
licale,  sous  la  forme  d’un  Iriau- 
^le  à base  exleiaie  el,  sui*  une 
secüoii  horizon  (ale,  sous  eelle 
(Time  lentille  biconvexe  très 
allongée  ; son  exlrémilé  anté- 
rieni‘e  se  confond  avec  celle  du 
noyau  candé,  de  sorte  ([u'ils  re- 
présenlenl  les  deux  branches 
d’n  II  fer  à cheval  à concavilé  pos- 
térieure. 

c.  SHhsf(nuc  bhmrhp.  nilpntw- 
d'iiùrp.  — On  la  voit  sons  un 
aspect  ditférent,  selon  (jne  I on 
lail  sur  les  bémispbères  cérébraux 
une  coupe  boiâzoïitale,  an  niveau 
de  leur  rénnion  par  le  corjis  cal- 
leux, on  une  coupe  soit  verticale, 
soit  horizontale,  mais  pratiquée 
plnshas  et  intéi*essant  les  novanx 


présente,  sur  une  section  ver- 


t 

7 


Fig.  2G'i.  — Scliéma  des  fibres  extrinsèques 
d’un  hémisphère  cérébral. 

1,  ('Coroc  cérc‘I)rale.  — 2.  couclie  optique.  — 3, 
no\au  candé.  — 4,  noyau  lenticulaire.  — 5,  pédon- 
cule cérélnal.  — 0,  capsule  interne.  — 7,  7’.  portion 
de  la  couronne  rayonnante.  — a,  voie  centripète.  -- 
voie  centriluj^e. 

gi’is  (‘entranx.  Dans  le  jiremier 


J, 


hig.  266.  Cervelet,  vu  par  sa  lace  supérieure 

héinisplière  cérébellenv  j^auclie.  ^ 2,  vertnis.  — II,  coupe  des 


(Testul,  Anatomie 
pédoncules  cérébraux. 


hamaine). 


cas,  en  ellet,  cenx-ei  n apparidssent  pas  et  on  a une  surface  unildr- 


LE  COUPS  lllM.VIN 
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monieni  l)laüch(î,  le  ('entre  oeale^  avec  la  l)Oi*(liii*e  ^rise  de  r(‘eorce 
cérébrale;  dans  les  deux  autres  cas,  la  substance  blanche  |>asse 

de  (dia(|ue  c(Mé  du  uovau 


leuliculaire,  qu’elle  séj>are 
eu  dehors  de  récorciq  eu 
dedans  de  la  couche  opti- 
que et  du  noyau  caudé  et 
elle  se  |)rolouge  à la  base 
du  cerveau  dans  le  ])édou- 
cule  cérébral. 

Les  libres  couduclrices 
de  la  substance  blaiiclie 
se  divisent,  d’api'és  leur 
trajet,  eu  deux  groupes,  les 
fi  h res  inlr'nis(}(jifes  et  les 
fibres  eætrinsètjKes . 


267.  — Coupe  verticale  (Fiin  hémisphère  céré- 
belleux représentant  sa  conformation  intérieure 
(d’après  Testut,  AnaLo)aie  humaine). 

1,  ('‘corco  ”risc.  — 2,  suhslaiico  Llanclio  centrale  fbrmanl  l'ar- 
bre (le  la  \ ie. 


b 'thres  inlrinsi'^ques. 


B 


Elles  sont  de  deux  sortes  : 

3' 


A,  A’,  iKnuisplKM’es  c(>rél)ellcux.  — B,  B’,  pcjcloncnles  C(5r(ibrau\.  — C,  proUibérance.  — D,  bulbe.  — K, 
moelle.  — 1,  1’,  2.  2’,  ])('(ioncules  cérébelleux  supérieurs.  — 3,  4,  pédoncules  cérébelleux  moyens, 
o’,  péd(mculcs  cérébelleux  intérieur. 


i,  -4’,  6, 


Les  fibres  uuiljftërales , qui  relient  entre  eux  deux  points  (|uel- 
couques  de  Lécorce  cérébrale  d’un  même  hémisphère; 

Les  fibres  ('Mriimlssurales ^ qui  forment  le  corps  calleux  et  soûl 


2131 


3 


ANATOMIE  DU  SYSTEME  NEKVEIIX  C E 15  E D iU)-SI>  I N A I. 

in leiTilédiaires  (3iili*('  Ins  (*enlres  symnlri^jiins  dos  doux  liomis 
|diores. 

Fi/)rcs  (U‘//‘insêfiffos . — l^]ll(‘s 


pjirleiil  de  ions  les  points  do  Iji 
snriaoe  oorobr;dc  ol  1*01*111011  ( nn 
vaste  oventail,  la  roumiuH»  nn/nn- 
}((ni/c,  qui  travorsc  lo  (*ontro  ovalo, 
(jirolto  conslitno  on  |)îirlio,  oon- 
\eriio  N ers  les  novîuix  i»  i*is  00 n- 

O iJ  O 

Iranx  et  se  ^■i*onpo  on  nn  l'ais- 
005UI,  nppolo  la  rapsftle  iu/enœ. 
('.ello-oi  a la  l*oi*nio  (rnn  îini»l(‘ 

O 

dièdre  ouvert  en  d(di(>rs<d  se  place 
entre  hi  oonelio  optiqiK'  ol  lo 
noyau  oandé  (rnii(‘  part,  et  lo 
I10V5UI  lontionlaiie  de  l’antre  ; à 

%i  7 

la  hase  de  chaque  lioniisj)hore,  la 
capsule  interne  se  conlinne  aAOc 


Fi^.  2(il).  — l*(‘(loncules  cérébraux,  protii- 
béraux  et  bulbe,  vus  j)<ar  leur  face  ante- 
rieure ((baprès  Testnt,  Anatomie  hu- 
maine] . 


1,  sillon  médian  antérieur  du  I)ulbe.  — C,  décus- 
sation des  pyramides.  — 2,  pyramide  antérieui'e.  — 

lo  nèdtmndp  tuMadnatl  I lilu-oc  l”-‘^tuhérance 

IC  j )C 1 1 U 11  r 1 1 1 1.  CCI  cillai,  l^l  s noies  annulaircî.  — à,  pédoncules  cérébelleux  movens.  — 

, . , I ,,  , (), -pédoncules  cérébraux. 

oxlriiiseqnesinelten tdonc  I <‘corc(‘ 

cèi'èhrale  ou  rolîition  avec  lo^  centres  sous-jiicon ts  de  la  protuhi*- 
i*ance,  du  cervelcl,  dn  hnihe  et  de  ht  moelle;  les  unes  passeni 
2 direclenien t de  ré(*oi*ce  dans  le  jiédoncnle, 

les  anli‘(‘s  se  i*endent  dans  ce  dernier  après 
avoir  traversé  les  noyaux  ^ris  (*euli*aux.  Dans 
leur  euseiuhle,  elles  constituent  deux  voies 
conductrices,  rime  centripèle,  l’îuilre  cenlri- 
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Fig.  270.  — Coupe  verti- 
cale et  transversale  des 
•pédoncules  cérébraux 
montrant  la  répartition 
du  faisceau  cérébral. 

1,  sillon  de  séparation  des 
pédoncules.  — 2,  coupe  d(î 

raqueduc  de  Sylvius.  — o,  voie 
centripète,  et  4,  voie  centrifuge 
du  faisceau  cérébral. 


fug(c 


h.  V EXT151CULES,  — Daiis  l’i  II  t ériou  1*  (I U coi*- 
vean  on  trouve  encore  trois  cavités,  un  vett- 
IncuJe  HKHfeu  et  deux  venir tniles  l((fêraiu\ 

1''  Venhiru/e  ttiofien.  — Il  esl  au-dessous 
du  coi*[)S  calleux,  entre  les  deux  héiuisplièrcs  et  sur  la  ligue  lué- 
diaiie  ; 


I'M)NCTI()N  D’INNKK  VA  TION 
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Fig.  271.  — Protiil)érauce  Pt  bulbe,  vus  par  leur  lace  postérieure 
(d’après  Testut,  Anatomie  humaine) . 

1,  sillou  médian  poslériour  du  luillie.  — 2,  |)yrainido  postérioiirc.  — 3,  (iiiatriôme  ventricule.  — 4,  pédoncnl 
cérét)elleu\  moyens.  — • 5,  pédoncnles  cérébelleux  inférieurs.  — G,  pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  — 
pédoncules  cérébraux. 


Fig.  272.  — Coupe  verticale  et  antéro-postérieure  de  la  protubérance  et  du  bulbe  montrant 
la  répartition  schématique  de  la  substance  grise  et  de  la  substance  blanche. 

A,  pédoncule  cérébral.  — B.  protubérance.  — C,  bulbe.  — 1),  moelle.  — E,  cervelet.  — 1.  faisceau  cérébral 
centriluge.  2,  faisceau  cérébral  centripète.  — 3,  4,  colonnes  de  substance  grise  recevant  des  fibres  des  deux 
faisceaux  précédents  el  donnant  naissance  aux  nerfs  crâniens,  5.  G.  — 7,  section  des  fibres  transversales  du 
])édoncule  cércdjcllcux  moyen.  — 8,  pyramide  antérieure.  — 9,  décussation.  — 10,  pyramide  postérieure.  - 11, 
pédoncule  cérébelleux  inférieur.  — 12,  quatrième  ventricule.  — 13,  aqueduc  de  Sylvius. 
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Venfrirules  IdlOraiu'.  — Il  y en  a,  mi  an  (aniiro  df‘  diacjiie 
hémisphère;  ils  eommii- 
iii(jiienl  avec  Je  pi'écé- 
(Icnt  et,  |)ar  son  inler- 
médiaire  avec  l’cs|)ace, 

(|ui  renfei'me  le  lirjnid(‘ 
céplialo - raclddien  ; ils 
sont  par  snile  rem|)lis 
de  li([uidc. 


8 


1.  sillon  médian  aniéricnr.  — 2,  2,  p\ratnid(‘s  aniérionres.  — 
3,  3,  ))\rami(ios  posléidonros.  — 4,  lilii-os  centriAigcs,  ot  d,  fibres 
(■(•ni ripôtos  dn  l'aiscean  (u'-ré'bral.  — (!,  l'aisci'au  C('‘rébelleu\.  — 
7,  7 , 7',  7'”,  no\an\  gris  donnani,  naissam;e  à des  nei'fs,  S.  S’,  8’’. 
— d,  !•’,  lilu'os  de  commnniealion  enti'o  le  l'aiseean  cérébral  el  les 
centres  dn  Indbe. 


— ('ervelel. 

Le  cervelet  est  situé 
dans  les  losses  (*éréhel- 
lenscs  en  Ire  roccijiital 
et  la  lente  dn  cervelel, 

(|iii  le  s(‘pare  dn  lohe  ocidpilal  dn  c(‘rv(Nui;  son  poids  moven  esl 
de  l iO  grammes. 

A . ( .oNKORMATiox  KXTiOuKUHK.  — t 110  scissni*('.  médiane  Je  di\ise 

en  deux  Inh/iixp/fê/r.s  uul^  j)ai*  une 

poi'lion  nnaJiamu  reriins.  Il  ne  [)i*ésenle  pas 
d(î  cii*con\()lntions,  mais  nm‘  séi*i(i  d(‘  sillons, 
pni  J(i  divisent  (m  lames  pai'aJIèles. 

Ih‘  sa  rac(‘  inlerienn^  naisstml  (rois  la is- 
c(ain\  pairs,  les  pôiloiinilcs  nn'Olndh‘if.i\  (jni 
rnnissenl  anx  cenlres  nerveux  : 

Les  su fiénvin's , api*ès  enlre-croiseimml,  pas- 
sent dans  les  pédoncules  céi*éhranx  (d  le 
relien  t an  c(‘rvean  ; 

l.es  nun/eus  shm lr(‘-croisenl  é^alemenl  dans 
la  proJnhérance,  (pTelles  melhml  en  relalion 
avec  le  c(M*vehd  ; 

pyramides. 

A,  A,  pédoncules  cérébraux. — U,  prolidtérance.  — (],  bulbe.  — 1),  moelle.  — I,  1’,  2,  2',  libres  des  raisceanx 
cérébraux  s enire-croisanl  à la  décussalion,  ;i,  el  se  conlinuani,  dans  la  moelle.  — d’,  4-,  i',  libres  des 

mêmes  faisceaux  s’enire-croisani  dans  la  pi'olid)érance,  (i,  el  s'arrèlani  dans  les  noxaux  du  Imlbe. 


Fiff.  274.  — Entre-croise- 
ment des  faisceaux  céré- 
braux et  décussation  des 
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Les  infêneurs  se  |)rol()ngcn(  (lii*celeinenl  dans  I<î  bulbe  el  bi 
moelle  épinière. 


/>.  LoiM'Oumation  i^TËRiKi  iu<:.  — Sur  une  coupe  le  cervelel  corn- 
prend  une  ôcorre  de suùshntco.  (jrise  eide  la  suhsifmre  hhnvhe  renlr(d,e. 

a.  Lcorre  (jr'fse.  — Llle  esl  |)en  épaisse  el  siiil  le  conlonr  des 
bunes  el  des  silloiis. 

b.  Sulfs/ffure  l)l<mcUe  cenlrale.  — Sur  la  conpe  elle  présenle  nn 
aspeel  arboreseenl,  d’on  la  dénominalion  kX arbre  de  la  vie.  l)e 
même  que  dans  le  cei*vean,  elle  esl  formée  de  fibres  hUrhisèqaes  el 
de  fibres  eæfriascafaes . 

hibres  iaf rmsèqaes . — IJnilalérales,  elles  relienl  deux  ])oinls 
(I  nn  meme  liemispbèi’e ; commissnraies,  elles  soni  inlermédiaires 
enli*e  les  cenlres  symélimpies  des  deux  hémispbères. 

Fibres  ex! riasèqaes . — Llles  passenl  de  la  sul)slanee  blancbe 
dans  les  |)édoncnles  cérébelleux  el  conslilueni  h la  conduclion 
nei'veuse  uii(‘  voie  (bal  1er  el  reloui*  enlre  le  cervelel  el  les  aulres 
cenli*es  nerveux. 


< ) . 


Fêdnarales  cérébraux  el  yrolabéranee  annulaire 


Les  /)édfaaales  rérébraa.r  sonl  ]*eprésenlés  par  deux  cordons 
blancs,  éj>ais  el  convergenls,  (|ui  sorlenl  de  la  base  du  cerveau  cl 
se  lerminenl  à Lexlrémib^  anlérieure  de  la  j)rolubérance,  dans 
bujuelleils  |)énèlrenl.  Ils  ne  i*enfermenl  ]>as  de  novaux  cellulaii*es 
el  ne  sonl  formés  (pie  par  des  faisceaux  conducleurs  ; cluujue 
■pédoncule  re(‘oil  de  riiémisphère  correspondanl  les  libres  cenlri- 
pèles  el  cenlrifuges,  émananl  de  la  capsule  inlernc  el  qui  serveiil 
(rinlermédiaires  eulre  le  c(U‘veau  el  les  auli*es  cenlres  nerveux  de 
la  prolubérance,  du  bulbe,  de  la  inoelle  el  du  cervelel  ; elle  gagnenl 
ce  (lei'iiier  jiar  les  |)édoncules  cérébelleux  supérieurs.  Les  libres 
(•(‘ulrifuges  se  pbu'cnl  dans  la  moilié  venlrale  du  pédoncule,  les 
libres  cenlripèles  dans  sa  moili(‘  dorsale. 

La  prolubérance  (inrudaire  esl  une  masse  (piadrilalère,  (pii  fa  il 


AN  A T OMI  K DU  SYSTÈME  N Eli  VE  EX  C É II  E IMI 0-SIM  N A I. 

sîiillie  CMilre  les  ])é(]oiiciiles  el  le  bulbe;  sa  lac(‘  aiiLeri(‘ure  convexe 
esl  eouebée  sue  roeei|)ilal,  sa  face  postérieure  d(‘liinile  a\ee  1(; 
eervelet  une  eavilé,  le  (lual nènu*  /vo/Vr/r/z/e,  (jui  eouimuuiijue  avec 
le  venlrieule  moyeu  ()ar  Va(fuedur  dr,  Si/lrins. 

Sur  une  coupe,  la  prolubérauee  j)résenle  (b‘s  noyaux  ^ris  cellu- 
laires el  des  faisceaux  blancs;  de  ceux-ci,  les  uns  oui  une  dirf‘clioii 
irausversale  el  provieuuciil  des  pédoncul(‘s  cérébelleux  moyens, 
les  autres  soûl  lou^iludiuaux  el  loiil  suilc  aux  j)édoucides  cer(‘- 
braux. 


Y. 


Hulhe 


Il  a la  forme  truu  tronc  de  coue,  j)lacé  entre  la  pi*olubéi*ance  el 
la  moelle;  il  se  couliiuie  avec  celle-ci  sans  délimilalion  uetle  (d 
<;sl  sé|)aré  de  la  j)remière  pai*  une  dépression  Irausversale,  le 
.s'dlmi  Indho-vmhilwmiil'Hd . 


.1.  (loxFoiiMATiox  extEiiieuiie. — A la  face  antérieure,  ou  lemarque 
un  sillon  médian  el,  de  chaque  colé  de  lui.  deux  saillies,  les 
)iùdes  (niU'^r  'ieuro.s  \ sui*  la  face  postérieure  esl  un  sillon  analogue, 
limilé  par  deux  cordons  proéininenls,  les  pyrnimdeR  poslOvKni rvs . 

/>.  (loxFoiiM.vTiox  ixTÉRiEUHE.  — Le  ludbe  comprend  de  la  subs- 
tance grise  cl  de  la  subslance  blancluE 

a.  S}ihsl(nu'(‘  (jiisv. — l^dle  se  présenle  sous  foi‘iiU‘  de  noyaux, 
silués  au  voisiuag(î  d(‘  la  face  dorsale;  ils  coiisliluenl  les  cenlres 
<rorigine  d(‘S  nei*fs  ci*rmiens,  (pTou  voil  émergan*  à la  surface  du 
bulbe. 


b.  Sid).s/anr(t  hlauclu* 


Ses  faisceaux  conduclem*s  xiennenl  les 


uns  des  pédoncub^s  cérébraux  par  la  prolubérauee,  les  aulres  des 
|)édoncules  cérébelleux  inférieurs;  des  libres,  ({ui  foiancnl  ces  fais- 
ceaux, les  unes  vonl  se  lermiuer  dans  les(*enlres  bull)aii*es,  les 
aulres  Iraverseul  seulemenl  b‘  bulbe  el  se  rendeul  dans  la  moelle 
épinière. 

FfnHce(tux rêrObrtnLv . — Lm  sorlaul  de  la  prolubéi*auce,  ils  cons- 


•296 


rONC  riON  l)’li\i\K|{  VATIO.X 

liluoiil  les  |)yraini(lcs  aiilérieures,  doiil,  la  couclie  siiperlicielh;  reii- 

lenne  les  libres  eeiilriluges  el  la  roiiclie 
' |)  roi  onde  les  librc'S  (*enli*i  pèles.  Dans  la 
[)roUib(‘i*anee  el  à la  pai'lie  inrérieure  dn 
bnlbe,  les  deux  faisceaux  se  croisenl,  de 
sorle  (pie  lonles  les  libres  [irovenanl  de 
riiéniispbère  gancbe  sonl  jilacées  dans  la 
nioilié  droile  dn  bnlbe  (d  de  la  moelle  el 
invei'semenl;  renlre-croisemenl  bulbaire, 
visible  dans  la  profondeur  dn  sillon  nn';- 
dian,  conslilne  la  (h^ntssahou  des  ptjra- 
iidtdes. 

/d/ÂsYYYoc/'  réréheUeier,  — Ils  Ibrnienl 
les  pyramides  |)osl(vrieiires  mais  ne  s enlre- 
croisenl  pas. 


< ‘> 


M O E I.  L E ]':  r 1 X i è u e 


La  moelle  (‘pinière  esl  la  jiarlie  dn  nè- 
vra\(‘  occupanl  le  canal  verlébral  ; elle 
s elend  du  Irou  occi[)ilal  à la  deuxième 
verlèbi*e  lombaire. 

A,  Loxfoumvtiox  EXTÉniEuiiE.  — Elle  a 
ras|)ecl  (Lu 11  cordon  blanc,  cylindiEjue, 
avec  deux  renllemenls,  riin  rereicad  l aiilre 
lomhfùre^  (jiii  correspoudeni  aux  origines 
des  nerfs  des  membres. 

I)(‘u\  sdJons  médians,  riin  a)ilérieui\ 
raiilrey>o,?/c7vc///',  la  divisenlen  deuxmoiliés 
sym(dri(pies  ; chacune  de  celles-ci  esl  subdi- 
visée jiar  deux  sillons  lalérau.r  en  Irois  (*or- 
dons.  un  an/érietn\  un  la/éraloi  vmposférienr. 
Dans  les  sillons  latéraux  naissenl  les  nerfs 
rachidiens  par  une  raeijte  an/érienre  el  une  ravine  poslérienre . 


h’ig.  275.  — Moelle  épinière 
Anatomie  liuniüinc) . 

A,  lace  anlL-rits'iie.  — 11,  face  ])Os- 
lerieurc.  — 1,  sillon  médian  anlé- 
rieur.  — 2,  sillon  médian  postérieur. 
— 5,  renllemenl  cervical.  - 8, 

sillon  anléro-laléral.  — lu,  11,  12,  i:i, 
Imlhe.  — 14,  protubérance. 
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/>.  (lONTORMATION  lATËniKLUIE.  — 

luoeile  ])réseiile  do  la  sulh^hntre, 
hfaurJie  pér}j)hér}(/u(\ 


l’no  ooupo  lransvorsaI(‘  do  la 
//yvvo  rviilralv  (‘L  do  la  siihslanra, 


a.  Subs/aNCC  fjrfsiu'piilralv. — I7II0  oompoond  doux  moilios  syiiid- 
li*i([iios,  plaooos  dans  los  doux  so^iuouls  do  la  moollo  ol  uiiios  pm* 
un  pont  (ransvorsal,  la  ^/vsï'.  ( dia(j u(‘ moil id  a ou  a\aul 


Fiir.  27n.  — l’ji  sei^nieiil  do  iiioelle 
(‘{)inière,  vu  [);ir  sa  face  j>oslé- 
rieure. 

I.  sillon  nindiaii  ani (‘rioiir.  — 2,  sillon 
niôdnin  |)Os((-ncnr.  — 4,  aillons  lalrranx. 

- 5,  cordons  anicriénrs.  — (i,  cordons 
lalcranx.  — 7,  cordons  posicricnrs.  - (S, 
nerf  rachidien,  a\ec  S’,  sa  racine  antérieure, 
et  8”,  sa  raciiK' [)osléi‘ieni’c. 


Fifj:.  277.  — llépartition  de  la  substance  ^nâse  et  de 
la  substance  blanche  dans  la  moelle  épinière 
(Testut,  Analomie  humaines 

1,  2.  sillons  médians  aniérienr  (d  posiérieni’.  — o.  sillon 
latéral  |toslérienr.  — 4,  cordon  anléritnir.  — 5,  cordon  latéral. 
- (),  cordon  poslé-rienr.  7,  corne  antérieure  avec  ses  noyaux. 

S,  !).  10.  11,  coriK'  postéi’ieiire  a\ (Ht  sc'S  noxanx.  12,  1 i-.  — 

l;>,  10,  racines  antéricnre  et  postérieure.  17,  canal  épendv- 
inairc.  — 18,  eomnii'isni'e  "l'i^e. 


un  pi'olougoiuou  1 djtîds 'ol  aiToudi,  la  <-nrnv  (ut/éncurv.  ou  arrioro 
un  aulro  pi'olongomon L iniiioo  ol  (dllld,  hi  roruv  pnslérnnirc\  au 
oonlro  do  la  ooniinissuro  griso  osL  lo  raiKfl  éi)V)Hlpmcùr(\  tpii  ddhou- 
olio  on  liaul  dîuis  lo  (piali*ionio  voulriculo. 

liOS  collulos  do  la  subslauct'  gi*is(‘  soûl  groupdos  (ui  amas,  tpii 
apparaisson [ sous  fonuo  do  noyaux  isolds  sur  uuo  ooupo  Irausvm*- 
salo  ol  ro|)rdsoii Ion I,  dosoolouuos  oouliuucs  sur  uuo  ooupo  longi- 
ludiualo;  oos(*oulros  suporposds  don luml  uaissjuioo  dans  la  ooi*uo 
aiiLoriouro  a l;i  raoiiH‘  aultuâouro,  dans  ht  ooriu'  posldriouro  à la 
i*aoine  posloricuro  dos  noids  ibudiidious. 
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1).  Suhshfnco.  hhnuhe  j}énj}hén(fii(\  — VAie  roniio  les  cordons  do 
la  moelle  et  comprend  des  /ihres  ml r'wsèiinvs  et  des  fibres  mirin- 
sè(fHes. 

Fib/‘es  iNl/'ins(b/ffes. — belles  occupent  surtout  le  cordon  antéro- 
ialéral  et  sonl,  comme  dans  le  cei‘veau,  de  deux  sortes  : 

Les ///vy’c-v  imi/alerales,  qui  unissent  les  noyaux  d’un  meme  éla^e 
ou  des  didérenls  étages  gris  dans  un  moitié  de  la  moelle. 


Fiir.  278.  — Cou[)e  scli('mali(|ne  transversale  de  la  moelle  é})iiiière,  montrant  laréparlition 

des  [)rincipanx  laisreanx  dans  la  substance  blanche. 

A.  B,  (“orcloii  aiiU'TO-lalrral,  avec  I,  faiscoaii  do  filtros  iiilrins('(|iios,  2,  fibros  conlrifuges  du  faisceau  cérébral, 
faisceau  cérét)o!lou\.  — C,  cordon  })osléricur,  avec  4,  faisceau  de  libres  inlriiisèques,  ü,  fibres  ceniripèles  du 
faisceau  eérébral.  — G,  racine  antérieure  prenant  naissance  dans  les  noyauv  de  la  corue  antérieure.  — 7,  racine 
postérieure  allant  aux.  noyaux  de  la  corne  j)ostérieure. 


Les  fib/'cs  (ommissu raies,  cjui  sont  intei*médiaires  entre  les  eeu- 
ti'es  des  deux  moitiés  de  la  moelle. 

Fibres  ej‘l riasèe/aes . — Elles  metlent  l’axe  médullaire  en  con- 
nexion avec  les  centres  sus-jaecids  de  rencéphale  et  constituent 
1(‘  taisceau  cérébral  (d  le  faisceau  cérébelleux,  qui  passen  t du  bulbe 
à la  moelle. 

Le  faisreau  eérébral  contient  des  libres  cen ti*ifuges,  qui  suivent 
le  cordon  antéro-latéral,  et  des  libres  ceniripèles,  |)laeées  dans  le 
(‘ordon  poslérieur;  son  volume  diminue  de  haut  en  bas,  parce  que 
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s(‘s  oléinenls  coiistilulifs  ])énùli*eul  dans  la 
nicdcnl  en  relalion  avec  les  noyaux 
(les  i*acines  rachidiennes. 

Le  faisceau  cérëbeUea.r  a son  origine  dans 
le  |)(^doncnl(‘  (•(‘réhellenx  inrérienr  el  |)ass(‘ 
dans  le  cordon  anU‘ro-lal(n*al . 


i'- 


S Y s T F .\r  F N l\  V F L X P F II  Il>  1 1 F lU  O i !•: 


Les  nerfs  sont  des  cordons  hiancs  c\lin- 

« 

dri(]nes,  plus  ou  moins  volnininenx,  (jiti  foui 
connmi niojner  le  syslèrne  nei*venx  ceniral 
a\ec  le  resle  de  Lorganisme. 


se 


sublance  grise  (d 


A.  I iiAJFT.  — Ils  snivenl  eu  <2611(0011  le 
irajel  des  arbo'es  ; d’abord  profondcmenl 
siliK's,  ils  devienneni  superliciels  el  se  bifnr- 
(jucnl  an  fur  el  à inesnri^  (jn’ils  s(‘  rappro- 
chenl  de  la  périplnode  ; ils  s'anasloniosen I 
pai*  leurs  filels  lerminanx. 


270.  — H eprésen  talion 
scliéiiiatiqiie  des  tijjres 
inlrinsè<iiiesde  la  ni  oc  lie 
épinière. 

A,  nin’c  unilaléi-alo  du  cordon 
aid/u’O-lalcral  l'aisanl  commuiii 
qiicr  les  noyau.v  1,  2,  -C  4 d une 
même  corne  anlérieurc.  — 15. 
(dire  ooniinissuralo  rcliaid  deux 
noyaux  des  cornes  poslcrienrc-' 
et  place  dans  le  cnrdon  po>lc- 
ricur . 


STiiLcrrra:, 


L(i  sirnclure  du 


r 'vX5*,V*’ 

f;  .lit  . .'1‘ 

o’c' jaaAVçiivv 

L #'^L.  ■ 

k ''7/'  '-J?.»-)".!; 


SW*'**'"»®*’ - 


Fig.  280.  — Stniclnre  d'un  nerr 
(Testut,  Anniomie  lurmaine). 

H,  (dires  nerveuses.  yi,  envelo|)pe  d un  (aisci'aii  |)rimair<“. 
— e [J,  enveloppe  eonnnune  à un  groupe  de  Caisceaux  primaires 
lormani  un  faisceau  secondaire. 


nerf  îi  nue  grande  amdogie 
îivec  cell(‘  du  muscle  : h‘s 
libres  nerveuses  se  gron- 
penl  (Ml  /aisreau.r  jui- 
miùres , (mi louions  (rime 
gaine  ; c(Mix-ci  s’unissiml 
à leur  lotir  jioiir  formel* 
d(‘s  j at sceau. r .secondaires ^ 
mainlenns  ('‘galemenl  par 
mu‘  en\eloj)pe;  une  mem- 
brîine  (*ommune  englobe 
un  nombre  variable  de 
I îd  scea  U X secondaires,  pour 
loi*mer  le  (‘ordon  nerveux. 


C . Liioi>paFn<;s.  — 


Le  nerf  a, 


comme  S(‘S  libr(‘s 


conslilulives,  la 


1'^  ( ) N ( : T ION  I)  ’ 1 N N h]  K V A T I O N 


:u)() 


|)i*o|)riolé  (le  (‘onduii'e  rinllux  nerveux  : (juand  (*e  dernier  (dieinine 
d(‘  la  ]Hn‘ij)liérie  sensi!)l(‘  vei*s  les  noyaux  eenlranx,  le  nerfesL  ren- 
/ripê/eou  seHst/}f  \ ([uand  radaplalion  esl  faite  pour  la  eondnction  en 
S(Mis  inverse,  ayant  ^(^néralemenl  comme  aboutissant  un  muscle. 


i\SI.  — ()ri<4iiic  des  nerfs  crâniens  ù l;i  base  du  crâne  (Testiil.  humaine). 

1,  2,  scissure  iiilerliénii>|)liéi-i(iu('.  — 3,  scissure  d('  S\l\ius.  --  i-,  corps  calleux.  — o,  chiasiua  opti(|ue.  — 
peiloiicuU's  cérébraux.  ~ 13,  prol ubéraiice.  — 1 i-,  bulbe'.  — la,  cervelet.  — l(i,  pédoncule  céi*ébelleu\  moven. 

1,  nerf  olfaclil’.  — II,  opliipu'.  — III,  moteur  oculaire  commun.  — IV,  |)aHiél iepu' . — V,  irijuincau.  — \ l. 
molcur  oculaii'e  ('xleriu'.  - \ll,  facial. — \lll,  auditif.  --  IX,  ulosso-pbarynji'ien.  — X,  |)neumo-jiastri((ue.  — 
XI,  s|)iual.  — XII,  j>raud  Inpo^bissc. 


le  nerf  est  cvnlnfiujv.  ou  mo/em‘  ; il  est  mi.v/e.,  lors([ue  ses  libres 
sont  les  unes  cen tripettes,  les  autres  centrifuges.  En  raison  de  la 
sp(3cialisation  des  (déments  primitifs  de  la  s(‘nsibilité  et  de  leur 
groupement  en  organes  des  sens,  les  nerfs  sensitifs  se  soni  eux- 
nuudies  diirérenciés  et  se  distinguenl  eu  nerfs  sens'f/'tfspropremen/ 
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:{()i 


d'(fs,  (|ui  IransinolÜMi ( les  iin pressions  du 
loueher,  el  nerfs  sensone/s^  en  i“eJalion  av(M* 
les  organes  de  la  vue,  de  Touïcg  de  Todoral 
el  du  ii’ord. 

O 


1).  llrPARriTiox.  — Les  nei'fs  naisseni  du 
névraxc  par  paires  el  (Tniie  ra(;on  syinélri(jne  ; 
on  eomj)le  pîdres  d(‘  nerfs  crâniens  (‘I 
dl  paires  de  nerfs  racjiid'iens . 


a.  d\erfs  rrdniens.  — Ils  S(;  d(‘la(dienl  d(‘ 
rencéphale  el  Iraversanl  les  Irons  de  la  hese 
(In  eràne,  ])onr  se  disüÜMKM*  anx  diHéi*enles 
parties  de  la  faee.  Aoiis  les  r('‘Suinons  diins 
le  tableau  de  la  |)ag(‘  snivanle  a\(a*  Tori- 
gine,  les  lerininaisojis  el  l(‘s  Ibnelions  de 
eliaenn . 


1).  ?serfs  rachidiens . — Ils  naisseni  de  la 
moelle  |)ar  deux  ]*aeines,  (|ui  se  lusionnenl  en 
un  Irone  uni(pi(‘,  soldant  du  eamd  veilébral 
pai*  le  li’ou  d(‘  eoujugaison.  Aussib'il  api*(‘S 
avoir  lravers('‘  ee  derniei*,  cerlaius  muds 
raehidieiis  s’anasloinoseiil  enlre  eux  el  Ibi*- 
menl  des  r('‘S(amx  nerveux,  ap|)el(‘s  /de.rns, 
(|ui  dounenl  naissance  aux  l)i*anehes  l(‘rnii- 
uales  ; ees  plexus  sont  au  nombre  de  li'ois  : 
1°  Plej:i(s  cervical.  — Scs  bi*an(*li(‘s  vont  à 
la  peauel  aux  museles  du  cou  ; la  plus  impor- 
tante est  le  jdirên'ujue^  nerf  moleur  du  dia- 
])bragme. 


Plexus  hrachud . — 11  innerve  tout  le 
membre  suiKuâeur  el  eonijile  comme  troues 
principaux  les  nerfs  médian,  cidn/id  e[  radial, 
dont  les  blets  terminaux  deseeiident  jusiju'aux 
extrémités  des  doii»ts. 

O 


3- 


Eifx,  :2S:2,  — Vue  (rensein- 
ble  des  nerfs  rachidiens 
(Test ut,  Analoinic  liu- 
tnainc). 
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Plerus  loinh()-san‘('\  — Il  (lomu‘  des  i‘amoîui\  aux  organes  du 
l)assiii  el  au  membre  inférieur;  U)  srtfuique,  qiu  (3sl  le  nerf  le  |>lus 
volumineux  du  eor|)S,  eu  ju'ovienl  (d  descend  en  ai  rièi*e  de  la  cuisse 
jus(jiéau  creux  du  jari*el,  ou  il  se  bifurque  eu  deux  brandies  1er- 
miiiales,  destinées  o la  jambe  el  au  jiied. 


r A r,  L EAU 


UÉCAIMTULATIF  DES  NEUFS  CKANIENS 


N K H F S 


1.  Olfactif. 


2,  Opli([ue. 


3.  Moteur  ocu- 
laire commun. 

4.  Vatkétique. 


5.  Trijumeau. 


G.  Moteur  ocu- 
laire externe. 

1.  Facial. 

8.  Auditif. 

9,  (iloi^so-pha- 
rijngien. 


OHKJINE 


So  (OHciche  criiü  ren- 
llomeiit,  le  lobe  ol- 
factif. placé  <011  s le 
lobe  rcoiital. 

Naît  à la  base  du  cer- 
veau iUi  chiasma  op- 
tiqucj'ovmé  par  l'en- 
Ire-croisement  des 
bandelettes  optiques. 

lùi  dedans  du  pédon- 
cule céi’ébral. 

lui  dehors  du  pédoii- 
cule  cérél)ral. 

h’ace  antérieure  de 
la  pi'otubérance. 

Sillon  bulbo-[)rolu- 
i)éranliel. 

Côté  latéral  du  bulbe. 

Bulbe,  au-dessous  du 
[)récédent. 

Bulbe, au-dessous  du 
précédent. 


TEKMiNAISON 


Mu(|ueuse  nasale. 


Muscles  des  globes 
oculaires. 

-Muscles  des  globes 
oculaires. 

Beau  de  la  lace,  mus- 
cles de  la  mastica- 
lioii. 

-Muscles  des  globes 
oculaires. 

Muscles  de  la  face. 

( treille. 

Bbaryiix,  voile  du 
palais,  langue. 


l‘oumou,  cœur,  esto- 
mac, foie,  intestin. 

-Muscles  du  larynx. 


FONCTIONS 


Sensoriel  : odorat 


Sensoriel  : vue. 


Moteur;  mouvements 
des  yeux. 

xM  0 te  U r ; i n o u ve  m e ii  t s 
des  yeux. 

xMixle  : sensibilité  de 
la  face, mouvements 
de  mastication. 

-Moteur  : mouve- 
ments des  yeux. 

M 0 t e U r : m o u v e - 
nieiits  de  la  face. 

Sensoriel  : ouïe. 

Mixte  et  sensoriel  : 
sensibilité  du  pha- 
rynx. mouvements 
du  pharynx,  du 
voile  du  palais  et 
de  la  langue  ; goût. 

-Mixte  ; sensibilité  et 
mouvements  des 
viscères. 

-Moteur  ; phonation. 

Moteur  ; articulation 
des  sons. 


10.  Pneurno 
gastrique. 

11.  Spinal. 


12.  Grand  hypo- 
glosse. 


Bulbe  au-dessous  du 
[)  ré  cède  lit. 

Partie  inféi  ieure  du 
bulbe  et  moelle  cer- 
vicale. 

Face  antérieure  du 
bulbe. 


Langue. 


Bétine. 


ciiAPrrriK  iii 
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Au  point  (1(3  viKî  |)h vsiol(jgi(|U(3  aussi  bien  ({u’anatouii(jue,  1(3  sys- 
tùiiK'  nerveux  eéiH^hro-spinal  |)Out  (Hre  eompar(3  à un  r(3seau  \6\é- 
i;raplii(jue  com|)li(iu(X  dont  les  (ils  sci*aieul  les  nerfs  péripliéi*i(jues 
et  les  faisceaux  blancs  eenlraux,  laudis  (jue  les  noyaux  du  lohraxe 
(‘t  les  organes,  ave(*  les(juels  ils  sont  (ui  i*elation,  formeraient  les 
ap|)areils  exp(3(liteurs  el  enregislr(nii*s  des  d(3p(:‘(dies.  Pour  p(3m‘- 
Irer  le  fonetionnemeiit  de  Tappareil  l(3l(‘gra|)bi(|ue  et  de  Tappai-eil 
nei*veux.  il  est  indis|)ensalde  d avoir  saisi  l organisation  à la  fois 
eoinplcxe  et  eependanl  sysleinalis(‘c  de  1 un  et  de  l’autre  ! il  se 
r(3(luit  a la  eoiinaissauec  des  eoinniunications  a (dablir  enire  le 
dédale  de  lilsetde  postes,  j)Our  la  transmission  et  rorienlalion  du 
(‘ouranl  éleelri(iue  dans  le  premier  cas,  nerveux  dans  le  second. 

I our  1 étude  analomi(|ue  du  s\st(une  nerveux,  nous  avons  suivi 
répanouissemeut  du  réseau  (*ouducleur  avec  ses  centres  secon- 
daires, en  [)arlant  du  cerveau,  slalion  pi  incipale  ; aliu  de  nous 
j*cndre  compte  de  son  fonction uement,  nous  prendrons  la  voie 
inverse  et  nous  déterminerons  la  marcbe  de  l’inllux  nerveux  de[)uis 
la  périphérie,  en  jiassant  par  les  jiostes  intermédiaires  échelonnés 
dans  la  névraxe,  jns(|u  au  cei*veau,  posle  cen(i*al,  où  converüenl 
toutes  les  voies. 

Les  nerfs  j)ériphéi*i(] ues  ii(‘  son!  formés  (|ue  de  libres  el  consli- 
tucnt,  par  consé(|uent,  exclusivement  des  voies  conductrices  ; mais 
les  dilférents  organes  du  névraxe  contiennent  à la  fois  des  fais- 
ceaux hlancs  conducteurs  et  des  centres  gris  actifs:  leur  oi*gaui- 
sation  permet  de  prévoir  (jihils  exercent  simultanément  un  rcMe  de 
transmission  et  un  r(51e  autonome. 
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AvanUrabordol*  le  rondioiiiieinenl  du  svslème  iierveux  eérébro- 
spiiial,  il  esl  ulilc  de  eoniiaîlre  les  procédés  emplovés  pour  rélu- 
dior*  nous  e.\[)Oserons  ensuUe  la  jjïnfsiologie  du  sys/ème  nerccoij- 
périphériyue  el  eelle  des  organes  du  nérrare,  en  sulvanl  roi*di‘e 
iin])Osé  |)ar  leur  eoinplicalion  eroissante,  e’est-à-dire  en  remou- 
lanl  de  la  moelle  au  cerveau. 


1 


Procédés  d’éti de 


Les  procédés,  auxquels  on  a recours  [)Our  Pélude  de  la  physio- 
logie nerveuse,  sont  \ Qæpér'nnenlal'ion  et  Y observa/ion  des  malades, 

A.  Excérimextatiox.  — Elle  consiste  soit  dans  la  des/ruction,  soit 
dans  V eæàraf'ton  d’une  portion  du  sytème  uerveux;  on  observe 
les  troubles,  (pii  en  résultent  dans  l un  et  l’autre  cas. 

a.  Deslrueho)i . — Pour  détruire  uu  nerl*,  on  le  sectionne,  ce  ([ui 
iuterroni|)t  la  conduclibililé  : s’il  est  centrijirète,  une  sensation, 
émanant  du  lei*riloire  (pi'il  iunei*ve,  ne  pourra  ])lus  être  transmise 
et  pai*  consé(pienl  m^  sera  pas  iieriuie,  aulremenl  dit,  ce  territoire 
sera  anesthésié;  s’il  est  centriruge,  l’incitation  motrice  n’aboutira 
plus  aux  musedes  innervés,  eu  d’autres  termes,  il  y aura  paralvsie 
de  ces  muscles.  Pour  détruire  une  région  limitée  du  névraxe, 
ou  procède  à son  extirpai  ion  et  on  note  les  manifestations,  aux- 
([uelles  elle  donne  lieu. 

b.  ExcUaùon.  — Elle  s'adresse  plus  volontiers  au  nerf  qu’au 
système  nerveux  central;  elle  est  transmise  à distance  jusqu’aux 
centres  nerveux,  lorsque  le  nerf  est  centripète,  jusqu’à  l’organe 
périphérique,  eu  général  un  muscle,  quand  il  est  centrifuge:  dans 
le  premiei*  cas,  elle  se  traduit  par  une  impression  sensitive,  que 
l’animal  peir.oit  et  manifeste  jiar  une  réaction  douloureuse;  dans 
le  second,  elle  produit  un  mouvement. 

La  vitesse  de  transmission  de  l’excitation  nerveuse  est  de 
dO  mètres  par  seconde. 

Les  excitants  du  nerf  sont  analogues  à ceux  du  muscle  et  sus- 
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eeptibles  de  la  meme  cdassdiealion  ; on  dislin^ue  les  exciüuüs 
mécaniques  (pincemenl),  physiques  (éleclrici(é) , chimiques  (caus- 
tiques) et  uu  excitant  physiologique,  la  volonté.  Pour  rex|)éi*imeu- 
tatiou,  ou  a recoui*s  hahituellemeut  à l’électricité  sous  forme  de 
courants  induits. 

B,  Observatiox  des  malades.  — Ou  a d’ahord  remarqué  (jue  des 
paralysies  de  certains  groupes  musculaires  ou  des  I roubles  de  sen- 
sibilité dans  une  région  déterminée  relèvent  de  lésions  localisées 
à ceidains  points  du  névraxe,  toujours  les  mêmes.  Des  constata- 
tions analogues  ont  élé  faites  à la  suite  de  fractui*es,  de  coups  de 
feu,  ayant  détruit  accidentellement  certaines  parties  du  système 
nerveux  ; de  même,  après  une  amputation,  les  nerfs,  (pii  allaient 
au  segment  de  membre  enlevé,  subissent  une  altération,  qu’on 
|)eut  suivre  jusqu’à  leui*s  noyaux  (Porigine  dans  le  uévi*axe. 


si  'l.  POXCTIOX  DES  XERES 


La  conuaissance  de  la  physiologie  du  nerf  m f/é  né  rai  rendra 
aisée  la  compréhension  des  fonctions  particulières  de  chacun  des 
nerfs  crc'nûeïrs  et  rarhldnnis . 

\.  IvnjDE  DU  XEME  EX  r.ÉxÉRAL.  — l/expérimeii ta  1 ioii  permet  faci- 
lement de  se  i*endi*e  compte  du  làjle  d’un  nei*f  et  du  territoire  sen- 
sitif ou  moteur,  ipii  lui  est  alïècté.  On  sectionne  d’abont  le  (‘ordon 
nerveux  et  on  constate  les  troubles  de  la  seusibililé  ou  de  la  moti- 
lité, (pii  survieuiieut  ; lorsqiron  excih'  ensuite  successiviMiient  le 
bout  central  et  le  boni  périjihéi’iipie,  Irois  éventualilés  peuvent  se 
produire  : 

1"  L’excitaliou  du  bout  |)(‘riphéri(pi(‘  m‘  doiiu(‘  i*i(‘u.  celle  du 
bout  central  produit  uwr  impri^ssiou , (pie  ranimai  manifeste  pai* 
d(‘  la  douleur  et  par  un  mouveimml  réth^xe  : il  s'agil  (rmi  nerf 
sensi/if  ; 

L’excitalion  du  liout  central  est  inditlVn'imte,  celle  du  bout 
périphériipie  provo(pi(‘  un  mouveiiKMit  : on  est  mi  présence  d’un 
/lerf  moteur  ; 
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3°  L’excilalion  du  bout  contrai  est  suivie  d’uno  impression  dou- 
loureuse, celle  du  bout  périphérique  dbiiie  contraction  musculaire: 
le  nerf  est  m 'ixle. 

Un  nerf  sensitif  proprement  dit  transmet  la  sensation  de  contact, 
de  température,  de  douleur  ; un  nerf  sensoriel  est  spécialisé  en 
vue  de  la  conduction  d une  impi’ession  toujours  identique  pour  le 
même  cordon  nerveux,  quelle  que  soit  la  nature  de  Uexcitant. 
Ainsi  nous  éprouvons  une  sensation  lumineuse,  qu’on  fasse  agir 
sur  la  rétine  un  i*ayon  de  lumière,  un  courant  électrique  ou  un 
choc  ; 1 électrisalion  de  la  langue  ])roduit  de  même  une  sensation 
gustative. 


B,  Aeufs  CRANIENS.  — L étiule  fonction n elle,  d’accord  avec  les 
données  anatomiques,  permet  de  répartir  les  1"2  nerfs  crâniens  en 
trois  groupes  comme  suit  : 

d nerfs  sensoriels:  olfactif,  optique,  auditil*; 

(J  nerfs  moteurs  : moteur  (^culaii'e  commun,  ])atliétique,  moteur 
oculaire  externe,  facial,  spinal,  gi‘and  hypoglosse; 

d nerfs  mixtes:  trijumeau,  glosso-pliai*yngien,  pneumogas- 
ti'ique. 

Il  lUy  a [)as  (te  nerf  sensititif  pur. 


r.  Ne  RES  RACuiDii.NS.  — lls  soiit  toLis  mixtcs,  uiais  si  les  rd)res 

centrifuges  et  centripètes 
sont  juxtaposées  dans  le  cor- 
don nerveux,  elles  se  sépa- 
rent complètement  dans  les 
racines.  La  section  (rime 
racine  antérieure  [laralyse, 
en  effet,  (‘omplètement  les 
muscles  de  la  région,  qui 
dépend  du  nerf,  et  celle  d’une 
i*acine  postérieure  abolit  la 
sensibilité  dans  le  territoii*e  correspondant  ; Lexcitation  du  bout 
péi*ipbéri(jue  d’une  racine  antérieure  se  traduit  par  la  conti*ac- 


Fit?.  283.  — Conduction  dans  les  racines 
rachidiennes. 

I,  racino  anlérioiiro  moirico. — 2,  raoino  poslârioui’o  scii- 
silive.  — iiorf  racliidion  niixlo. 
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lion  (les  muscles  (ju’elle  innerve,  celle  du  boni  central  resle  indif- 
IWrente  ; Texcilalion  du  l)Oul  ecnli*al  (rnne  racine  poslérienre  pro- 
duit une  réaction  douloureuse  et  un  mouvement  rétlexe,  celle  du 
bout  ])ériphérique  ne  donne  rien. 

Donc  la  l’acine  antérieure  renlermc  les  libres  eenlrifuges  ou 
motrices,  la  racine  postérieui‘e  contient  les  fibres  centripètes  ou 
sensitives. 


S 


V O N C T I O X s I)  K L A M O K L h E 


La  moelle  est  à la  fois  un  orifane  de  (ransm'ts.slon  |)ar  ses  fais- 
ceaux blancs  extrinsè(pies,  mettant  ses  dilféren Is  noyaux  en  rela- 
tion avec  rencé|)bale,  et  un  d'action  j)ar  ses  centres  gris. 

A.  1{(Ur  conducteur.  — IMiii*  constater  les  connexions,  qui 
existent  entre  Taxe  médidlaire  et  les  c(mlrcs  nerveux  situés  au- 
dessus,  il  suffit  de  les  délrinre,  eu  sectionnant  la  moelle  au 
niveau  du  cou  chez  une  grenouille  : (‘elle-ci  |)résenle  une  paralysie 
et  une  anesthésie  de  tontes  les  parties  du  corps,  situées  en  arrière 
de  la  section  ; elle  ne  peut  j)lus  faire  exécuter  de  mouvements 
volontaires  aux  muscles  du  territoire  paralysé  et  ne  manifeste 
pins  aucune  douleur,  loi*s(pdon  j)inee,  pai*  exemple,  la  |)eau  de  la 
meme  région.  Toid.es  les  communications  entre  les  centres  suj)é- 
rieurs  et  la  moelle  ont  donc  été  intercej)técs. 

Ihxr  (pielles  voies  se  transmettent  à travers  Taxe  médullaire  les 
ordres  moteurs,  venant  de  rencé])lmle  ])onr  aboutir  à la  racine 
antérieure,  et  les  impressions  sensitivc's  (pii  arrivent  parla  i*acine 
|)Ostérieure  pour  remonter  au  cerveau  ? L’imatomie  nous  a montré 
(pie  la  moelle  coinmn nique  avec  1(‘  cerveau  et  le  cervelet  : il  existe 
donc  une  voie  cérébrale  et  une  voie  cérébellease. 

a.  Voie  cérébrfd.e.  — De  rexjiérience  précitée  on  peut  déjà  con- 
clure qu  il  existe  une  double  voie  de  conduction,  l'une  pour  la 
motilité,  1’auti‘e  pour  la  sensibilité. 

L'  lufisceaa  cérébral  motear.  — La,  section  transversale  du  cordon 
^ an téro-lateral  pi’oduit  une  |)ai*alysie  des  muscles  situés  au-dessous 
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et  (lu  lïKjme  (*(M(r,  l’iiTitation  du  bout  j)é]*i|)b(*i*i({ue  eutrahuî  df‘s 
c(^uli*aeiions  dans  les  f’TOupes  musculaires  paralysés.  Le  c(jrdoii 
autéro-laléral  renferme  donc  la  voie  motrice  : elle  est  constituée, 

en  elle!,  pai*  les  libres  centrifuges  du  . 
fais(*eau  cérébral. 

'2'^  Faisreau  v&réhrnl  sem'il'if.  — 
Lorsciu'on  sectionne  la  moelle,  à Lev- 
(•(‘jdion  du  cordon  ])ostérieur,  les  im- 
pressions sensitives  continuent  à se 
transmetlre;  son  excitation  délcrmine 
des  manifestations  douloureuses  : donc 
le  cordon  poslérieur  est  conducteur  de 
la  sensil)ilité  ; ce  i*(')le  incombe  aux 
libres  centripèles  du  faisceau  cérébral 
(pidl  renferme. 

b.  Voie  rêrébelleuse.  — Lite  est 
consliluée  j)ai*le  faisceau  cérébelleux, 
situé  dans  le  cordon  antéro-lateral  ; 
nous  vei*rons  son  rcMe,  en  éludiant  la 
physiologie  du  ceixelel. 


/>.  I1(')LR  AiiTOxoMK. — L'aclivib'  pro- 
pi*(‘  de  la  moelle  a pour  siège  les  amas 
cellala'ires  de  la  substance  grise  el  se 
manileste  par  des  arles  mronscieals . 


O 


F’ip:.  2Si.  — Schéma  des  voies  de 
conduction  médullaires  et  leurs 
connexions  avec  les  noyaux 
d’orio'ine  des  nerfs  rachidiens. 

A,  cordon  anléro-lalcral . - H,  cordon 

|iosU'‘ricur.  — V,  \oi(‘  cci-clii’ale  compi’c- 
nanl  : 

1,  l'aisccaii  cérchrrtl  inoicnr;  — 2,  no\an\ 
niolonrs  ; — 3,  Icni's  connexions  a\ oc  lo  fais- 
ceau ; — 4,  racine  aniérienre;  — 5,  faisceau 
cérébral  sensitif;  — ti,  no\au\  sensitifs  ; — 
7,  leurs  connexions  a\ec  le  faisceau  ; — S, 
racine  postérieure.  — V’,  voie  céréhelleuse 
centi’ifuf;e  el  centripèU'. 


a,.  Centres  médallaires . 


Ils  sonl 


do  deux  ordres,  molears  et  sens}/ ifs. 

1'^  Centres  moteurs.  — Ils  siègent 
dans  les  novaux  de  la  corne  anté- 
rieure,  (jui  retmivent  des  fibres  centri- 
iïiges  du  faisceau  moleur  et  dont  naissent  les  j*acines  motrices  des 
nei’fs  rachidiens,  (]ui  se  rendenl  aux  muscles  du  tronc  et  des 
membres.  Ou  peut  admettre  (pie  chatpie  muscle  a son  cenlre  mo- 
leur dans  la  moelle;  clia(pie  gi*oupe  musculaire  est,  eu  oulr(\ 
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régi  par  im  cenire  commun  ; enlin  les  dilïérenls  grou[)es  de  mus- 
cles, dont  rentrée  eu  jeu  réalise  les  mouvemeuLs  complexes, 
obéissent  encore  à ractiou  commune  d’un  centre  plus  important. 

("enfresseNsififs.  — Constitués  j)ar  les  noyaux  de  la  corne  j)Os- 
térieure,  ils  sont  en  relation  d’une  part  avec  les  libres  centripètes 
du  taisceau  cérébral,  de  l’auli'e  nvec  les  racines  posléi'ieures,  (jui 
lui  transmettent  les  imj)ressions  péi*i- 
diériques. 


I).  Arles  ntronsàenls . 


La  moelle 


accomplit  deux  séries  d’acles  incons- 
cients, les  uns  réflexes^  les  autres  aulo- 
iHa/i(/i(es . 

1°  Ar/p,  i'éllexr.  — Nous  en  a\  oiis  ren- 
contré nu  premiei*  tv|)e  dans  le  mouve- 
ment réllex(^  inconscienl  ; tu  séci'élion 
des  sucs  digeslils,  celle  de  la  smnir  eu 
ollrent  des  exeni])les  emprunlés  à la  vie 
organique.  .\ous  sommes  à même  de  pré- 
ciser nitainlenant  les  ^oies  de  transmis- 
sion, qui  consliluent  Tare  léllexe.  Jele/ 
dans  un  récipieid  remj)li  d'eau  une  gre- 
nouille décapitée  : elle  nagei*a,  mais 
inconsciemment,  car  elle  ne  sait  ni 
s arrêter,  ni  se  diriger  poui*  éviter  les  obstacles.  \d)ici  l'explication 
du  plienomèiie  : rimpression  produite  sur  la  peau  par  le  contact  du 
liquide  est  transmise  par  un  nerf  centripète  à un  novau  sensitif  de 
la  corne  postéi*ieure,  qui  lui  fait  subir  une  modification  spéciale 
et,  j)ar  rintermédiaire  d’un  faisceau  intriusèipie,  l'expédie  à un 

O tu  L1 1 llu  1 (V  corne  antérieure;  celui-ci  la  transforme  en 

une  incitation  motrice,  qui  suit  la  voie  centrifuge  de  la  racine  anté- 
rieure  et  aboulitaux  musides,  chargés  d'elléclmn*  h‘  mouveimml  de 
natation.  Cbatouille/  la  plante  du  j)ied  d’un  homme  endormi  i il 
retire  la  jambe  par  un  mouvement  inconscient,  dont  le  mécanisme 
de  ptoduction  est  nlentique.  Fdacez  un  goutte  de  vinaigre  sur  la 


i8o.  — Schéma  de  l'acte 
rétlexe. 

s,  sm-faco  seiisilik*.  — .M.  M,  musek' 
(le  la  moi  lié  ooi  i'ospoiidanle  du  corps. 

— M,  muscle  du  côté  opj)osé.  — I, 
nerf  seusitif.  — 2,  son  noyau  d'orij^iiie. 

— 3,  lilire  intriusècpie  en  relation  par  4. 
avec  l(^  noyau  sensitif,  par  5,  avec  des 
noyanv  moteurs,  0,  G‘.  — 7,  nerf  moteui-. 
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langue  : aussi  loi  la  salive  est  séerélée  aboiidammeul;  J’eutrée  eu 
action  de  l’organe  de  sécrétion  s’explique  de  la  même  manière, 
mais  le  nerf  centriruge  aboutit  à uneglande,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  un  muscle,  et  l’excitation  se  manifeste  par  une  sécrétion,  au 

i 

lieu  de  provoquer  une  contraction. 

En  somme,  quand  on  sépare  la  moelle  de  rencé|)liale,  on  abolit 
les  mouvements  volontaires  et  les  sensations  conscientes,  qui  ont 
leur  siège  dans  le  cerveau,  mais  on  ne  supprime  pas  d’une  façon 
absolue  la  motilité  et  la  sensibilité,  qui  })crsistent  sous  forme 
d’actes  réflexes  teiianl  au  pouvoir  excito-moteur  des  noyaux  gris 
médullaires;  ceux-ci  ne  |)Ossèdeut  pas  le  pouvoir  auto-moteur,  car 
ils  irentront  jamais  en  action  s|)onlanément. 

Acfe  (nUomaùquQ.  — l u acte,  d’abord  volontaire  et  conscient 
peut  par  l’iiabilude  devenir  automatique,  le  cerveau  sous-déléguant 
])our  ainsi  dire  son  exécution  à la  moelle,  (diez  l’enfant  l’appren- 
lissage  de  la  marche  nécessile  une  ap[)lication  constante  et  atten- 
tive de  la  volonlé,  mais  chez  l’adulte  elle  devienf  machinale,  de 
cerveau  du  mai‘cbeur  j)ouvant 'même  être  occupé  ailleurs,  à une 
leclure  par  exem|)le.  b’acle  aulomalique  n’est,  en  réalité,  qu’un 
acte  réflexe  : (éest  le  contact  de  la  plante  du  pied  avec  le  sol,  qui 
a |)Our  elfet  réllexe  la  conlractiou  des  muscles  utiles  à la  locomo- 
lion.  Mais  si  l’ou  peut  progresser  sous  Timpulsion  de  la  moelle, 
ou  ne  saurait  ui  accéléi*er,  ni  ralentir,  ni  s'ari‘êler,  ni  foui  ner  sans 
i’inlei*vention  du  cerveau  : un  homme  distrait  se  trompe  de  che- 
min, [)arce  qu'il  marche  comme  un  aveugle  privé  de  son  bàlon. 


^ — l'oXCTIONS  ÜK  l’en  ce  P HALE 

1 . — Hidhe, 

Le  bulbe  (‘st  également  un  or(jam  de  transmission  par  sa  subs- 
tam*e  blanche,  qui  relie  la  moelle  et  les  centres  bulbaires  au  cerveau 
et  au  cervelet,  el  un  organe  d'art  ion  par  ses  noyaux  gris. 


A.  Rôle  conducteuh.  — a.  Voie  eérébrale.  ~ Des  connexions 
anatomiques  du  bulbe  il  résulte  que  la  pyramide  antérieure  ren- 


ferme  un  faisceau  d’origine  cérél)i*ale,  dont  les  fibres  centrifuges 
sont  snperticielles  et  les  libres  centripètes  [)i‘ofondémen t situées; 
les  deux  faisceaux  se  croisent,  en  formant  la  décussation  des 
pvramides.  L’expérimentation  physiologique \a  nous  montrer  qu’il 
existe  dans  le  l)ulbe  une  double  voie  de  conduction,  l’une  mohice^ 


i\SG.  — Schéma  représentant 
le  passage  des  faisceaux  conduc- 
teurs de  la  moelle  dans  le  buble 
(d’après  Testut,  Anatomie  hu- 
maine). 

A,  bulbe  avec  a,  pyramide  anlérieure,  a’, 
pyramide  postérieure'.  — B,  moelle.  — 1,1’, 
2,  y,  laisccaux  cérébraux  moteurs,  s’entre- 
croisant en  ii.  — 4,  4’,  o,  5’,  faisceaux  céré- 
braux sensitifs  s entre-croisaut  eu  O.  — et 
ti,  décussation  des  pyramides.  — 7,  7’,  8,  8’, 
luisceaux  cérébelleux  directs. 


Fig.  '2S1.  — Schéma  des  voies  de  conduction 
dans  le  bulbe,  la  protubérance  elle  pédoncule  cé- 
rébral. 

-V,  pédoncule  cérébral.  — B,  protubérance.  — C,  coupe  hori- 
zontale du  bulbe  au  niveau  de  la  décussation  avec  c,  pyra- 
mide antérieure,  c’,  pyramide  postérieure.  — D,  moelle.'  — 
1,  1’,  faisceau  cérébral  moteur.  — 2.  2’,  faisceau  cérébral  sen- 
sitif. — 3,  3’,  faisceau  cérébelleux  direct.  —4,  noyaux  moteurs 
du  bulbe  en  relation  par  4’,  avec  le  faisceau  moteur.  — 5, 
noyaux  sensitifs  du  bulbe  en  relation  par  5’,  avec  le  faisceau 
sensitif. 


qui  suit  précisément  les  libres  ceulrifuges,  l’autre  .settsitlve,  qui 
est  localisée  dans  les  libres  centripètes. 

l^Fnisrem/  cérébral  moteur.  — Lorsqu'on  excite  la  portion  super- 
licielle  d une  pxramide  au-dessous  de  la  décussation,  il  se  |)roduit 
des  mouvements  (bins  bi  moilié  correspondanle  du  corps;  si 
1 irritation  porte  au-dessus  de  la  décussation,  les  mouvements 


I ' O N Cl'  I O \ D'IN  N E D V A T 1 U N 


:U2 


apparaissent  du  eoté  opposé.  La  seeüon  de  la  inôine  porlioii  au- 
dessous  de  la  décussation  détermine  une  paralysie  de  la  moitié 
correspondante  du  corps;  quand  elle  est  pratiquée  au-dessus,  la 
paralysie  siège  du  côté  opposé. 

2°  Faisceau  cprêhral  sensitif.  — L’excitation  de  la  région  profonde 
d une  pyramide  au-dessous  de  la  décussation  provoque  une  percep- 
tion douloureuse,  rapportée  au  côté  correspondant  du  corps;  quand 
l’irrilaliou  a eu  lieu  au-dessus,  la  sensation  douloureuse  est  locali- 
sée au  côté  opposé.  La  section  complète  d’une  j)yramide  au-dessous 
de  la  décussation  entraîne  la  perte  de  la  sensibilité  dans  la  moitié 
correspondanle  du  corps;  pratiquée  au-dessus,  elle  se  manifesle 
[)ar  une  anesthésie  siégeant  dans  le  côté  opposé. 

De  ces  expériences  on  peut  conclure  qu’en  quittant  la  moelle 
pour  pénétrer  dans  le  bulbe,  les  libres  motrices  et  sensitives  du 
faisceau  cérébral  s’entre-croisent  et  passeni  respectivement  du  cor- 
don an téro-lat(‘ral  el  du  cordon  ])ostérieur  dans  la  pvramide  anté- 

rieure  du  côté  oj)posé. 


b.  Voie  cérébelleuse. 
• Elle  est  représentée 


8 


Fig.  — Coupe  transversale  du  bulbe  montrant  les 
faisceaux  conducteurs  et  leurs  connexions  avec  les 
noyaux  d'origine  des  nerfs  crâniens. 

],  sillon  médian  antérieur.  — 2,  2,  pyramides  antérieures.  — .1, 
3,  pyramides  postérieuies.  — 4.  faisceau  cérébral  moteur.  — 5, 
faisceau  cérébral  sensitif,  — (j,  faisceau  cérébelleux  direct.  — 7, 
noyau  sensitif  communiquant  par  une  fibre  9 avec  le  faisceau  sen- 
sitif et  donnant  naissance  à un  nerf  crânien  sensitif.  8.  — 7’,  noyau 
moteur  communiquant  par  9’,  avec  le  faisceau  moteur  et  donnant 
naissance  à un  nerf  moteur,  9.  — 7”,  noyau  sensitif,  et  8”,  noyau 
moteur,  donnant  naissance  à un  nerf  mixte,  8”. 


par  le  faisceau  cérébel- 
leux, qui  passe  du  cor- 
don aiiléro-laléral  direc- 
tement dans  la  pyramide 
postérieure  et  de  là  dans 
le  pédoncule  cérébelleux 
in  férié ü r. 

B.  Rôle  altoxome.  — 


La  substance  grise  de 
la  moelle  se  prolonge 
dans  le  bulbe,  mais  sa 


disposition  ,est  modifiée 
par  l’entre-croisement  des  faisceaux  moteurs  et  sensitifs,  qui  frag- 
mentent les  cornes  antérieures  et  postéiâeures  en  colonnes  dis- 
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lincles  ; celles-ci  constituent  les  noyaux  d’oTigino  des  sept  nei*ls 
crâniens,  qui  naissent  du  bulbe  : les  centres  des  nerfs  moteurs 
dérivent  des  cornes  antérieures,  ceux  des  nei’fs  sensitifs  provien- 
nent des  cornes  postéiâeures ; les  nerfs  mixies  ont  deux  noyaux, 
Fiin  sensitif,  l’aulre  moteur.  La  destruction  d’un  centre  entraîne 
la  paralysie  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  dans  la  région,  où 
se  distribue  le  nerf  corres|)OJidant. 

I.es  centres  bulbîures  son!  le  siège  d’une  foule  d'actes  réflexes 
importants;  quelques-uns  de  ceux-ci  ont  Irait  aux  ninscles  de  la 
vie  de  relation;  mais  on  peut  dire  que  le  bulbe  régit  presque  tous 
les  ()liénomènes  de  la  nutrition  ; voici  les  principaux  de  ces  centres, 
sur  lesquels  nous  i*cvicndrons  dans  l’étude  des  raj)portsdu  système 
nei’vcux  avec  les  autres  fonctions  : 

Lirculation  : centre  cardia(|ue,  centres  vaso-moteurs; 

Hespiration  : centi*e  resj)ij*atoirc ; 

Digestion  : (centre  des  séci*é(ions  digestives,  centre  de 
déglutition  ; 

Lxcrétion  : centres  sudoraux. 


"1.  — Cerrelei. 

Le  cervelet  est  un  centre  autonome,  en  relation  avec  les  no  vaux 
de  l’axe  cérébro-sj)inal  ])ar  les  ])édoncules  cérébelleux,  qui  consti- 
tuent à la  conduction  nerveuse  une  double  voie,  l'une  d’aller, 
l’autre  de  i*etour. 

Son  ablation  totale  entraîne  des  ti*oubles  dans  l'équilibre,  dans 
la  direction  et  dans  la  coordination  des  mouvements:  après  la 
destruction  d’un  hémisphère,  ces  troubles  se  localisent  dans  la 
moitié  correspondante  du  coi*ps  : l’animal  tourne  autour  de  son 
axe,  comme  s’il  était  embroché,  ou  etfeclue  un  mouvement  de 
manège. 

Le  cervelet  paraît  donc  être  le  centre  de  l'équilibration,  de  la 
direction  et  de  la  coordination  moti’  ice;  a ce  titre  il  est  peut-être 
le  siège  du  sens  musculaire.  Son  action  est  directe  et  non  croisée, 
comme  celle  du  cerveau. 
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O.  — Prolubémnre  ef  pédoncides  cérébraux. 

Leur  coiisülulioii  amitomiciue  permet  de  prévoir  qu’ils  ont  un 
rôle  exclusivement  conducteur,  puisqu’ils  contiennent  des fciisceaux 
de  passage,  venant  des  |)yramides  antéiâeures  et  rattachant  les 
centres  inférieui’s  au  cerveau;  les  libres  centrifuges,  placées  dans 
la  moitié  ventrale  du  pédoncule,  constituent  la  voie  motrice,  les 
lihies  centripètes,  réunies  dans  sa  moitié  dorsale,  forment  la  voie 
sensitive.  Du  fait  de  leur  entre-croisement  bulbaire,  il  résulte  que 
la  section  du  pédoncule  cérel)i‘al  em])ecbe  la  transmission  de  Lin- 
(dtation  motiice  dans  la  moitié  0[)posée  du  cor|)s  et  la  propagation 

inverse  des  impressions  sensitives  de  la  périj)bérie  aux  centres 
cérébraux. 

Les  lonctions  des  noyaux  gris  de  la  (u-otubérance  sont  identiques 
à des  noyaux  bulbaires,  avec  lesquels  ils  sont  en  continuité. 

L — Cerceau. 

l.es  fonctions  du  cei’veau  sont  complexes  : organe  central  de  la 
motilité,  de  la  sensibilité  et  de  l’intelligence,  il  tient  sous  sa 
dé[)endance  tous  les  autres  centi'es  nerveux,  ceux  de  la  vie  de 
relation  comme  ceux  de  Ja  vie  organique.  Après  l’ablation  des 
bémisplières  céi’ébraux  cliez  un  animal,  la  production  volontaire 
des  mouvements,  la  perception  consciente  des  sensations  dispa- 
raissent et  les  fonctions  psychiques  sont  abolies.  Nous  aurons  à 
envisager  successivement  la  voie  centrale,  qui  le  met  en  relation 
avec  le  reste  du  névraxe  et,  par  son  intermédiaire,  avec  tout  l’orga- 
nisme, puis  le  rôle  des  noyaux  y ris  centraux  et  celui  de  V écorce 
cerebrale,  enfin  les  actes  conscients,  dont  le  cerveau  est  le  siège. 


A.  \oiE  CENTRALE.  — • Les  différents  secteurs  de  la  double  voie 
motrice  et  sensitive  ont  été  exposés  organe  par  organe;  il  est 
indispensable  de  les  synthétiser  maintenant. 

a.  Voie  motrice. — Destinée  à guider  vers  les  centres  bulbaires 
et  médullaires  les  incitations  des  noyaux  cérébraux,  elle  part 
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(rime  région  de  réeoree,  que  nous  spéeilierons  uUérieuremenl, 
traverse  la  ronron  ne 
rayonnante  et  la,  rap- 
snle  interne,  se  place 
dans  la  moitié  ven- 
trale du  pédoncule  et 
traverse  la  protul)é- 
raiice  ; elle  envoie  des 
tilires  aux  novaux  l)iil- 
baij'es,  qui  donnent 
naissance  aux  uerl's 
crâniens,  constitue  la 
])yramide  anlérieui*e, 
se  croise  avec  le  fais- 
ceau moteur  du  côté 
opposé  et  passe  dans 
le  cordon  antéro-laté- 
ral  de  la  moelle  ; elle 
descend  jusqu’à  l’ex- 
trémité inférieure  de 
celle-ci,  mais  s’épuise 
f)eu  à })eu,  eu  eii- 
vovant  des  libres  aux 

ci 

noyaux  super|)Osés  de 
la  corne  antérieure; 
ces  derniers  à leur 
tour  donnent  nais- 
sance aux  racines  mo- 
ii'ices  des  nerfs  i*acbi- 
diens,  dont  les  tibi*(;s 
centrifuges  se  termi- 
nent dan  s les  m nscl  es . 


Eig.  289.  — Scliéiiia  de  la  voie  motrice  centrale. 

A,  hémisphcrc  cérébral  droit  ; — l,  écorce  cérébrale;  — 2,  iiovau  len- 
licidaire  et  3,  noyau  caudé,  comiminiiiuaiit  avec  i,  le  l'aisceau  înolcur: 
— ü,  couclie  opti(|ue  ; — (i,  centres  moteurs  du  membre  inférieur  üau- 
clie  ; — 7,  centres  moteurs  du  inendtre  supérieur  j,"auclie  ; — 8,  centres 
moteurs  de  la  moitié  j;auclie  de  la  face. 

tJ,  pédoncule  ,cérél)ral  droit.  — (],  protubérance  ; — ‘J,  enlre-eroise- 
mCnt  des  libres  motrices  s'arrêtant  aux  noyaux  bulbaires.  — 1),  bulbe  : 
10,  centre  d’origine  de  11,  nerf  moteur  ; — 12,  décussation.  — E,  moitié 
gauche  de  la  moelle  : — 13,  projection  du  faisceau  cérébral  : — 1 1.  uo\an 
moteur  de  la  coine  aniéricure.  — la,  racine  antérieure.  — M,  muscles 
de  la  moitié  gauche  du  corps. 


b.  Yote  sensitb'e.  — Elle  émane  de  toute  la  surface  du  corps  et 
converge  dans  Técorce  cérébrale  vers  une  l’égion,  qu’il  nous  rc-^- 
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<i  (lelerniiiiei*.  (.elle  voie  siiiL  les  iierls  rîK'liidiens,  [juis  leurs  j*ari- 
ncs  postéi'ieiires:  elle  Iravcrse  les  novaiix  sensitifs  de  la  corne 

|)Ostcrieüre  et  se  place 
dans  le  cordon  posté- 
rieur, qui  grossit  de 
bas  eu  haut  par  Tad- 
jouctiou  incessante 
des  nouvelles  libres 
ceii tidpètes  ; a|)rès 
reutre-croisemeut  au 
]îiveau  de  la  décussa- 
tion, elle  se  place  dans 
la  partie  profonde  de 
la  pyramide  anté- 
rieure el  reçoit  les 

libres  sensitives  des 

/ 

noyaux  bulbaires,  qui 
lui  transmettent  les 
impressions  appor- 
lées  par  les  nerfs  crâ- 
niens ; elle  traverse 
(udin  la  protubérance, 
la  moitié  dorsale  du 
pédoncule,  la  capsule 
in  terne  et  la  coiironne 
ravonnante. 

«J 

Par  le  fait  de  Fen- 
ti*e-croisement  bul- 
baire , riiémisphère 
d’un  côté  commande 
à la  moitié  opposée 
du  corps  : si  l’on  en- 
lève, en  elfet,  la  moitié  gauche  du  cerveau,  on  a de  la  paralysie  et 
de  l’anesthésie  de  la  moitié  droite  de  la  face,  du  tronc  et  des  mem- 
bres. Le  cerveau  est  donc  comparable  à la  plaque  sensible  d’un 


FijT:.  2'JO.  — Schéma  de  la  voie  sensitive  centrale. 

•\,  Ih'misphèro  cérél)ral  gauche.  — 1,  écorce  cérébrale.  — 2,  noyau 
leiiliculaire.  — 3,  noyau  caudé.  — 4,  couche  optique  communiquant 
avec  5,  le  laisceau  moteur.  — ti,  centres  sensitils  du  membre  inférieur 
droit.  — 7,  centres  sensitifs  du  membre  supérieur  droit.  — 8,  centres 
sensitifs  de  la  moitié  di'oite  de  la  face.  — B,  pédoncule  cérébral  gauche. 
— C,  protubérance.  — 0,  entre-croisement  des  fibres  sensitives  s’arrêtant 
aux  noyaux  bulbaires.  — D,  bulbe.  — 10,  centre  d’origine  de  II,  nerf 
sensitii.  — 12.  décussation.  — E,  moitié  droite  de  la  moelle.  — 13, 
projection  du  faisceau  cérébral.  — 14,  noyau  sensitif  de  la  corne  posté- 
rieure. — 13,  racine  postérieure.  — S,  surface  sensible  de  la  moitié 
droite  du  corps. 
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a|)|)aroiI  |)liologi*a|)ln(jiie,  sur  hujurllo  la  repi'odiicliou  d un  ohjel, 
don  no  une  inia^^e  renversée. 

/>.  Rôle  des  noyaux  gris  centraux.  — Leurs  fondions  soûl  encore 
peu  connues;  on  les  considère  coinnu'  des  l'elais  disjioses  sur  la 
double  voie  cérébro-médullaire. 

a.  Noi/(U(  rawlé  et  iiojicui  loiüculalre.  — l.eui*  excitai iou  déter- 
mine des  conlraclions  d Jem*  deslruction  de  la  paralysie  dans  la 
moitié  op|)Osée  du  (*orps;  ils  sonl  donc  en  rapjuirt  avec  la  moli‘i- 
cité. 

b.  Couche  opCu/ue.  — VAle  est  traversée  jiai*  nm‘  j)arlie  des  libres, 
émanani  de  la  capsule  interne  et  se  dirigeant  vm*s  Técoi'ce  céi*é- 
lirale;  sa  deslruciion  enli*aîne  des  ti*oubles  de  la  smisibilité. 


('.  Hole  de  l’ecorge  cErErraue.  — Ll!(‘  a élé  considérée  lon«- 
lem])S  comme  une  surface  indivise,  mais  on  Stail  aujourd  hui  ([ue 
la  fonction  cérébrab‘,  comme  toutes  celles  de  ror^anisme,  a subi 
la  division  du  ll•avail.  Lall,  le  jiremier,  émitropinion  (jue  cba(ju(‘ 
faculté  intellectuelle  devait  avoir  un  siège  spécial  dans  le  cerveau  : 
mais  sa  doctrine  élail  erronée  en  c(‘  sens  (ju’elle  voulait  établir 
une  i*elalion  enlri^  clunjue  facidti*  d umi  bosse  spéciale'  du  crâne. 
La  découverte  de  lb*oca  (LSbl),  (jui  a constaté  revislence^  d’un 
centre  du  langage  dans  une  circonvolution  IVontale,  a servi  de 
base  définitive  à la  théorie  des  /oerf/isutious  céréhrutes.  L'ex|)éri- 
mentation  a monti*(‘  d’aboi'd  (|ue  la  surface  céi*ébrale  pouvait  être 
divisée  en  deux  lei*riloir(‘s,  Tun  inexcitabb',  l’autre' situé  autour  ele 
la scissui'e ele  Holanelo  et  elont  re\citatie)u  ])i*ovoe[ue eles mouvements, 
se  manifeslaid  élans  l(‘  eadé  e)|)|)e)sé  élu  e*oi*ps  el  epii  sonl  simples 
on  e*omple\es,  se'lon  rétemeliu' ebi  la  surface'  iri*ilée;  re\lii*paliem  de 
e:ette  elernière'  re‘gie)ii  (‘ii traîne  au  e*e)iil i*aire  eles  pai*alvsi(‘s  partielles 
e)u  totales  ele  la  meiilié  e>j)pose‘e  élu  e*orps;  entin,  l'eibservation  eles 
malaeles  a établi  re'xistence  eLun  rajiport  constant  euli-e  e*erlains 
nmeles  ele  jiaralysies  et  eles  lésions  ti'ouvées  invariablement  élans 
la  même  i*égion  e*érébrale  après  la  mort.  A nne^  époepie'  plus  i*ée*e'ul(‘, 
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on  a (lécoiiverl  <]ue  la  zone  de  sensibilité  élail  i(lenli(|ne  à la  zone 


inolriee,  tandis  ciiie  les  centi'es  sensoriels  ont  une  localisation  spé- 
ciale. 


L'écorce  cérébrale  se  compose  donc  d’nne  inlinité  d’amas  celln- 


laires,  formant  au- 
tant de  centres  à 
fonctions  distinc- 
tes, mais  qui  sont 
en  connexion  étroi- 
te les  lins  avec  les 
autres  par  les  fibres 
intrinsèques  unila- 
térales ou  commis- 
surales  ; nous  les 
grouperons  en  cen- 


a.  Centre-s  sensl- 
tivo-ntoteurs.  — Ils 
occupent  les  deux 
circonvolutions, 
qui  bordent  la  scis- 
' ' ' ‘ sure  de  Rolando. 

V'  Centres  moteurs. — Ils  sont  autonomes,  mais  reliés  l’un  à 
Tautre,  et  se  groupent  pour  chaque  segment  du  corps  en  nombre 


B,  liôinisplièro  g;auclio  \'u  par  sa  face  inlorno  ol  sa  baso. 

l'ig.  2!ld.  — Localisation  dest  centres  inoleiirs.  sensitifs  et 
sensoriels  dans  1 ecorce  cérébrale  (Langlois  et  de  Varigny, 
r/if/siologie). 

A.  — 1,  oonlres  sensilivo-molçurs.  — U,  ceniro  visuel.  — III,  oonire  audilif. 

B.  I,  coiilros  sonsili\ o-moloiirs..  — II,  coiilre  visuel.  - III,  centre  auditif. 


très  senshho-rno- 
teurs^  centres  senso- 
riels et  centres  psi/- 
chh/ues  ^ dont  il 
nous  reste  à dres- 
ser la  carte  topo- 
grajihique. 


variable  avec  la  multiplicité  des  mouvements  à effectuer  : ainsi  ils 
sont  ])eu  nombreux  pour  le  membre  inférieur,  abondants,  au  con- 
traire, pour  le  membre  supérieur  et  surtout  pour  la  face.  Leur 
groujiement  occupe  un  tiers  de  la  surface  cérébrale  et  reproduit 
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le  lon^’  (le  la  scissure  la  position  (ruu  sujet  j*envers(3,  (}ui  aurait  la 
tôle  en  bas  et  les  pieds  en  haut;  si  Ton  se  rappelle  que  chaque 
hémisphère  cominaiidc  à la  moitié  op|)Osée  du  corps,  raualogie 
entre  l’écorce  et  l’appareil  photographique  devient  complète  : 
sur  chacune,  l’image  du  corps  se  jirojette  en  sens  inverse  et  ren- 
versée. 

Centres  sensitifs.  — Le  centre  sensitif  d'une  r<‘gion  du  corps 
est  exactement  sujierposé  à son  centre  moteiii’  d<ms  l’écorce  céi‘é- 
hrale  ; ils  sont  ada|)tés  à la  réception  de  toutes  les  variétés  de  la 
sensibilité,  tactile,  douloureuse;  et  thermiepu;. 

h.  Centres  sensoriels.  — Ils  sont  au  n()nihi*e  de  (juatre,  dénommés 
centimes  risnel^  olfactifs  midi/ifC.  (jiislnfif\  on  leui*  assigne  comme 
siège  le  lobe  tem])oi*o-occipital.  tdiacun  r(M*oil  les  imjeressions  sen- 
sorielles de  l’organe  (‘orrespoudan  t. 

c.  Centres  lisf/ehif/nes.  — Leur  développement,  parallèle  à celui 
du  cerveau,  caractérise  la  supériorité  intfdlectuelle  de  l’homme; 
leur  siège  ])i*obal)le  est  le  lobe  frontal,  dont  le  volume  est  ])lus 
considérable  chez  l’ètre  bumain  (jue  chez  les  animaux.  Ils  sont 
reliés  entre  eux,  ainsi  (ju'aux  centres  sensitivo-moteurs  et  senso- 
riels et,  |)ar  leur  intermédiaire,  avec  tous  les  centres  secondaires  du 
névraxe,  mais  ils  n’ont  pas  de  relation  directe  avec  le  reste  de 
l’organisme  : c'est  (*e  (jui  expli(juc‘  que  leui*  ('xcitation  ne  produise 
aucune  manifestation  sensitive  ou  motrice. 

Leur  fonction  est  triple  et  ils  paraissent  eux-mémes  avoir  subi 
la  loi  de  la  division  du  travail.  Ils  i*eçoivent  les  impi*essions, 
ti*ansmises  pai*  les  centimes  sensitifset  sensoriels,  et  les  transforment 
en  une  sensation  (*onsciente,  (jue  nous  ])ercevons:  pour  un  objet 
détei*min(‘,  ils  associent  les  ditférenles  im]u*essions  pei*(;ues  en  un 
ensemble,  foianant  l'image;  de  l’objet.  Cette  image  est  (“onservée  à 
l’état  latent  et  la  mémoire  peut  l’évoquer,  indétiniment  (*omme  le 
liquide  révélateur  fait  appai‘aître  sur  la  plaque  sensibilisée  une 
image  d’abord  invisible  et  (ju'on  multiple  ensuite  à l'intini  par  la 
i*ej)ro(luction . 1mi  second  lieu,  les  (‘entres  psvchi(jues  réagissent 
sur  les  centres  moteurs  et  leur  commaudant  l’exécutiou  des  actes 
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volonlaires  ; ;i  Iom*s  oialros  s'associent  ceux  du  cervelet  pour  l’Iiac- 
mouie  et  la  cooi*(liuatiou  des  mouvemeuts.  Eiiliii,  ils  sont  le  siè^^e 
des  manifestations  de  la  vie  intellectuelle,  la  conscience,  la  mé- 
moire, la  volonté. 


1).  Actes  CONSCIENTS. — Alors  que  la  moelle 
élaboré  seulement  des  actes  inconscients  et  ré- 
(lexes,  lesactescérébrauxsont  tous  conscients  : 
les  uns  sont  réflexes,  les  autres  volonlaires . 

a.  A cte  réflexe  conscien! . — Piquez  le  doigt 
dune  personne  éveillée;  elle  perçoit  une 
douleur  et  retire  la  main  d’un  mouvement 
brusque.  L’excitation  sensitive  a été  trans- 
mise par  la  voie  cenlrale  précédemmeni 
décrite  à l’écorce  cérébrale,  reçue  par  les  cen- 
Ires  sensitifs,  perçue  par  les  centres  psychi- 
(jues  et  translormée  immédiatement  en  un 
ordre  moleur,  qui  parvient  aux  centres  mo- 
teurs du  cerveau  et  est  expédié  par  la  voie 
cenlrifuge  aux  muscles  intéressés.  Pour  Pacte 
réflexe  inconscient,  qui  se  réfléclut  dans  la 
moelle,  l’impression  sensitive  n’est  pas  per- 
çue et  le  mouvement  esl  involontaire;  le 
conti*aire  s(‘  produit  ])Our  Pacte  réflexe  cons- 
cient, qui  esl  une  manifestation  du  pouvoir 
excito-moteur  des  cellules  de  l’écorce  céi*é- 


Fi^.  29i.  — Schéma  de 
l'acte  réflexe  conscient. 

I,  racine  postérieure.  — 
novau  (le  la  corne  posléi’ienre. 

- 3,  3’.  3”,  faisceau  eérélnal 
sensitif.  — 4.  centre  sensitif,  et  .'i, 
cenlre  inotenr  de  l'écorce  céré- 
brale. — (j,  libre  intrinsèc^ne 
unissant,  ces  cenlres.  — 7,  7’,  7”, 
faisceau  cérébral  inotenr.  — 8, 
novau  du  cordon  antérieur.  — 
tb  racine  antérieure. 


1).  Ar/e  volnn taire.  — Aous  jiouvons  [larler,  remuer  la  tét(\ 
marclier  ou  nous  arrêter  à noti*e  gré;  dans  ces  actes  les  centi'es 
psychiques  «agissent  sui‘  les  cenfres  moteui*s  subordonnés  en  verlu 
de  leur  pouvoir  auto-moteur.  En  a{)parence  cette  action  est  spon- 
tanée; dans  la  réalité.  Pacte  volontaire  n’est  qu’un  acte  réflexe, 
dont  la  réponse  a été  différée,  l’énergie  produite  par  l’excitation 
ayant  etc  emnnagasinée  dans  le  cerveau  [lendant  un  temps  variable, 
avant  d’étre  transformée  en  ordre  moteur. 


GIIAIMTRE  IV 


ANATOMIE  ET  IMI VSIOLO(.IE  DU  UiHANI)  SVMI^ATHIOLE 


1. 


A xa  TO  M iK 


]jQ  sympatliiqiie  est,  représeiUé  par  une  (loiil)le  chaîne 

ganglionnaire,  silnée  en  avantde  la  colonne  vertébrale  : de  chaque 
ganglion  parlent  deux  rameaux,  un  ascendant  et  nn  descendant, 
pour  les  ganglions  situés  au-dessus  et, au-dessous. 

Les  ganglions  sont  des  amas  cellulaires  mous  et  rougeâtres;  les 
nerfs  sont  gi*is  et  formés  de  libres  sans  myéline. 

l,e  gTiiiid  sym|)allii(jue  communique  avec  le  svslème  nerveuv 
cérél)ro-s|)iiial  ; cliaeun  des  nerls  criuiiens  el  racliidieiis  lui 
envoie  une  bi’anelie  el  en  reçoit  une  également. 

Les  lilets  nerveux  qu  il  émet,  se  reudent  aux  organes  de  la  nutri- 
tion, cceur  el  vaisseaux,  ])Oumons,  viscères  abdominaux:  à leur 
voisinage  ils  s'anastomosent  avec  les  branches  terminales  du 
pneumogastrique  pour  former  des  réseaux  nerveux  ou  /iU>.nis  : il 
existe  un  plexus  car(lia((ue  dans  le  myocarde  et  des  plexus  auloui' 
des  gros  vaisseaux;  l’abdomen  renferme  le  solaire,  qui 

innerve  les  dilféreuts  organes  de  l’aitpareil  tligeslif. 


.5;  “i.  - I 


U VSIOLOGli: 


Le  grand  sympalbiquc  est  le  régulaleur  des  dilférenles  fondions 
de  la  nutrition. 

Les  nerfs  sont  mixtes  : leur  section  ou  leur  excitation  provoque 
dans  les  organes,  qu’ils  innervenl,  des  phénomènes  de  sensibilité  el 
de  motilité  analogues  à ceux  du  syslèmc  nerveux  cérébro-spinal. 

il 


LE  CORPS  HU.MAIN 


roNCTKiX  D’INNKU  VATION 


^ 


mais  la  sensibililé  est  oIjIusc  el  la  moülilé  Jcnbi  à se  manifesler 
lies  agents  (rexcilation  sont  les  memes  que  j)onr  les  antres  nerfs 
sauf  que  notre  volonté  n\a  ancn?i  effet  sm*  sympathique. 


l’icxus  cardia(iiio 


Nerl's  racliidions  •— 

Üraiiclie  de  communication 
avec  le  s\ inj)lia(iiiuc 

Ixamcaux  altdominaux  . 


l’iouis  solaire 


Plexus  intestinal 


Plexus  pour  les  organes  du 
bassin 


\...  Portion  cervicale. 


\ Portion  dorsale. 


’oi'lion  lombaire 


y Portion  pel\  ienne. 


Fig.  21)3.  — Système  du  grand  sympaHiK[ue  (Pizon,  Anatomte  animale). 

Les  ganglions  sont  (les  centres  nerveux  secondaires,  comparables 
à ceux  (le  la  moelle;  comme  eux,  ils  jonissenl  du  pouvoir  excito- 
moteur,  comme  eux  ils  dépendent  de  centres  supérieurs,  localisés 
dans  le  névraxe,  en  particulier  dans  le  bullic  : ces  derniers  reçoi- 
vent des  organes  les  impressions  transmises  au  sympathique  el 
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l'egiilariseiU  par  voie  de  relour  leur  roiictioiinemenl . Les  efoili*es 
supérieurs  eux-mêmes  soûl  eu  relalioii  ave(î  des  c(‘ulr(‘s  eéi*('‘- 
braux  : ces  relalioiis  expli(pieuL  riullueuce  des  émotions  sur  la 
respiration  et  les  Ijattemeiits  de  comi*. 

Le  sympatliique  préside  à la  coutraclioii  lente  (d  involontaire 
des  libres  lisses;  eu  agissant  à la  lois  sur  lecceur  et  sur  la  contrac- 
tilité des  vaisseaux,  il  contribue  à la  i*égulaliou  de  la  pression  du 
sang,  de  la  iiulritiou  des  oi’gaues  et  de  la  Lem|)éi*ature  du  corj)s; 
son  action  s étend  égalemeiit  aux  j)béiiomèues  moteurs  ets(‘crétoii*es 
de  la  digestion,  entiu  à rexcréliou  de  la  sueui*. 


CIIAPITKE  V 


IIKLA  FIONS  DU  SYSÏÙME  NERVEUX 


AVEC  LES  AUTRES  FONCTIONS 


Toutes  les  loncTioiis  de  rorgaiiisme  sont  sul)ordoniiées  à Faction 
du  système  nerveux;  envisageons  ses  relations  avec  les  princi- 
pales d’entre  elles. 


i 


s 


Action  sur»  les  mlscles 


Le  système  nerveux  agit  sur  les  muscles  non  seulement  par 
ses  centres  moleurs,  mais  aussi  par  ses  centres  sensitifs  et  senso- 
l'iels. 


A.  IxELUEXCE  DES  CENTRES  MOTEURS.  — (duujue  muscle  possède 
dans  la  moelle  un  centre  propre;  celui-ci  obéit  bièrarcliiquement 
à des  centres  mèdidlaires  sujiérieurs  ; qui  commandent  soit  le 
groujie,  aiupiel  appartient  le  muscle,  soit  Fensemlile  des  groupes 
musculaires,  dans  lequel  rentre  celui,  dont  il  fait  partie.  Ces 
centres  médullaires  sont  le  siège  des  actes  réllexes;  pour  Fexécu- 
tion  d’actes  volontaires  et  conscients,  ils  sont  sous  la  dépendance 
des  centres  moteurs  et  psychiques  du  cerveau;  lorsqu’un  acte 
volontaire  est  devenu  automatiijue,  les  centres  cérébraux  contient 
son  exécution  aux  centres  médullaires. 

Tous  les  muscles,  qui  concourent  au  meme  mouvement  ou  au 
même  acte,  sont  innervés  par  le  meme  centre  psychique  ; ainsi  le 
centre  du  langage,  situé  dans  Fécorce  cérébrale,  communique 
avec  les  dilférents  centres  cérébraux,  innervant  les  muscles  des 
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lèvres,  de  la  laiif^Mie,  du  voile  du  palais,  du  lai*yux,  (jui  joueiil 
uu  rôle  dans  la  produclioii  des  sous  el  rarlieidalioii  des  mois; 
ees  noyaux,  eux-mèmes,  soûl  en  relalion  avee  les  eenli*es 
bulhaires  des  nerfs  (jui  innervenl  les  muscles  inléressès. 

luYcrsemenl,  uu  muscle  dcsliué  à parliciper  à plusieurs  aeles 
dillèrenls,  reçoil  j)ar  le  même  uerf  des  ordres  d’aulanl  de  eeulres 
supéiieuis  dislinels  . les  muselcîs  des  levres  el  de  la.  langue 
obéisscnl  non  seulemeul  au  eeuire  du  langage,  mais  à celui  de  la 
masliealiou,  de  ladègbdilion . 


9 


lig.  -9*.  Représentation  sdiéniati(|iie  de  la  coordination  des  centres  niotenrs. 

aT\I’ ’of  ^r’ 7"  “ ’Y  0 cenlros  médullaires  commandant 

l’our  les  iiioiivemeiils  symélii(|ues,  des  deux  membres  suj)é- 
ricurs  parexemplc,  rincitatioii  moirice  est  transmise  par  les  libres 
mlrinsèques  commissurales  du  cerveau  aux  centres  moteurs  de 
ces  membres,  situés  pour  le  droit  dans  riiémispbère  gauclie  el 
|mur  le  gauclie  dans  l’Iiémisplière  droit;  rexéculion  de  mouve- 
ments simultanés  par  le  bras  et  la  jambe  d’un  même  côté  est 
assurée  grâce  a la  relation  établie  ]iar  les  libres  intrinsèques  uni- 
latérales, qui  relient  leurs  centres  moteurs,  situés  dans  le  môme 
bémisplière  du  eeeveau. 

B.  IxrLL'Exia-  des  la-xTiuis  sexsitifs  nr  sexsouiei.s.  — Ils  jouent 
un  rôle  important  dans  les  actes  réllexes;  la  sensibilité  générale 
et  les  impressions  des  organes  des  sens  sont  utiles  aussi  dans  la 
régulation  du  mouvement  volontaire  : la  vue  l'acilite  la marebe,  qui 
perd  son  assurance  dans  l’obscurité  ; enliii,  par  la  sensibilité  mus- 
culaire, nous  nous  rendons  compte  de  la  direction,  de  la  force  et 
de  la  précision  des  mouvements. 


FONCTION  D’INNF.llVATlON 


— Action  si  i;  la  ciiici  lation 


Il  V a lieu  de  considérer  séparément  l’action  du  système  nerveux 

«J  I 

sur  le  canir  et  sur  les  vaisseaux. 


A.  InFLUEXXL  SLR  LE  COEUR 


Le  coHir  a une  innervation  com- 


plexe, relevant  de  deux  centi*es  cardiaques. 

a.  lïinervfflion  du  caair.  — Il  reçoit  du  jineu- 
mogastrique  et  du  sympathique  des  rameaux, 
qui  s’anastomosent  dans  la  paroi  du  cœur  et 
lorment  le  plexus  cardiaque  ; celui-ci  constitue 
U U véritalile  système  nerveux  aulonome,  aussi 
le  cœui*  extirpé  de  la  poitrine  peut-il  continuer 
à battre  pendant  un  certain  lenijis. 

La  pneumogastrique  est  un  nerf  modêraJeur^ 
(|ui  agil  sui*  le  rythme  cardiaque  à la  manièi*e 
’iiinervaiioii  cardia-  (run  tVeiu  : Supprime/  celui-ci,  en  sectionnant 

le  nerf,  et  vous  vove/  les  battements  s’accé- 
lérer;  reuFoi'ce/  son  action  j>ar  l’irritation  du 
bout  péripliérique,  et  vous  obtenez  un  ralentis- 
siunent  notable. 

Le  sympathique  est,  au  contraire,  un  nerf 
aeeidêraleur  du  cœur;  aussi  sa  section  a-l-elle 
pour  conséquence  le  ralentissement  des  cou  tractions  cardiaques, 
tandis  que  son  excitation  les  ])réci|)ite. 

b.  Centres  eardiuques , — lieux  centres  coi*respondent  a cette 
double  action  nerveuse  sur  le  muscle  cardiaque  : \u\  centre  niodéra- 
teur,  situé  dans  le  bulbe,  un  centre  accidérateur^  qu'on  place  dans  la, 
partie  supérieui'e  de  la  moelle.  Ils  lonctionnent  jiar  action  réflexe 
et  rintluence  de  l’un  ou  de  l’autre  prédomine,  selon  les  circons- 
tances ; le  point  de  départ  normal  du  rétlexe  est  la  distension  du 
comrjiar  le  sang,  mais  il  jieut  siéger  dans  l’excitation  de  n’importe 
(juel  nerf  sensible  du  corps  ou  meme  venir  du  cerveau  : une  dou- 


Liir.  *2*15.  • — Schéma  de 


A,  inoollo.  — Ih  Imlhe.  — 
C,  cu'iii'.  — 1’//,  pnoumo- 
gaslri<iue. — S.  syinplialicpio. 
— 1,  j)le\iis  carcliaipu'.  — 
Ü,  m'i-f  inodérateiir  loiinii 
par  lo  pneiimo  ;iastri(pu‘.  — 
a,  rcnlif  modôralciir.  — 
4,  norl's  accélôraloiirs  l'our- 
iiis  par  le  s\  nipatldcpio. 

contre  accéléralour.  — 
ti,  nerfs  rachidiens. 
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leur  violente  arrête  les  hattemeiits  et  produit  la  syiicoj)e,  une 
émotion  donne  des  j)alpitations. 


/y.  iNFLurNcr  Sun  lus  vaisseaux.  — Elle  s’exerce  sui*  la  coiiti*acti- 
lité  des  ])e(ites  artères,  due  à des  libres  musculaiies  lisses,  et  a 
|)Our  agents  des  nerfs  spéciaux  appelés  vaso-mofeurs^  émanant  de 
ccy^/rcv  indépendants  et  jouant  un  rôle  (‘onsidérable  dans  la  réfjle- 
jae}ilafio)i  dn  courani  cii*(*ula(oir(‘. 

a.  Xer/s  t'((s(hnio/eurs . — Ils  ont  |)our  origine  b‘  grand  symj)a- 
lliiqne;  lorsciu’on  coupe  (*(dni-ci  an  niveau  dn  cou  chez  un  lapin, 
Toreille  cormspondante  devient  ronge  et  chaude  et  tons  ses  vais- 
seaux se  dilateni;  l’excdtation  dn  hoid  (‘é|)hali(jne  j)rodnil  les  phé- 
nomènes inv(‘rses  : dans  le  premiei*  cas,  on  a pi*ovo(pi(‘ la  ])aralysi(‘ 
des  libres  lisses,  dans  le  second,  leni*  coniraclion. 

h.  Centres  vasn-inuleHrs . — Ees  centres  ont  leur  siège  dans  le 
bulbe  et  lonclion lient  jiai*  voie  réllexe.  Nombreuses  soni  les  voies 
centripètes,  qui  en  constituent  le  ])oint  de  départ  : rimjiression  de 
chaleur  SUI*  la  peau  dilate  les  vaisseaux,  celle  du  froid  les  ressen  e: 
le  i‘éllexe  penl  avoir  son  oiigine  dans  les  centres  ]>svcbi(jnes  : on 
j)àlit  de  colère  et  on  roiigil  de  honte. 

c.  Hole  des  vasn-niolenrs.  — Leur  lajle  est  conijilexe;  ils  règieni 
la  pression  dn  sang  dans  rapjiareil  circnlaloii*(‘,  assnrenl  la  nnlri- 
tion  de  (‘harpie  organe  selon  ses  besoins,  (Mjuilihrmil  la  lem])éra- 
Inre  dn  corjis. 

1'^  /ieffula/'KHt  de  !(f  jyresslon . — E’aclion  des  vaso-molenrs  conlre- 
halance  sans  cess(‘  celle  dn  c(enr;(piand  h's  bal  t(nnents  cardiacpu's 
se  ralenlisseni , les  pelils  vaissiainx  se  r(‘ss(‘rrenl  el  r'tce  rersa:  d(' 
meiiHi  s il  y a surcharge  de  travail  dans  h^  (*(enr,  l’impression  en 
retenlil  sur  h;  centre  vaso-molenr  el  mitraîne  la  dilatalion  réllexrc 
avec  abaissemeni  de  pi*ession  dans  les  arlères. 

2°  i\  ii/r/h()u  des  organes.  — Nous  savons  (pie  dans  un  muscle  mi 
<iclivité  le  sang  circnk‘  plus  rajiideimm l el  jilns  activement  rpie 
dans  le  mrmie  muscle  an  rejios,  parcii  rpie  l(‘  Iravail,  (pi’il  elleclne, 
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cnlraîiie  la consommalioii  (rime  plus  gratule  (juantilé  do  malériaux 
nulrilifs  : l’a|)porl,  |)ro])orü<3iiiié  à celle  coiisommatidri,  est  un 
acte  rétlexe,  (|ui  a pour  conséquence  la  dilatation  vasculaire.  Cette 
congestion  survient  dans  tout  organe  en  fonction,  la  glande  qui 
sécrète,  la  paroi  intestinale  qui  absorbe,  le  cerveau  qui  pense;  une 
exj)érience  fort  simple  de  Masso  permet  de  metti'e  en  évidence 
raftlux  du  sang  au  cerveau  pendant  le  travail  intellectuel,  au 
moyen  (rime  bascule  spéciale,  qui  existe  à l’Ecole  de  Gymnas- 
tique : un  sujel  étant  couché  sur  le  ])lateau,  en  équilibre,  on  voit 
le  C(3té  de  la  tête  s’incliner,  dès  qu'on  lui  prescrit  d’exécuter  men- 
talement un  calcul  quelconque. 

r 

EiliûUhraûon  de  la  lempérafare.  — • Le  resserrement  ou  la  dila- 
tation des  vaisseaux  cutanés,  ])Our  diminuer  ou  augmenter  le 
rayonnement  de  la  chaleur  à la  surface  du  corps,  se  fait  par  un 
mécanisme  rétlexe,  qui  est  réglé  par  les  centres  vaso-moteurs  et 
(|ui  a pour  point  de  départ  l’im[)ression  de  froid  ou  de  chaleur  sur 
les  terminaisons  des  nerfs  sensitifs  de  la  peau. 


*> 


Action  sua  ta  respiration 


Nous  avons  plus  d’inlluenci;  sur  le  rythme  respiratoire  que  sur 
celui  duconir;  mais  la  resjiiration  n’est  pas  sous  la  dépendance 
absolue  de  la  volonté  : elle  résulte  d’un  acte  rétlexe,  avant  une 
roie  rea/r'ipèle,  un  renire  spérhil  et  une  voie  renir'ifuge. 


.1.  Voie  centripète.  — Elle  est  fournie  par  le  pneumogastrique, 
(jui  est  le  nerf  sensible  des  poumons  et  des  conduits  aériens;  les 
lilets  pulmonaires  transmettent  l’excitation  spéciale,  produite  à la 
surface  resjiiratoire  jiar  l’acide  carbonique  en  excès  et  provoquent 
l’inspiration;  les  blets  venant  de  la  trachée  et  du  larynx  détermi- 
nent, au  contraire,  le  besoin  d’expiration  : un  corps  étranger  des 
voies  aériennes  supérieures  occasionne,  en  elVet,  une  violente 
(juinte  de  toux.  Lorsqu’on  sectionne  les  deux  pneumogastriques, 
la  respiration  se  ralentit  et  tinit  par  s'arrêter;  si  Lon  électrise  le 
bout  central,  l’elfet  dilfère  selon  que  l’excitation  porte  sur  les  blets 
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pulmonaires  oii  sur  les  filels  laryu^ieus  : dans  l’un  el  l'a u Ire  cas 
on  a une  accélération  de  la  respii'atioii , (pii  aboulit,  dans  le  jire- 
mier,  u rai*rél  en  insjiiraliou  jiar  télanisation  des  muscles  insjii- 
raleurs,  dans  le  second,  à l'ai'rél  eu  e\|)iratiou  pai*  la  tétanisation 
des  muscles  evpirateurs.  Les  Miels  pulmonain‘S  sont  doue  inspira- 
teurs, le  lilets  laryngés  expira- 
teurs. 

Ions  les  nerfs  de  la  sensi- 
bilité péripl  iéri([ue  peuvent  ser- 
vir de  point  dedé|)ai*tau  réflexe 
i*espii‘atoire,  eu  particulier  ceux 
de  la  lace  (d  du  lîe/  : aussi  est- 
ce  à eux  (ju'on  s’adresse,  pour 
ramener  la  respiration  (rune 
pei*sonne  en  syncope. 


/>.  (a:\TKH  arsi>iRAT()inE . — 
(ii*os  comme  une  tete  d’éjiingle, 
il  est  situé  dans  le  bulbe,  à cCAé 
du  centre  cai*dia(|ue  et  à pi*oxi- 
mité  du  noyau  d’origine  du 
pneumogastrique  ; il  corres- 
pond à l’espace  eiiti-e  roccij)ital 
et  1 atlas  : lorsqu’on  en  Ion  ce 


A,  moelle.  H,  l)ulbe.  — coiidiiils  respiratoires. 
— r,  ])oumoii.  — 1,  lilets  sensitifs  iiiS[)iraloires  et  2, 
filets  expiratoires  du  piieumo<>:astri((ue,  f*n.  — 3,  centre 
respiratoire.  — 4,  ses  connexions  avec  les  nerfs  inoteurs 
des  muscles  du  cou  el  du  lliorax.  — o,  ses  connexions 
avec  0,  le  nerl  pliréniipie,  et  avec  /,  les  nerfs  rachi- 
diens innervant  les  muscles  intercostaux,  les  muscles 
abdominaux,  etc. 


sur  la  ligne  médiane 
dans  1 intei'valle  des  deux  os,  on  détruit  les  deux  centres  et 
I animal  mom  t snhilemcnl  |>araiTÔl  de  la  l•espil•alion  ; c'est  pour- 
quoi Flourens  avait  donné  à eellc  région  dn  hiilhe  le  nom  de  ««W 
'■i/a/.  hn  dcliors  des  impressions,  ipii  lui  pai'vienneni  dn  pnenmo- 
gaslriqne,  le  centre  respiratoire  peut  être  excité  directement  par 
le  sang,  surchargé  d’acide  carhonicpie ; inv<>rsement,  l’impression 
dn  sang,  saturé  d’oxygène,  suspend  momentanément  le  besoin  de 


respirer. 


('.  Voie  CKNTRiEur,E.  — File  suit  lés  nerfs  moteurs  de  Ions  les 
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imisdes  iiispiralems  el  exj)iralom‘s,  en  parüeulier  le  piiréni(ju(‘, 
qui  va  au  (liaplira<*‘ine  ; le  eciilre  respiratoire  est  en  relation  avec 
les  noyaux  d’oi'i^ine  de  ees  nerls  dans  le  bulbe  et  dans  la  moelle 
el  leur  fait  parvenir,  selon  les  besoins,  rincitation  motrice  en  vue 
de  rinspiration  ordinaire  on  |)rofonde  el  de  rexpiralion  forcée. 

AcTIOX  SUU  la  DIGLSTIOX 

Les  dilférenls  phénomènes  moleurs  el  sé(*i*éloires  de  la  diges- 
tion conslilinml  une  snccession  d'acles  réflexes,  (jiii  ont  pour  ])oinl 
de  départ  rimpression  fournie  par  le  contaci  des  aliments  avec  la 
])aroi  du  tube  digestif  ; il  existe  dans  le  bulbe  un  centre  de  déglu- 
tition, un  centre  de  sécrétion  salivaire,  un  centre  de  sécrétion 
gastrique,  etc. 


i:;  b.  — VcTiox  sure  les  ExcRiVnoxs 

b’(‘st  j)ai*  des  actes  l'éllexes  encore,  que  se  lont  les  excrétions; 
en  voici  le  mécanisme  |)onr  la  séci*étion  delà  sueni*  : lorsque  |)onr 
une  cause  exlérienre  on  intérieure  notre  tem])ératnrc  s’élève, 
rimpi*ession  de  (dialenr,  (pie  subissent  les  terminaisons  péripbe- 
riijnes  des  nerfs  sensililes,  est  li'ansmise  à tous  les  centres  sndo- 
raux,  situés  dans  le  bullie  el  la  moelle;  la  voie  cenlrifnge  est  cons- 
tituée par  des  libres  nerveuses,  (pii  se  termineni  dans  les  glandes 
sndoriparcs. 


1)f  i;fxei{cicf 
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EFFETS  UTILES  ET  RÉSULTATS  DES  EXERCICES 


iNous  connaissons  niainlenanl  la  machine  <aniniale  el  nous  |)on- 
vons  nous  rendre  com|)le  des  modihcalions  (jiie  les  exercices  phy- 
siques, — en  prenani  celle  expiTssion  dans  son  sens  h*  pins 
f^éneral — , feront  siil)ir  an  lonclion nemen I de  ses  i*ona^es.  I)e 
ces  ellels,  les  uns  sont  salnlaii*es,  lesanires  c*onslilinml  des  incon- 
vénients el  meme  des  dangers  : il  es!  indispensable  de  connaîire 
les  lins  el  les  anli’es,  les  premiers,  parce  (jne  c’esl  à eux  (pie  doil 
viser  rédncation  physique,  les  seconds  pour  les  éviler. 

r.  influence  lienrense  (jiie  la  |)i*ati(pie  méthodi(jne  dn  monvemenl 
exerce  sni*  l’organisme,  esl  d’abord  hmnédiafv.  el  pff.ssfHjère ; pai* 
des  tnod'tf  'tatlions  /tror/?'essives ^ elle  amène  à des  rôsuJials  tardifs  el 
durables^  qui  se  Iradnisent  j)ar  renh*aînement. 


CllAPITKE  PHEMIEK 


MOOIl  ICA  TIONS  l>ASSAGKHi:S  ET  IVHOGHESSI  \ ES 

DE  L’ORGANISME 


Les  modilicalloiis  que  Texercice  imprime  à nos  grandes  fone- 
lions,  relèvenUrnne  aclion  à la  fois  pliysiologiqne  et  mécanique; 
ITine  se  fait  sentir  indirectemenl,  Tantre  directement  sur  chaque 
ronction . 


1 . A C T I O X s U l\  L s Q U E L E T T 

Les  exercices  ont  une  achan  pJt fisiolofjlque  incontestable  sur 
raccroissemenl  du  squelette  et  une  acûon  mecamnuii  sur  sa  confor- 
rnaliou . 


A.-  Action  physiologique.  — l.e  système  osseux  profite  de  Tim- 
piilsion  ([lie  raclivité  musculaire  imprime  à la  nutrition  générale; 
rexercice  favorise,  par  conséquent,  le  dévelopjiemenl  de  la  taille 
et  la  corpulence.  .M.  le  médecin-major  Carlier  a montré,  en  elïel, 
par  des  recherches  sur  les  élèves  de  l’Ecole  militaire  de  Montreuil, 
le  rajiide  accroissement  de  la  taille,  en  comparaison  avec  d’autres 
enfanls  du  même  âge,  et  l’attribue  aux  exercices,  qu’ils  font  dans 
cette  Ecole.  Deiuiis  que  la  jiratiqnc  des  exercices  physiques  est 
devenue  uue  coutume  nationale  en  Suède,  on  a constaté  chez  les 
recrues,  pour  la  taille,  une  augmentation  moyenne  dedeentimètres, 
bien  que  le  nombre  des  exemptions  soit  descendu  de  dO  a iO 

p.  100. 


//.Action  mCcanique. 


Lorsqu’on  assiste  à l’incorporation  des 
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remies,  ou  esl  rrap[)é  de  la  ({uaiililé  de  jeunes  ^eus,  (jui  préseu- 
leiii  une  luauvaise  aüdude,  se  mauireslaiiL  pai‘  une  incurvai iou 
aiitéro-poslérieure  ou  laléraledela  eolouue  verlél)rale,  avec  ahais- 
scmeiil  dTiue  épaule,  ^éuéralemeul,  la  droite;  voici  i(is  couslala- 
lious  failes  à ce  sujel  sur  les  élèves  du  d‘‘  coui*s  de  i;yniuasli(jue 
de  190i  : 

Soiis-ofliciei's, 

( ll'liciors  caporaux  et 

■-la^iairos.  soldats  stagiaires. 

Su jols  examinés 71  87> 

AbaissemenI,  simple 18  37 

h'paule  droite  . Abaissement  avec  déviation 

^ de  la  colonne  vertébrale.  7 4 

.\baissement  simple !>  7 

l'dciule  geiuclie.  , Abaissement  avec  déviation 

' i 

de  la  colonne  vertébrale.  . » 8 

La  pi*oporliou  de  lé2  p.  100  die/  les  premiers  td de  00  |>.  100 
chez  les  seconds  est  enVayaiiti^,  étant  donné  surtout  que  ces  sta- 
giaires ont  déjà  subi  une  visite  de  sélection  dans  leurs  régiments. 

De  ces  dérormatious,  les  unes  ont  pour  cause  une  maladie  des 
os,  le  rachitisme;  certaines  survieuueiil  cliez  l’écolier,  doul  la 
mauvaise  attitude  entraîne  souvent  une  courluire  latérale  de  la 
colonne  vertébrale;  elles  jieuvcut  également  être  d’origine  ]>ro- 
ressiouuelle  : h‘  menuisier  a la  tîdlle  déviée  latéi*alemeu t,  le 
lîiilleur  et  le  porte-laix  ont  le  dos  voûté.  Idles  ont  jiour  j)oiut  de 
dé|)art  l’action  [irédomiuaute  d’un  groupe  musculaire,  les  llécliis- 
seurs,  ])îir  exemple,  pour  le  gros  dos;  avec  le  lemps,  la  coloum^ 
vertébrale,  composée  eu  jiai'tie  d’os  dur  et  eu  |)ai*li(^  de  caidilage 
peu  résistant,  se  déforme  elle-même  et  rossilicatiou  rend  déliuitive, 
chez  1 adulte,  cette  position  vicieuse,  pris(‘  jnir  l'écolier  eu  classe  ou 
par  ra[)preuti  à sou  établi. 

Lomine  la  contraction  musculaire  modiruï  la  position  réci[)i*oque 
des  dilléreuts  segments  du  squelette,  ou  peut,  jiar  des  exercices 
appropriés,  rectilier  la.  cliarpeutc  osseuse  et  partant  la  forme  du 
(.01  ps,  eu  j)articulici*  lors(|u  d s ugit  d adolescents  et  de  jeunes 
gens,  chez  lesquels  l’ossiticatiou  n’est  ]>as  encore  complète. 
.M.  lioblot  a noté,  lors  de  la  visite  d’iucorjioratiou  d'un  c(3urs  di' 
gymnastique  a 1 Lcole,  chez  / 4 soldats  sur  d0;2,  une  élévation  iiiar- 


330 


I^M^.ri^NCK  \)K  l/KXK.KCICK  SUR  1/ O K (i  A N I S M K 

({liée  (le  répaiile  gauche  ; à la  lin  du  stage,  six  mois  après,  d7  élèves 
étaient  corrigés  \ Une  amélioration  frappante  de  Tattitiide  a été 
également  constatée  chez  de  jeunes  soldats,  instrnits  à TUcole 
d’après  le  manuel  de  1902,  comme  le  monlrent  les  ])liotograpliies 
ci-joinles\  Le  travail  mnscnlaire  a non  senlement  une  action 


Cif;.  1^97.  — Inthience  coiTertiv(>  de  l’exei-cice 
sur  mi  jeune  soldat  atteint  d'abaisseinent 
de  répaule  droite. 

Allilude  à l'arriNoo.  — Altitude  au  boul  d'uu  au. 


Fig.  298.  — Intluence  corrective  de  l’exer- 
cice sur  un  jeune-  soldat  avant  le  dos 
voûté. 

Altitude  à l’aiTixée.  — Attitude  au  l)Oul  d'uu  au. 


coi*reclive  sur  ces  déformations,  lorstjn'elles  sont  snrvennes,  mais 
il  prévient  également  leur  jtrodnclion. 

Uerlains  exercices  étendeni  an  maximum  les  segments  du  corps 
les  lins  sur  les  aulres  et  diminuent,  en  particnlier,  les  courbures 
physiologi(jnes  de  la  colonne  vcrtéltrale  : ils  contribuent  ainsi 
(rnne  façon  mé(‘ani(pie  à rallongemenl  de  la  taille.  U/est  ainsi 
(jne  sur  Id  jennes  soldats,  instrnits  à TLcole  d'après  le  nonvean 


^ Le  stage  dt;  gymnastique  n'étant  [tins  actuellement  que  de  trois  mois,  les  élèves 
que  nous  avons  suivis,  n’ont  pas  présenté  de  correction  notable. 

- Elles  sont  extraites  de  la  collection  de  l’Ecole,  faite  par  M.  le  capitaine  instruc- 
teur Harmand. 
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règlement/  10  avaient  augmenté  de  taille  au  bout  (riin  an  et  Tang- 
mentation  moyenne  était  de  o millimètres;  il  est  vrai  (jue  la  crois- 
sance, qui  n est  pas  encore  achevée  à leurage,  pouvait  v être  pour 
(pielque  chose,  lu  versement,  le  port  de  poids  lourds,  la  mai'che  et 
la  station  |)rolougées  tassent  les  pièces  du  squelette  et  diminuent 
la  taille  : au  coui's  d’expérieuces  faites  à Thcole,  des  hommes 
avaient  rapetisse  de  10  a Id  millimètres,  après  une  marche  de 
47  kilomèti*es  avec  le  chargement  de  campagne. 


s --- 


A CTI  O X sua  LES  AaTICUI.ATIOXS 


I ar  1 exercice,  les  jointures  acquièi*ent  leui*  maximum  de  déve- 
loppement . 1 étendue  du  mouvement  augmente,  la  cajisule  et  les 
ligaments  atteignen t une  souplesse  plus  gi*and(;,  voire  même  uni; 
laxité  extraordinaire,  lorsipi  on  les  lorce  dès  le  jeune  âge  d’une 
manière  ahusive\  Par  contre,  rimmohilité  rouille  la  jointure  : la 

laideiu  envahit  les  moyens  d union,  la  sécrétion  svnoviale  se  tarit 

■ ' 

les  carülajiies  articulaires  perdent  leur  poli  et  l’article  linit  par 
sankyloser;  c’est  précisément  l’inconvénient  ampiel  sont  o\]>osés 
les  membres  immobilisés  Irop  longtemps  dans  des  appareils. 


O.  VcTlOX  sua  LES  MUSCLES 

Le  jiremier  effet  de  l’exercice  sur  les  muscles  est  (Vamimenfer 
\mvMè\enwAÜ  au  dévelojijiemenl  des  masses  char- 
nues, ou  constate  une  miffmen/alion  de  la  force  masculaire. 

A.  Augmextatiox  de  von  me.  — Au  régiment,  la  simple  observa- 
tion permet  à chacun  de  constater  la  supériorité  de  développement 
des  campagnards,  qui  exercent  des  pi’ofessions  mettant  en  jeu 
1 ensemble  du  système  musculaire,  sur  les  ouvriers  de  la  ville, 
qui  ont  géuéralemeut  la  poitrine  étroite  et  les  membres  grêles. 
Un  exenijile,  plus  Irajijiaiit  encore,  nous  est  fourni  |)ar  le  dévelop- 
pement disproportionné,  qu’atteignent  certains  groupes  muscu- 

^ Témoin  niomnie-serjienl. 


LE  CORPS  HI  MATX 
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laires,  seuls  mis  en  jeu  par  un  exercice  localisé  : tels  les  mollets 
(lu  danseur,  les  bras  du  forgeron  et  du  boulanger. 

Le  développement  du  muscle  eu  épaisseur  l'ésulte  de  rac(u*ois- 
semeut  uuméri(|ue  de  ses  libres  primitives;  il  est  favorisé  surtout 
par  l’intensité  du  travail  ({u’on  lui  impose,  et  par  les  contractions 
stali([Lies.  L’allongement  de  la  partie  charnue,  caries  lendons  sont 
à peu  |)rès  inextensibles,  est  en  rapport  avec  ramplitude  du  mou- 
vement exécuté  : il  est  donc  im])orlant  d’imposer  au  muscle,  par 
des  mouvements  étendus,  toute  la  course  (ju’il  peut  fournir,  et  de 
])rali(|uer,  en  particulier,  des  contractions  excentri(|ues,  (|ui  écar- 
tent au  maximum  les  points  d’insertion  F 

L’ex|)érience  suivante  de  M.  ÎMarey  démontre  cette  adaptation 
de  la  longueur  des  libres  musculaires  à l’étendue  du  mouve- 
ment : en  résé([uant  (diez  le  lapin  une  portion  de  calcanéum  et  en 
sacriliant  l’animal  guéri,  il  a constaté  par  la  comparaison  des 
muscles  du  mollet  du  côté  Oj)éré  et  du  coté  sain  (jiie  ])Our  les  pre- 
niiers  le  tendon  avait  augmenté  de  longueur  aux  dépens  de  la 
masse  charnue;  c’est  (pie  le  raccourcissement  du  bras  de  levier, 
(pie  forme  le  calcamuim,  avait  entraîné  une  diminution  dans 
Lîmiplitude  du  mouvement  (*ommuni(pié  à sa  saillie  postérieure,  à 
lîn{uelle  s’insère  le  tendon  (rAchille. 

I 

/>.  AuGMrvTATiON  DE  LA  FORGE  MUSCULAIRE.  — Llle  est  le  résultat 
matliémali(jue  de  la  multipli(%atiou  des  libres  contractiles.  La 
uio(liri(‘atiou  de  l’énergie  musculaire  n'est  pas  seulement  ([uanti- 
tative,  mais  aussi  (pialitative,  cm*  la  contraction  gagne  en  vitesse  et 
(Ml  jirécision;  l'homme  acijuiert  ainsi  une  dextérité  ])lus  grande. 
Lour  s’en  (*on vaincre,  il  suflit  de  comparer  la  mollesse  du  débu- 
tant avec  l’agi li lé  du  professionnel  en  escrime  ou  en  boxe;  les 
recrues  de  la  campagne  arrivent  au  régiment  lourds  et  gauches, 
tandis  (pie  les  jeunes  gens  du  milieu  urbain  sont  plus  habiles  : aux 
premiers,  l’exercice  donnera  de  l’adresse,  au  seconds,  de  la  force. 


^ L’abus  de  moiiveinenis  concenlri(]ues produit  au  contraire,  à la  longue,  un  rac- 
courcissement laclieux  des  muscles;  ainsi  s’explique  la  semi-llexion  permanente 
de  l'avant-bras  sur  le  bras  chez  certains  professionnels. 
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i'.  — Action  s[  r;  la  cihculation 

Sur  la  eiiriilaüon  l’aclioii  de  roxem'ro  osl,  à la  (bis 
ul  mécduique. 

. i\cTîO\  niYsioLOfuor’K.  — ,\u  (‘ours  (riiii  (îxoïauraî,  ou  voil.  ses 
ai l6i CS  l>aUicd  une  inaiiiùrc  plus  iu(,oiisivc,  ([ucliiud'ois  |usi|ii'au 
voisiua'>c  des  capillaires,  laudis  que  les  veines  goiillées  se  vident 
plus  <u-ti\ ciiieu I , le  Iravail  provoipie  donc  \\u(i  ffcrqldrcilion  du  cou- 
ran/  xu/u/uljt,  laipielle  se  Iraduil  à la  (bis  pai-  une  uiUjiiKuiluùon 
dam  le  noinhre  et  l'énerfik  des  l/alteatenls  eardiaqaes  et  du  pouls  el 
pai  des  aiodlj'tt (it ions  de  la.  peessiou  satieptuie.  (les  clian^’einenls 
lienneni  a la  nécessilé  d’un  appori  plus  considiîrahie  de  malé- 
riaux  nulrilils  dans  les  muscles,  (|ui  Iravaillenl;  la  demande  et 
I ollre  de  laivitaillemenl  son!  réfîlées  par  le  centre  nerveux  vaso- 
moteur, proportiomiellemcut  au  desré  de  l’activité  musculaire. 

a.  Acceleraiion  du  courant  sanfiuin.  — Chauveau  a montré  expé- 
rimentalement celte  accélération  dans  un  muscle  eu  travail;  il  a 
adapté  un  a|»pareil  enregislreur  à l’artère  |)rincipale  du  massétor 
chez,  un  cheval  et  noté  les  quantités  de  sang,  qui  passaient  en  un 
temps  donne,  selon  que  l’organe  éhdt  au  refios  ou  se  contractail 
poui  la  mast.ication  de  I avoine,  par  exemple. 

h’augmenlalion  de  vitesse  ne  reste  pas  localisée  au  muscle, 
mais  peht  à |)etil,  elle  se  généralise  à tout  le  courant  cii ciilaloire  : 
si  l’activité  entraîne  d’ahord  la  congestion  de  l’organe  en  travail, 
elle  i)rovo(|iie  donc  secondairement  une  circulation  plus  active 
dans  huit  lorgamsme;  l’e  hciiétice  sera d’autant  plus  considérahle. 

que  l’activité  s’étendra  à un  plus  grand  iionihre  de  muscles  ou 
que,  pour  un  groupe  musculaire  donné,  elle  sera  plus  intense.  La 
circulation  |uilmonaire  estégaleiuent  accélérée  et  il  se  produit  une 
ventahle  congeslion  active  des  poumons,  dans  lesipiels  le  sang 
puise  avec  plus  d’ahoiidaiice  roxygène  nécessaire  aux  comhusiion-; 
et  ahaiuloiine  en  plus  grande  quantité  l’acide  carhoniqiie,  princi- 
pal produit  de  désassimilation. 
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luR  coDgeslion  physiologiste,  (jui  survient  dans  le  innsele  en  tra- 
vail, everee  une  action  dérivative  sur  le  sang,  aecnrnnlé  dans  eer- 
laines  régions  on  certains  organes  dn  corps  : ainsi  la  marche 
dissipe  souvent  les  malaises  occasionnés  par  rafflnx  dn  sang  à la 
lete  ; les  mouvements,  surtout  ceux  des  membres  inférieurs,  en 
raison  des  nombreux  muscles  mis  en  jeu,  ont  de  même  nn  effet 
décongesfionnant  rapide  sur  le  cerveau,  après  nn  travail  intellec- 
tuel prolongé.  Aussi  est-il  rationnel  de  commencer  cliez  l’écolier 
et  môme  chez  le  soldai,  après  une  théorie,  tonte  leçon  de  gymnas- 
tique par  des  exercices  dérivatifs,  destinés  à rétablir  l’équilibre 
de  la  circulation. 

1).  Accélération  des  hatietnenls  cardiaques  et  du  pouls.  — Cette 
accéléi*ation  traduit  d’une  façon  ])alpable  la  suractivité  de  la  cir- 
culation générale;  elle  est,  ])ar  suite,  en  raison  directe  de  la  durée 
et  de  l’intensité  du  travail  produit;  c’est  ainsi  ([ue  chez  le  soldat 
les  pulsations  augmeident  avec  la  charge,  la  longueur  de  la  mar- 
che et  la  vitesse  de  l’idlure.  Le  |)Ouls  relevé  d’heure  en  heure  chez 
;2()  soldais,  divisés  en  deux  groupes,  dont  l’un  avait  la  tenue 
d'exercice  el  uue  chai'ge  de  LS  kilogrammes,  et  l’autre  la  tenue  de 
campagne  avec  une  chargea  de  kilogrammes,  a donné  lieu  aux 
coustalations  suivaiiles  : 

Ani.MKNTATlON  DES  ]»rLSAT10NS 


C 1 in  e 11 1 d'exercice 


de  cani[)agiie 


1'®  pause. 
18 

34.5 


pause. 


40 

07 


5®  pause. 

40 

62 


Ou  peut  juger  [>ar  ces  chitli*es  de  la  double  relation  entre  1 acti- 
vité circulatoire,  la  durée  et  l’intensité  du  travail,  représentées 
dans  la  circoustance  particulière  jiar  la  louguenr  de  la  marche  et 
par  le  poids  de  la  charge.  M.  Iloblot  a vu  sur  ;20  élèves,  soumis  au 
bout  de  trois  mois  et  demi  de  séjour  à l’École  à une  demi-heure 
de  ]>as  de  gymnasti([ue,  le  pouls  monter  de  86  a 1 40,  et  d autre 
[>art,  une  augmentation  de  108  judsations  à la  minute,  après  une 
course  de  II  kilomètres  sans  arrêt;  le  maximum  a été  observé 
dans  les  courses  cyclistes  et  se  chitfre  par  240  pulsations  a la 
minute. 
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c.  Modificalion  de  la  pression  sanguine.  — I.a  pi*essioD  siibil 
égalemeiiL  des  variai, ions  iiiléressanlcs.  Le  proresscm*  Tolaiiï,  en 
examinanl  10  jeunes  soldais  stagiaires  àl’KeoleJe  malin  an  i‘ej>os, 
puis  après  nn  ({narl  d’Iienre  de  |>as  de  gymnasliqne,  élail  arrivé  à 
eonclnre  qne  lonl  exercice  nn  peu  aclil*  élève  immédialemenl  Ja 
pression  el  l’abaisse  ensuite,  lorscjii’il  se  prolonge;  M.  Teissier  a 
constaté  enectivemenl,  aj)rès  une  course  de  85  kilomèlres,  nn 
abaissement  de  jiression  de  5 centimèti*es.  Les  chillres  suivants, 
jonrnis  par  les  deux  groupes  précités  de  marcheurs,  semblent  cor- 
roborer cette  opinion  et  montrer,  en  outre,  qne  rélévation  est 
d’autant  ])lns  grande  et  l’atiaissement  (rantant  [)lns  rapide,  qne  le 
travail  fourni  est  plus  considéi’able,  soit  par  sa  durée,  soit  par  son 
intensité  : 


VAUIATIONS  DI-:  LA  PHKSSION 


Chargement,  d’exercice  . 
» de  campagne 


5®  paiisp. 


1"'  pause.  pause. 

-pL-’i^nn.  -t- 1,25  cm. 
-}-  .1,;)  cm.  — |—  1 ,25  » — f- U » 


L augmentation  de  jiression  tient  à la  snractivilé  circulatoire  el 
a 1 obstacle  que  la  contraction  crée  an  courant  sanguin  dans  l’in- 
terienr  des  muscles  ; la  diminution  peut  s’explitjuer  par  la  dilata- 
tion compensatrice  des  vaisseaux  dans  les  antres  régions  du  corjis, 
atin  d’alléger  le  travail  du  conir,  et  par  une  diminntion  de  l'élas- 
ticité  artérielle  sons  rintlnence  de  la  fatigue 

/> . Aciion  MKCANiouK.  — .\loi‘s  ([lie  l’actiou  j)li\ siologi(j ne  a nn 
etlet  indii*ect,  l’action  mécani([ne  se  traduit  jiar  nn  elVet  dii*ecl 
du  travail  rnnscnlaire  sur  le  système  circulatoire;  son  intlnence  se 
tait  sentir  sur  la  rireula/ion  générale  ou  sur  les  (‘ircal(di<nrs  loades. 

a.  Inllaenre  \ar  la  rirrahdion  (jénérale.  — Nous  avons  déjà  vu 
comment  les  monvemeids  resjiiratoires  allègent  naturellement  le 
travail  du  conir,  en  agissant  sur  la  grande  et  la  petite  circulation  : 

1 inspiration  dilate  les  cavités  cardiacjues  ainsi  ([iie  les  grosses 
veines  et  tavorise  le  retour  du  sang  noir;  Texpiratioii,  au  contraire, 
lacilite  la  jiropnlsion  du  sang  artériel  vers  la  j)ériphéi‘ie ; la  pre- 
mière appelle  le  sang  dans  les  poumons  et  la  seconde  ben  chasse. 


nous 


INKM  \)K  l/KXKUCICI^]  SLR  1/ O lu;  A N I SxM  L 


\a\  (implifiant  volonlairemenl  les  temps  de  la  resj)ii*alion, 
|)Oiivons  faeiliter  davanla^e  eneoi'e  la  doul)le  eii*eulation. 

Faîs  extensions  e(  les  flexions  modérées  du  ti'one  allongent  et 
raceoureisseni  allernativement  les  gros  xaisseaux  accolés  à la 
colomie  vertébi*ale  ; le  premier  monvemeiit  augmente  leur  volnme, 
étire  la  paroi  élaslicpie  et  exerce  un  appel  sur  le  sang,  coulant  du 
camr  dans  Taorte  cl  de  la  péi*ipliérie  dans  la  veine  cave  ; le  second 
entraîne  une  diminution  de  volnme  du  vaisseau,  le  retrait  de  la 
|)aroi  élastique  et  nue  élévation  de  la  pression,  ([ui  activent  à leur 
tour  racheminement  du  conraul  sanguin  soit  vei*s  la  périphérie 
dans  les  troncs  arlériels,  soit  vers  Torgane  central  dans  les  troncs 
veineux.  Au  contraire,  rexagéi*ation  de  ces  mouvements  aplatirait 
les  vaisseaux,  provoquei*ait  leui'coudure  et  deviendrait  une  entrave 
à la,  cii'culation  : ainsi  agit  la  llexion  for(*ée  des  membres,  à 
laquelle  ou  a rc^cours  jauir  arrêter  les  hémorragies. 

1).  Inlhienre  si/r  /es  nrcul({l'iO)is  locales . — Nous  .savons  aussi  que 
les  alternalives  de  conli*actiou  et  de  relàcbementdes  muscles  favo- 
risent la  circulalion  de  i*etour  dans  les  membi*es,  en  comprimant 
les  veines,  (|ui  cheminenl  dans  leur  voisinage  ou  dans  leur  inté- 
rieur, alors  (pTelles  ne  génenl  pas  notablement  la  circulation  dans 
les  artères,  en  i*aison  de  ré|)aisseur  de  la  paroi  artérielle  b Inver- 
sement, la  conlraction  stati(|U(‘  ne  peut  avoir  aucun  effet  favora- 
ble : a])rès  une  longue  station  debout,  on  observe  pour  cette  raison 
un  gontlement  notable  des  jambes,  parce  que  la  compression  per- 
manente des  veines  profondes  sup|)i*ime  en  partie  les  voies  de 
retour;  aussi  les  vaisseaux  su[)erficiels  sont-ils  gonflés  et  saillants. 

r.a  contraclion  intermittenle  des  muscles  abdominaux  exercera 
de  meme  une  action  favorable  sur  la  circulation  dans  les  viscères 
et  la  veine  porte. 

Par  le  monvernentet  le  (diangement  d’attitude,  nous  pouvons  à 
volonté  annihiler  l’action  de  la  pesanteur  sur  la  circulation  et 


^ Ainsi  s’explique  l’action  de  la  marche  sur  l’atténuation  du  gontlement,  (pii  se 
produit  aux  membres  inférieurs  chez  les  personnes  longtemps  alitées,  lorsqu'elles 
commencent  à se  lever,  tout  comme  le  travail  fait  disparaître  les  mollettes  du  che- 
val, qui  a été  immobilisé  à l’écurie. 
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mémo  transformer  selon  le  besoin,  son  eiïel  eonti*aire  en  elVet  utile 
on  in  versement.  (Test  ainsi  (jne  la  |)Osition  horizontale  on  la  suré- 
lévation des  memljres  inférieurs  est  utile,  poni*  faii*(;  disparaîli'e 
leur  in(iJti*ation,  et  (jne  l'on  eonehe  une  |)ersonne  en  syneo|)e  la 
téte])lns  basse  (|ue  le  eor|)s,  |)onr  faeiliter  rafllnx  du  san^  dans  le 
cerveau.  Pour  la  meme  raison,  les  monvemenls  des  membresinfé- 
rieui*s  ])rodnisent  lem*  maximum  d’eUet  utile  sui*  la  eirenlation  de 
retour,  lors(|n'on  est  eonelié,  ee  (jiii  annule  Taetion  de  la  |)esan- 
teni*.  Si  l’on  eombine  rinsj)iration  à l’exlension  de  la  colonne 
vertébrale,  on  ajoute  à l’action  as|)irali*ice  de  la  |)remière  et  à 
rétirement  vasculaire  de  la  seconde  lesedets  favoi*ables  de  la  ])esan- 
leur,  les  poumons  venant  à occnj)er  une  j)Osilion  déclive  ])ai*  raj)j)ort 
an  tanin*;  cette  jiosition  réci|)ro(jue  des  organes  deviendi*a  inverse, 
si  à 1’expii‘alion  on  associe  la  llexion  du  Ironc  en  avant  el  on  fera 
encore  un  aj)j)el  utile  à la  jiesantenr,  j)Our  récoulement  sanguin 
des  |)onmons  dans  le  comr.  Lorsipie  notre  bi*as  tombe  le  long  du 
corps,  le  sang  artériel  y coule  facilemenl,  tandis  (jue  le  i*etour  du 
sang  veineux  est  gêné  ; levez  le  brns  en  Pair  et  tous  entravez  la 
circulation  dans  lesai'lères,  landis  (jiie  les  veines,  auparavant  gon- 
llées,  se  vident  facilemenl  : aussi  l’élévation  des  membres  est-elle 
employée  ])Our  ralenlir,  si  ce  n’est  ai*i*éter  les  bémorragies. 

(^es  considéralions  font  com|)rendre  comment  el  j)oni*(|uoi  tonl 
exercice  a un  i*etentissement  ])lus  ou  moins  manpié  sur  la  circu- 
lation; les  changemenls  incessants  dans  ratlitudc  du  Iront*  et  des 
membres, (jui aecomjiagnentcluujue mouvement, modilienl, en  elVet . 
d’une  laçon  continue  les  condilions  circulatoires  el  constituenl 
ainsi  une  véritalile  gymnasti(|uc  soit  du  muscle  cardiaipie,  soit  des 
jiarois  vasculaires,  dont  elles  mettent  en  jeu  l’élasticilé  et  la  con- 
tractilité. 


b.  — Action  sua  la  HKseinATiON 

De  même  (|ue  sur  la  circulation,  le  travail  musculaire  |)eut 
exercer  sur  la  fonction  resjiiratoire  une  artio)i  p]ujs\n!o(f\que  et 
une  action  mécanique. 


344 


INFLUKNCE  1)1^]  1/ KX  E K C I C I<]  SUU  L ’ ( ) lUi  A N I SM  E 

A.  Action  physiologique.  — Lorsijiroii  siiil  im  homme,  (jui  se 

livre  a la  pratique  méthodique  et  coiitiiuie  de  Texereice,  ou  eoiis- 

late  une  angtnenlaùon  des  échanfjes  gazeux,  uii  déreloppemenl  de  la 

polimie  et  des  aiodifi calions  da  vjjlhnie  vespivaloire . 

% 

a . A agmenlalion  des  échanges  gazeux.  — La  \ eu  t dation  [Hilmoiiaire 
est  activée  par  le  travail  musculaire  et  les  échanges  gazeux  entre 
1 air  et  le  sang  deviennent  plus  coiisidérahles ; leur  progression  est 
meme  en  raison  directe  de  l’intensité  du  travail,  comme  le  mon- 
trent les  chinVes suivants,  qui  expriment  les  quantités  proportion- 
nelles d'air  inspiré  jiendant  l’exécution  d’actes  variés  : 

llepos 1 

Posilion  (lehoiil 1^30 

1,90 

Natation 4,30 

Course 7 

A jeun  et  au  repos  un  homme  consomme  litres  d'oxygène 
par  heure,  sous  riullueuce  d’uii  exercice  modéré,  (>5  litres;  ])en- 
daiit  ce  dernier,  I élimination  de  l’îicide  carhonique  devient  égale- 
ment trois  à ciu(j  lois  plus  cousidérahle. 

tjuelle  est  l’origine  (h^  celle  sui*activité  respiratoire  ? Elle  tient, 
comme  rticcéléralion  de  la  circidatiou,  à l’intensité  des  comhus- 
tioiis  muscuhiires,  (jui  nécessitent  un  ajiport  plus  considérable 
d’oxygène  et  une  évacuation  plus  active  de  l’acide  carhonique, 
|)roduit  en  ])lus  grande  (jinmtilé  ; comme  l’accélération  de  la 
circulation,  elle  est  réglée  par  voie  réflexe  et  par  rintermédiaire 
du  centre  nerveux  res])ir;tloire. 

h.  Déceloppemenf  de  la  poi/rine.  — Il  ne  viendrait  à l’idée  de 
personne  de  contester  rintluence  de  l’exercice  sur  le  dévelopjie- 
inent  de  cette  région  du  corps.  Les  manouvriers  ont  une  [loitrine 
large  et  puissante,  tandis  que  le  thorax  étroit  et  aplati  estrapanage 
des  gens  à métier  sédentaire  ; chacun  a pu  voir  s’étoller,  s’élargir 
et  s’amplilier  le  thorax  long  et  grêle  (rune  recrue,  chez  la({uelle 
les  })OLimons  et  le  coHir,  tro|)  volumineux  pour  cette  cage  trop 
étroite,  s’étaient  logés  en  hauteur  aux  dé|)ens  de  la  cavité  abdo- 
minale. 
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Dans  celle  poussée  exenlriqne,  il  faul  faire  la  pari  du  couleuaul, 
formé  ])ar  la  cage  llioracique  el  les  muscles,  el  celle  du  c.oiileuu, 
qui  esl  le  ])Oumou. 

l®  Aj/rfuidissemeni  du  / borax . — Les  dillVu'eules  pièces  osseuses 
delà  cage  llioracique  parlicipeul  au  dévelojipemeul  général  de  Tor- 
gauisme  au  meme  lilre  (]ue  les  aulres  parlies  du  squelelle;  les 
arliculalious  el  les  carlilages,  (jui  uiiisseul  ces  pièces,  accpdèreul 
simullauémeul  nue  mohililé  eluue  soujilesse  jilus  grandes  el  favo- 
riseul  par  couséqueul  ramplialiou  i*espiraloire. 

Les  masses  charnues  suhisseul  un  accroissemeul  parallèle  el 
réaliseiil  des  qualilés  de  lorce  el  de  coiili*aclililé,  (pii  coulrilnieiil 
(‘galemeula  nue  plus  grande  éleiidue  de  la  course  llioraci(jue. 

Af/rfnuüssetnenl  du  p(unnou.  — J/augmeiilalioii  eu  volume  du 
poumon  lieul  non  poiul  à hi  mulliplicaliou  de  sou  lissu  projire, 
mais  a 1 accroissemeu l de  sou  élaslicilé  el  à Leulrée  eu  foucliou 
de  cerlaiiies  régions,  comme  le  hoi*d  posléiâeur  el  le  sommel,doul 
les  alvéoles  iie  se  déjdissaieul  jias  au|)aravaul.  Au  dé\elo|)j)emeul 
volumélrique  derorgaue,  correspond  une  augmeulalioii  delacajia- 
cilé  vilale. 

Le  développemeiil  du  poumon  el  de  la  cage  llioracique  se  foui 
pal allèleme II l el  se  coiiimaudeii l riiciproipiemeiil  5 1(3  mécanisme 
de  la  respiralioii  ne  permel  pas  de  coiice\oir  une  expaiisioii  [iliis 
c(jiisidéi ahle  de  la  poili*iu(3,  (jui  11  eu! raîiierail  pas  nue  dilalaliou 
pi (j|)Oi  lion ii(3e  du  jioumoii.  Mais  le  hesoiii  iiiéliudable  d’une  veiili- 
lalioii  plus  aclive  au  (*ours  d’un  Iravail  musculaii*e  a,  eu  oulre,  nue 
aclioii  direcle  sur  l’organe  pulmonaire,  cpii  se  disleiid  davaulage, 

i(3agil  a *soii  loin*  sui*  sou  enveloppe  llioraciipie  el  la  force  à 
s’agrandir. 

(..  Alodiju (iliou  du  rfjfbuu^  rcspiruloirc.  — LorsipToii  (‘ommeiice 
a se  livrera  des  exercices,  il  survieiil,  selon  riiileiisilé  du  Iravail, 
une  acceléraliou  plus  ou  moins  grande  du  ryllime  rcspiraloire  ; ou 
a complé  ^20  àdO  resjiiralioiis  [leudaul  la  marche,  10  à OO  peiidaiil 
la  course  el  jusqu  a 1 10  mouvemeiils  res|)iraloires,  jiai*  miiiule, 
peiidaul  des  exercices  (rime  violence  exlréme.  Avec  l’hahilude,  ces 
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Iroubles  s’aüémicnt,  la  res|)iraLioii  ne  s’accélèi*e  plus  aulanl  (‘L 
devient  pins  prolbiKle  : ce  ralentissement  marche  de  pair  avec  le 
(h'veloppemen t de  la  course  thoraci(|iie  ; ramplitnde  pins  grande 
dn  rythme  s’ac(fniei*t  avec  rangmentation  dn  volume  des  ponmons 
et  raccroissement  de  leur  caj)acité  vitale. 


/>.  Action  mkcanique, — Si, par  le  travail  mnscnlaire,  la  fonction 
res|)iratoire  s’améliore  indirectement,  notre  volonté  a également 
une  action  direcle  sur  les  muscles  de  la  respiration,  le  diaphragme 
excej)lé  ; nous  pouvons  donc,  par  des  monvemenls  respiratoires 
vonlns,  augmenter  dans  une  certaine  mesure  l’ampliation  tliora- 
ci(|ne,  qui,  en  raison  dn  vide  pleural,  sera  suivie  par  une  expansion 
correspondante  dn  poumon,  (l’est  faire  une  véritable  éducation  de 
la  fonction  respiratoire,  éducation,  qui  conduit  à des  résultats  ana- 
lognes  à ceux  que  nous  venons  d'étmlier;  en  améliorant  le  jeu  des 
côtes  et  dn  sternum,  en  dévelojqiant  les  muscles,  qui  s’y  insèrent, 
on  agrandit  la  |)oiti*ine  et  sa  course,  on  augmente  le  volume  dn 
poumon  et  la  capaxnlé  \itale,  on  i*alentit  et  on  amplitie  le  rytlime 
i*espiratoirc  ; en  nn  mot,  on  obtient  nue  ventilation  pins  éner- 
gique et  nn  échange  gazeux  pins  actif. 


i:;  ().  — Action  siu  la  digestion 

La  fonction  digestive  subit,  elle  aussi,  la  double  action  physiolo- 
fjh/àe  et  mécanique. 

A.  Action  piiysiologioie.  — La  digestion  est  pins  rapide  chez  les 
hommes,  qui  s’adonnent  an  travail  musculaire,  que  chez  les  indi- 
vidus sédentaires,  (|ui  sont,  au  contraire,  sujets  à des  lourdeurs  et  à 
des  lenteurs  digestives;  l’exagération  de  lafaim  est  un  des  premiers 
phénomènes  observés  chez  les  recrues,  au  début  de  leur  éducation 
physique,  et  l’appétit  est  d’autant  plus  vif,  que  le  travail  est  plus 
intense.  C’est  que  ce  dernier  exige  une  certaine  dépense  de  maté- 
riaux nutritifs  et,  par  suite,  le  besoin  de  réparation  augmente  en 
proportion,  pour  le  maintien  de  l’équilibre  organique. 
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/).  Actiox  MËCANiori:.  — l^os  exei-eires,  qui  favorisenl  le  déve- 
loppement (les  muscles  abdominaux,  racilileuL  la  progression  des 
matières  dans  le  lul)e  digeslit  el  main- 
liennenl  les  organes  eu  place  ; leurs  cou- 
Iraclions  exercent  un  véritable  massage 
sur  ces  organes  : aussi,  les  dysj)e|)sies 
et  la  (a)]islipaliou  sonl-elles  améliorées 
par  des  exercices  ap|)i*opriés.  Au  cou- 
Iraire,  le  relacbemenl  de  la  sangle  élas- 
tique, (prils  formeut,  taNorise  la  stase 
des  matières  alimentaires,  la  congestion 
et  le  dé])lacement  des  viscères  alxlomi- 
iiaux  et  produit  le  ventre  eu  besace.  On 
constate  ce  dernier,  aussi  souvent  (jue 
1 asymétrie  des  épaules  chez  les  reci*u(‘S  : 
l’exercice  l’atténue  ra|)idement  el  subs- 
titue des  muscles  fermes  à une  paroi 
flasque,  b/est  ainsi  que  sur  des  jeunes 
soldats,  instruits  à 1’fa‘ole  d’api'ès  le 
nouveau  manuel,  la  circou léi*ence  abdo- 
minale a subi  en  trois  mois  une  dimi- 
nution moyenne  de  bb  millimètres  et 
cela,  malgi*(‘  une  augmentation  notable  de  |)oids  ; Tun  d eux  a 
meme  \u  son  ventre  tombei*  de  centimètres.  Les  memes  résul- 
tats ont  éle  observes  sur  les  élèves  de  l’Iu'ole  après  leur  stage 
tiirnestriel  : 

Sujets  examinés <j5 

Diminués 

Diminution  moyenne -r\  inm. 

Augmentés  et  stationnaires 23 

l‘erte  moyenne  ]>ar  unité 16  ni  ni. 


Fig.  299.  — Modifications  <fe  la 
paroi  abdominale  chez  un 
jeune  soldat  sous  rinfliience 
de  l’exercice. 

Voiilro  011  hosacc  San"lo  imisculairo 
à l aiTivôo.  au  lioul  d’un  au. 


T. 


A CTI  O X SUR  LA  XUTRITIOX 


I.a  nutrition  est  mieux  réglée  par  un  travail  actif,  qui  accélère 
les  combustions  (nuf (iniques  et  \ éliniincilion  des  produits  de  déchet  et 
relève  la  ccdorification  du  corps. 


3i8 
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A . Augmentation  des  combustions  organioues.  — L’ucLivi lé  mus- 
culaire utilise  uou  seulemeuL  les  matériaux  uutritirs  eu  circula- 
lioiî,  mais  les  sulistauces  mises  eu  réserve  et  eu  premier  lieu  Ja 
graisse.  Aussi,  le  jiremier  eUet  de  l’exercice  mélliodique  cousisle- 
l-il  eu  un  amaigrissement  général,  (|ui  se  traduit  pai*  une  perle  de 
poids  et  une  diminution  de  la  circonrérence  pour  les  ditïérents  seg- 
ments du  corps  ; ces  varialious  se  constatent,  chez  le  soldat,  pendant 
le  ])remier  semestre,  qui  suit  son  incorporation.  La  fonte  graisseuse 
est  meme  en  raison  directe  de  l’intensité  du  travail  ; les  mensu- 
rations laites,  en  IDOi,  à l’I^cole  sur  les  ofticiers  stagiaires  de  deux 
cours,  dont  l’un  a lieu  du  15  février  au  mai  et  l’autre  du  15  mai 
au  15  août,  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


AlKlMhLNTES  DIMINUÉS  STATIONNAIRES 

l''>'  cours.  cours,  l^'  cours.  2"  cours.  cours.  2“  cours. 


Poids  . 


» 

» 

)) 

» 


p.  100 

p.  lltO 

p.  lOU 

p.  luo 

p.  100 

p.  100 

83 

03 

17 

37 

0 

0 

du 

thorax  . . . 

!u2 

13 

14 

48 

3t 

37 

du 

l>ras  .... 

00 

29 

10 

30 

18 

21 

de  l’avau t-bra.s  . 

03 

-mi 

7 

*•  *♦ 

00 

30 

23 

de 

la  cuisse 

70 

28 

4 

39 

20 

13 

du 

mollet  . . . 

El 

23 

17 

00 

40 

13 

Leudant  le  premier  cours,  1(3  chillre  des  augmentations  est 
considérable,  tandis  (|ue  les  diminutions  prédominent  pour  le 
deuxième  cours,  où  1 augmeulation  des  lieui*es  de  travail  s’o joutait 
a une  température  exception nellenient  chaude. 

Dans  la  paresse  corporelle,  par  contre,  les  comhuslions  sont 
diminuées  et  incomplètes  ; ainsi  naissent  les  alfections,  qui  [lortent 
la  dénomination  si  caraclérisli(jue  de  maladies  par  ralenlissement 
de  la  nnlrition,  l’obésité,  le  (lial)ète,  la  gravelle,  la  goutte;  aux 
personnes,  qui  en  sont  alteinles,  ou  conseille  le  travail  physique, 
pour  lirùler  leur  graisse,  leur  sucre  ou  leur  acide  urique,  déposés 
dans  les  tissus. 


/>.  Augmentation  des  excbEtions, 


L’exercice  produit  des 


déchets  plus  abondants  et  exalte  l’élimination  de  ceux  que  l’oisiveté 
coi*|)orelle  entasse  dans  l’organisme  ; le  torrent  circulatoire  plus 
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véhément  agit  sur  les  -résidus  de  ladésassimilatiou  à Ja  faeou  d’ime 
ehasse  d’eau  et  fouette  les  excrétions:  il  v a ainsi  un  véiw'table 
nettoyage  intérieur.  Aussi,  les  pi'oduits  de  combustion  angmeuteut- 
ils  dans  les  urines,  à la  suite  d’un  Iravail  musculaire  ; leur  élimina- 
tion, (1  après  M.  I.agrauge,  commence  cpielcpies  heures  après 
lexercice  et  dure  de  viugt-cpiaire  à Ireiite-siv  heures.  Les  urines, 
claires  au  moment  de  rémission,  déposent  par  le  refroidisse- 
ment et  ce  sédimeni  est  formé  d’un  excès  d’acide  urique  : c'est  là 
une  constatation  (ju’il  es(  facile  à cha(*nn  de  faire  pour  son  propre 
coin  J)  te. 

l^es  séci’étions  de  la  peau  son t egîilement  auKdiorées,*  la  trans|)i- 
ralion  est  d’autant  plus  active  que  l’homme  esl  moins  ludiitué  à 
1 exeicice,  (|u  d a davantagede  |)roduits  de  (‘omhustion  à (diminer 
ou  plus  a luller,  soit  contre  la  température  extéiàeure,  soit  contre 
1 accumulation  de  chaleur  intérieure.  De  H)  grammes  par  heure 
chez  l’homme  au  rej)os,  la  ({uanlilé  de  sueur  peut  s'élever  par 
l’exercice  à iOO  grammes  et  davantage  ; après  une  marche  de 
±1  km.  5 par  une  matinée  Irès  chaude,  des  soldats  entraînés,  por- 
tant le  chargement  de  campagne,  avaient  subi  une  perte  de  |)oids 
de  ;>  kgr.  5,  attribuable  en  majeure  j>artie  à la  sudation.  La  toxi- 
cité delà  sueur,  presque  nulle  à l’état  normal,  devient  considéra- 
ble pendant  un  Iravail  musculaire  intense,  parce  (jue  les  glandes 
sudoripares  éliminent  une  paidie  des  i*ésidus  toxi(jues  d(‘  la  désas- 
similation. 


('.  Laloiuficatiox.  — La  chaleur,  (|ui  résulte  de  l’activité  muscu- 
laire, est  répartie  dans  l'organisme  |)ar  la  circulation  et  relève  la 
température  du  coi*|)s  ; celle-ci  prise  (riieure  en  heui*e  chez  des 
hommes  en  niai*che  (d  poidant  les  uns  le  chargement  d exercice 

les  autres  le  cliargement  de  campagne,  nous  a donné  les  chiffres 
suivants  : 


P®  pause.  pause.  5o  pause. 

Chargement  d’exercice 37'^,!  37*^, G 37*^ 

» de  campagne.  .....  37^  37'^, 7 


i®  pau>e, 

38^^ 


37^8  38^2 

En  outre,  l’activité  au  grand  air  rend  réfractaire  aux  conditions 
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dimalériques,  laïulis  que  riiidividu  sédeiilaii*e  a loiijours  froid  et 
s’enrhume  pour  ainsi  dire  au  coin  du  feu. 


8. 


Action  sur  le  système  nerveux 


l.es  exercices  ue  peuvenl  s’elfeduer  que  par  rintermédiaire 
d'organes  soumis  à notre  volonté;  ils  mettent  donc  fatalement  en 
jeu  lalonction  (rinnervation.  L’intervention  n'est  pas  limitée  aux 
centres  et  aux  nerfs  moteurs,  elle  s’étend  aux  centres  et  aux  nerfs 
sensitifs  et  sensoriels,  qui  lacilitent  l’exécution  des  mouxements  ; 
elle  nécessite  la  mise  en  jeu  de  l’attention  et  de  la  volonté.  Le  tra- 
vail physique  comporte  donc  une  dépense  nerveuse,  proportionnée 
au  degré  d’aj)|)lication  qu’il  demande  ; ainsi,  une  leçon  au  manège 
est|)lus  fatigante  pour  le  cavaliei*  qu’une  jiromenade  à cheval  en 
|)leiu  air;  de  meme,  rapj)rentissage  d’un  exercice  lasse  vite,  mais 
par  riiahitude,  son  exécution  devient  automatique  et  le  cerveau  n’y 
prend  plus  {ju’uu(‘  |)art  resli*einte.  Dans  ces  conditions,  l’activité 
physique  devicmt  un  repos  pour  le  cerveau  ; elle  distrait  l’honime 
du  ti*avail  intellecluel  et  des  préo(*cupations  morales,  elle  calme  les 
nerfs  et  procure  le  sommeil. 

Le  cerveau  inlcrvien.t  également  jiour  coordonner,  diriger  et 
fusionner  les  mouvements,  jiour  régler  la  dépense  de  force  et  la 
vitesse  de  contraction  ; au  début,  le  jeune  soldat  gaspille  son  éner- 
gie musculaire  sans  compter  et  trouve  pénible  l’exercice  le  plus 
sini|)le,  ])aiT‘e  (jue  sa  volonté  ne  sait  pas  commander  à ses  mus- 
<des.  mais  ])ar  l’iiahitude,  il  pro})ortionne  la  force  à l’intensité  de 
mouvement  et  limite  la  contraction  aux  muscles  strictement  néces- 
saires à son  exécution.  Le  cerveau  est  donc  le  véritable  organisa- 
teur des  mouvements  et  les  muscles  ne  représentent  que  des 
agents  d’exécution,  (jui  obéissent  à son  impulsion  : l’éducation  de 
la  volonté  a,  jiar  conséquent,  son  importance  dans  l’apprentissage 
des  exercices  ; c’est  la  première  à enireprendre  par  rinstructeur,  qui, 
en  s’adressant  aux  sens  et  aux  facultés  intellectuelles  de  l’ins- 
truit, met  en  branle  les  cenlres  cérébraux  moteurs  et  par  leur 
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inlermédiaii’e  les  muscles,  comme  r<illouclu‘meul  (rmi  clavier  lail 
vibrer  ses  cordes. 

Le  syslème  nerveux  règle  eucoi*e  les  relalioiis  iiilimes,  (jui  j*eu- 
deiit  nos  grandes  rouclious  solidaii*es  les  nues  des  aidres  : an 
(‘Oiirs  du  Iravail  musculaire,  (jui  exjille  prècisèmeu L louLes  les 
rouclious,  ce  cham|)  craclivilé  s’éleud  davaulage. 

Eiiüu,  les  (lualilés  iulellecluelles  el  morales,  jugemeiil,  courage, 
endurance,  sont  exnllées  par  rexercice  pli\si(]ue. 


CIIAIMTKE  II 


m^:sLi/rATS  dkimmïiks  imjuk  l’oiuianisme 


Nous  avons  vu,  cliemin  faisant,  rintlnence  bienfaisante  de  la 
|)rali(|ne  inétho(li(|ne  de  rexerciee  sur  les  appareils  de  la  macliine 
animale  et  raclion  néfaste  de  la  |)aresse  eor|)orel]e,  dont  on  peut 
dire  (jirelle  ressemble  à la  rouille,  car  elle  use  beaneonp  plus  (pie 
le  ti*avail.  (^elni-ci  développe  une  liarmoniense  activité  de  tontes 
les  fonctions^  et  si  les  organes  sont  comparaliles  à des  outils,  ils 
en  dilfèrent  cependant  « en  ce  ([ne  loin  de  s'user  jiar  le  travail, 
par  lui,  ils  se  pei*fectionnent  et  se  fortitient  » ( Boncbardj. 

l/activilé  ne  s’adresse  directement  ([u’anx  muscles,  mais  son 
intlnence  se  répm’cnle  sur  les  anli*es  fonctions  nutritives,  en  rai- 
son des  rappoi'ts,  (jui  les  unissent  an  système  musculaire,  et  de  la 
solidarité,  (pii  les  relie  enli*e  elles,  fni  activant  les  combustions,  le 
travail  améliore  la  nntrilion  générale  et  développe  les  fonctions 
chargées  d’assurer  celle-ci  : la  circnlation,  pour  un  apport  pins  abon- 
dant de  substances  assimilables,  la  respiration  et  la  digestion,  pour 
tonrnir  an  sang  Toxygène  et  les  aliments  nécessaires  ; il  entraîne 
parallèlement  une  élimination  pins  active  des  résidus  par  les  or- 
ganes d’excrétion  ; en  tin  rinncrvation  est  mise  en  jeu  davantage, 
parce  (]ii’elle  règle  et  coordonne  la  suractivité  des  antres  appa- 
i*eils. 

Sur  le  système  musculaire  le  résultat  est  local\  l’ensemble  des 
avantages,  réalisés  par  les  fondions  vitales,  constitue  le  résultat 
(jénéral  : le  jiremier  s’acapiiert  assez  vite,  le  second  avec  une 
grande  lenteur;  l’im  est  proportionné  à l’intensité  du  travail  et 
reste  limité  aux  muscles  mis  en  jeu,  l’autre  relève  de  la  (pianlilé 
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(le  mouvemenl  ol  de  sa  géiun-alisalioii.  L’edet  local  (jeul  donc,  dans 

une  certaine  mesure,  (Mro  réalisé  indépendamment  des  etlets  géné- 
raux. 

.Après  avoir  constaté  par  (|uoi  se  traduisent  le  résultat  local  et 
le  résultat  général,  il  nous  restera  à envisager  Vimporlmirede,  l’nn 
et  de  l’autre  et  à délinir  l'état  parliculier,  dont  liénélicie  l’orga- 
nisme a la  lin  et  (jn’on  appelle  l’cn/ra/new/CM/. 


I. 


llliSULTAT  LOCAL 


Il  se  traduit  par  le  développe.iiienl  des  musdes  et  Vaiieimen/alion  de 
leur  force  conlradlle. 


A.  ÜKVLLOPPE, MENT  DLS  MUSCLES.  — On  le  coiistate  par  des  pesées 
et  par  des  mensurations  périodi(|ues  de  la  poitrine  et  des  segments 
do  membres.  Au  début  on  peut  avoir  une  baisse  des  ebittres;  elle 
masque  le  développement  musculaire  et  tient  à trois  facteurs,  la 
lonte  graisseuse,  l’intensité  du  travail,  la  quantité  de  l’alimenta- 
tion. Plus  un  sujet  est  gras,  plus  le  déticit  est  élevé  et  durable; 
un  corps  maigre  profite,  au  contraire,  presque  immédiatement  dn 
(lévelopj)onient  musculaire.  \ corpulence  égale,  les  perles  sont 
plusgrandes.pour  celui,  qui  est  soumis  à l’exercice  intensif;  enfin, 
si  l’alimentation  n’est  pas  proportionnée  à la  dépense,  il  y a dépé- 
rissement, quand  elle  est  insuflisante,  profil  plus  rapide  dans  le 
cas  contraire  et  même  prolit  immédiat,  s’il  s’agit  de  miséreux 
mieux  nourris  a la  casenie  (ju’auparavaiil. 

De  nombreux  travaux  publiés  à ce  sujet  par  les  médecins  mili- 
taires fram.‘aiset  étrangers,  il  résulte  qu’avec  l’ancienne  méthode 
de  gymnastique  le  jeune  soldat  présentait  pendant  le  D‘' semestre 
un  déticit  général,  qui  était  compensé  an  cours  du  semestre,  au 
bout  duquel  il  y avait  pour  la  majorité  un  gain  manifeste  11 
semble  qu’avec  l’instruction  d’après  le  nouveau  manuel  de  gvm- 
nastique,  les  pertes  ne  sont  plus  aussi  accusées,  ni  aussi  durables- 
voici,  en  effet,  la  proportion  et  la  moyenne  des  augmentations! 
qu  ont  lournies  d’une  part  de  jeunes  soldats,  instruits  à l'Kcole,  et 
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(l’aulrc  pari  (les  slagiaires,  rnensiirés  les  uns  elles  autres  à rarriv(*e 
el  au  boni  des  Irois  mois^  : 


JEUNES  SOLDATS  ^ 


SOUS-OFEICIEILS,  CAI'O- 
J{AUX  ET  SOLDATS  STA- 
GIAIRES “ 


Angmeiilôs. 

Augmentai  ion 
moyenne. 

Augmentés. 

Augmentation 

moNcniie. 

05  p.  100 

2 4 

^ 5 Tir 

25  kgr. 

58  p.  100 

1,290  kgr. 

52  )) 

1 7 m m . 

47  » 

19  mm. 

OC 

11 

» 

75  )) 

1 2 » 

70  » 

0 

» 

54  » 

8 » 

74  )) 

18 

)) 

70  » 

18  )) 

82  » 

9 

» 

22,5  )) 

0 O 

Poids 

Circonférence  de  la  poitrine.  . 

» dn  bras  . . . . 

» de  l’avant-bras  . 

» de  la  cuisse.  . . 

» dn  mollet  . . . 


Par  (les  pesées  lueiisuelles,  le  médecin  major  llirlza  élabli  éga- 
lemeul  el  à une  dale  loule  réeeiile  (jue  elle/  la  pluparl  des  jeunes 
soldais  le  poids  ne  baisse  jias,  mais  (|u’il  augmcnle  au  conlraire 
brus(juemenl  ou  progressivemenl  dès  le  premier  mois,  pour  i*csler 
slîdile  cnsuile  \ 

Le  dévelojijiemeul  museulaire  idesl  pas  illimilé.  Sur  des  iuslruc- 
leui*s  de  ri'A‘ole  de  (iymnasliipie,  observés  peiulanl  loule  leur  car- 
rière, M.  Iloblol  a remartpié  ([ue  ee  dévelo|)|)emenl  a lieu  [irogres- 
sivemeul  el  [iréseule  un  maximumau  boni  de  (du([  ans  de  Iravail  ; 
puis  vieiil  une  période  slalioumurc,  [leudanl  bujuelle  la  museula- 
lure  persiste  avec  sa  belle  apjiareuee  extérieure;  eulin,  dans  une 
troisième  péi'iode,  riiomme  ne  brûle  jdus  tout  (*e  ([u’il  alisorbe,  le 
tissu  graisseux  reprend  le  dessus  avec  Lage,  malgré  la  eontinuilé 
du  travail,  cl  fait  disparaître  les  belles  formes  du  corps. 


/>.  Au(cmextation  de  la  FoncE  MUSCULAIRE.  — Mcsuréc  au  début 


^ On  remar(jnera  »ine,  chez  le  Jeune  soldat,  la  cuisse  et  le  mollet  profitent  dans 
une  proportion  plus  forte  et  davantage  que  le  bras  et  l’avant-bras,  parce  que  le 
membre  inférieur  travaille  plus  que  le  membre  supérieur;  en  raison  d’une  meilleure 
répartition  du  travail  chez  les  stagiaires,  le  développement  musculaire  des  membres 
est  moins  inégal. 

Les  sous-olliciers,  caporaux  et  soldats  ayant  déjà  un  certain  temps  de  service, 
on  peut  objecter  (jue  les  cliilfres,  qui  les  concernent,  n’ont  point  de  valeur  démonstra- 
tive; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  travail  à l’Ecole  est  aussi  beaucoup  plus 
intensif  que  celui  du  jeune  soldat  : les  deux  situations  ne  sont  donc  pas  sans 
analogie. 
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à la  fin  d’im  stage  Irimestriel  sur  !»5  élèves,  la  Corcc  musculaire 
a présenté  les  modilicatioiis  suivantes  ^ : 


Pression  main  droite  . . 

» S'^^nche.  . 

I raction  des  d(*nx  mains. 


Aiigmcn- 

Dimimi- 

.Vugmoiilés. 

lal  ion 

lioii 

Si  alion 

iiioyoïmo.  Dimiiuu's. 

rtioyciiiH'. 

Maires. 

kgr. 

kgr. 

79 

(i,070  13 

4,920 

3 

70 

6,985  15 

4,930 

10 

C9 

17,200  13 

8,385 

13 

kgr. 

4,87a 
4,370 
I 1 , 380 


.i; 


lil'iSCLTAT  G I';  NI?  MAL 


(iomme  |iour  les  modilicalious  passagères  et  |trogressives,  il 
lieu  de  faire  |•élude  des  elfels  durahles,  (|ui  survicuueuï  dj 
chaque  a|)|»areil  el  dans  cliafpie  foueliou  de  la  uidi'iliou. 


V a 

K- 

ans 


-1.  CiMCLLATiON.  — Par  la  pra(i(|uc  liahiluclle  de  l’exercice,  le 
<aeur  s’adapte  au  surcroît  de  travail,  qui  lui  est  demandé;  sou 
muscle  se  développe  comme  tout  autre  muscle  et  ses  contractions 
sont  plus  éuerghp, es,  même  à l’état  de  repos.  Lorsqu’un  homme 
exerce  se  livre  à un  travail  musculaire,  l’orgaiic  accélère  bien  ses 
haltemeuls,  mais  il  uc  s’alfole  plus,  comme  chez  le  déhulaul. 
Oiiaiit  à la  pression  du  sang,  elle  aurait  chez  le  |iroressioiiuel  une 
tendance  à s’ahaissor,  ainsi  qu’eu  témoignent  les  chillres  suivants, 
reaieillis  parle  professeur  Potaiii  à rLcole' de  (iymuastique  sur 
trois  catégories  (riiomnies  : 


...  . l’omps  (le  praliiiuiî. 

Nouveaux  arrivé.s 

0 SCI 

Moniteur.s.  ...  z . ,, 

- • mots  a y an.s 


)) 


semaines 


1 ression. 

10,7  cm. 
15  » 

1 3 )) 


h.  lirsPiMATiox.  - C’est  encore  par  des  meiisuralious  pério- 

•liques,  qii  ou  a déterminé  le  développemmt  de  la  poUnne,  Vaagmen- 

lalian  de  l'ampliation  thoracique  et  celle  de  la  rapacité  vitale  l i 

inodtfa-auon  de  V amplitude  et  de  la  fréquence  dans  le  ruthme  rem- 
raloire.  ^ 


' Ces  mensuralions  ayant  été  faites  par  ,lcs  moniteurs 

toutes  reserves 


nous  les  donnons  sous 


a.  I)évelopj>ement  de  la  poitrine.  — On  prend,  à indervalles  régu- 
liers, soit  la  circonlerence  dn  lliorax  avec  lernhan  métrique,  pla(*é 
liori/ontalement  an-dessons  de  la  saillie  des  [)ecloranx,  soit  les 
diamètres  antéro-postérieur  et  transverse,  an  moyen  du  compas 
thoracique  on  du  tlioracomètre,  an  niveau  de  rappendice  xyphoïde  ; 
bien  entendu,  les  mensurations  doivent  toujours  avoir  lien  dans 
une  position  idenlique  de  la  ])oitrine,  généralement  celle  de  Texpi- 
ration  forcée. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  indications  fournies  par  la  mensu- 
ration du  périmètre  thoracique  n’ont  qu’une  valeur  relative,  en 
raison  des  variations  de  la  doublure  adipeuse  et  musculaire,  aux- 
(jiielles  il  faut  ajouter  celles  du  creux,  que  forme  en  arrière  la 
colonne  vertébrale  et  sur  lequel  le  ruban  métrique  passe,  en  for- 
mant |)ont;  ces  causes  d’erreur  sont  évitées  dans  la  mensuration 
des  diamètres,  |)arce  qu’on  utilise  des  points  de  repère  osseux. 

L’augmentation  circonférentielle  se  traduit,  cliez  le  jeune  soldat, 
par  une  plus-value  de  "2  à d centimètres;  elle  est  en  raison  de  l’in- 
tensité du  travail  : ainsi  MM.  Chassagne  et  Daily  ont  rencontré 

r 

cette  augmentation  T()  fois  sur  100  chez  les  élèves  de  1 Ecole  de 
(jvmiiastique  et  seulement  dans  la  proportion  de  00  p.  100  chez 
des  artilleurs,  soumis  à des  exercices  moins  tatigants. 

b.  Ainphalion  thoracique.  — Elle  se  traduit  par  la  dilïérence 
numérique  soit  entre  le  périmètre,  soit  entre  les  diamètres  de  la 
poitrine,  mesurés  successivement  dans  les  positions  extrêmes 
d’expiration  et  d’inspiration. 

Chez  le  jeune  soldat,  l’expansion  circonférentielle  augmente 
après  un  an  de  2 centimètres  en  moyenne;  la  gymnastique  actuelle 
parait  profiter  |)lus  vite  et  mieux  a la  mobilité  de  la  poitiine  que 
l’ancienne,  si  l’on  s’en  rap[)orte  aux  résultats  des  mensuiations 
faites  sur  les  stagiaires  du  cours  en  1904  : 


Sujets  examinés 

Augmentés 

Augmentation  moyenne  . . 
Diminués  et  stationnaires  . 
(iain  moyen  par  unité  . . . 


Officiers 

stagiaires. 

71 

53 

16  mm. 

18 

10,5  mm. 


Sous-ofticiers,  caporaux 
et  soldats  stagiaires. 

95 

61 

19  mm. 

34 

9,5  mm. 
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Quant  aux  diamètres,  ils  ne  présentent  (jidà  la  longue  des  modi- 
lications  appréeial)les,  dont  la  marche  semble  également  s’accé- 
lérer sons  rinllnence  de  la  gymnasti(pie  actuelle;  voici  les  cliitïres 
obtenus  pour  le  cours  d’ofliciers,  dont  nous  venons  de  voiries  men- 
surations circonférentielles  : 


Sujets  e.xaminés 

Diami'lrc 

anl('“ro-|iostciicur. 

. . 71 

Diamètre 
Iran  verse. 

71 

Augmentés 

52 

Augmentation  mo’\'eniie  .... 

8 , ra  ni , 

niininués  et  stationnaires  . . . 

. . 26 

10 

(iaiii  moyeu  par  unilé 

5,5  mm. 

c.  Capacité  v'Uak,.  — Klle  est  eu  movenne  de  3,8  l.  cliez  le 
jeune  soldat,  et  s’élève  au  bout  d’un  an  à i,3  I.,  soit  une  aug- 
mentation (1  un  demi-liti*e  ; nous  l’avons  vue  augmenter,  en 


lOg.  300.  (-oupe  schématique  de  trois  tliora.x:  de  même  périmètre  etde  forme  différente, 

avec  capacité  intérieure  inégale. 

roiidonuMil,  foncliounel.-  B,  Tliorax  globnloux  ; caparilé  inU-riouio  nlus  -rande 
toiicliomiel  momdro.  - C,  lliorax  ai.Iati  ; capacité  intéi  ioiirc  moiiidre,  rcndomciil  roncUo.moF  défec- 


moyenno,  (l’im  qujui  do  litre  après  un  stage  de  trois  mois  à l’Bcoic, 
et  atteindre  5 à (î  litres,  même  davantage,  (die/  les  iirofession  nels. 
Son  développement  ne  continue  pas  indélinimeut  ; après  avoir 
atteint  son  maximum,  (die  l'este  stationnaire. 

La  détermiiiîdion  de  la  capacité  vitale  est  d’une  grande  impor- 
tance, maison  no  saurait  la  juger,  ni  d’après  le  développement 
extérieur  de  la  poitrine,  ni  d’après  l’ampliation  tlioraciqiie.  Il 
p. U ait  naturel  ("< /wv’oyv  de  considérer  la  forme  et  les  dimensions 
apparentes  du  tliorax  (mmme  le  critérium  du  volume  du  poumon 
et  le  développement  progressif  de  l’iiii  comme  le  signed’iin  accroi- 
sement  c.orespondant  de  l’autre;  cependanteette  relation  n’est  pas 
lonx'e.  Avec  un  périmètre  tlioraciipic  identi(|ue,  le  volume  du  pou- 
mon peut,  en  elfet,  être  très  variable  selon  (,ue  la  ,>oilriue  est 
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arrondie  on  piale,  ear  la  eirconlerenec  enveJoj)pc  une  pins  grande 
sn|)erücie  que  Tellipse.  Dans  ces  condilions,  la  capacilé  inlérienre 
de  la  poitrine  semblerait  plutôt  dé|)endre  de  la  lelation,  existani 
entre  ses  dianièlres  antéro-postérieur  et  transverse;  mais  ce  tte 
évaluation  ne  re|)résenterait  pas  mieux  la  valeur  fonclion nelle  des 


A B 

Fig.  301.  — Coupe  schématique  de  deux  thorax  de  même  périmètre,  avec  épaisseur 
diltereiite  do  la  paroi  et  capacité  intérieure  inégale. 

A,  paroi  épaisse,  capacilé  moindre.  — B,  paroi  mince,  capacilé  pins  grande. 


organes  ([léelle  loge,  car  le  rapjiort  dn  premier  de  ces  diamètres 
an  second  esl  normalement  comme  3 est  à i,  el  par  suite  un  tho- 
rax glolmleux  n'i'st  |)as  meilleur,  aiifiointde  vue  fonctionnel,  qn’nn 
thorax  éci*asé.  D'anire  part  deux  poitrines  de  meme  périmètre, 
mais  ayanl  une  paroi  d’épaisseur  dilférente,  contiennent  nécessai- 


l'autre  à paroi  surchargée  de  muscles,  mais  à capacité  intérieure  égale. 

A,  paroi  mince.  — B,  paroi  surcliargée  tic  muscles  el  périmélre  plus  grand. 


rement  des  poumons  de  volume  dilférenl;  de  même  certains 
exercices  arrivent,  par  le  dévelopjiement  exagéré  des  masses  mus- 
culaires, à faire  une  belle  doublure  extérieure  à la  cage  osseuse, 
qui  n’en  garde  pas  moins  ses  dimensions  intérieures  [irimitives  et 
son  peu  de  mobilité  : il  s’ensuit  ([ue  le  volume  du  soufllel  pulmo- 
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nairc  ne  varie  pas.  Los  siijels,  cpii  présenleiil,  une  poilrinc  l)icn 
(Icvolopi)éo,  n’onl  donc  pas  nécessaircrneid.  nne  jurande  ainplilndo 
i'cs|)iraloii'c,  ni  nnecapacilé  vilale  élevée;  an  coniraire,  nne  pelile 

poitrine  très  niol)ilc  est  |dns  t'avoraMc  à nne  ventilation  éner- 
fjifpie. 

•A  la  suite  de  mensurations  eonsciencienses,  .M.  liohlol  est  même 

arrive  a conteste]-  tonte  relation  enti-e  l’iimpliation  tlioi-aci([ne 
apiKirente  et  la  capîicité  pulmonaire;  celle  conslatalion  déconcer- 
tante s explnpie  cependant  facilement.  Le  rntiari  méli-icpie  et  le 
compas  llioraci(pie  n'évalnenl  l’expansion  (pie  dans  deux  sens  et 
oéglii’cnt  lorc.émciil  la  valeni-  dn  diamèti‘o  vei-lical,  dont  les  varia- 
tions tiennent  an  déplacement  dn  diaplii-a<,nne  ; oi-,  avec  nne  course 
étendue  dans  le  sens  liori/ontal,  on  peut  avoir  nn  déplacement  peu 
marejne  dn  diapliragine  et,  inversement,  nn  monvernenl  |ien  mani- 
lesle  des  côtes  peut  coi-i-espondi-e  à nne  gi-ande  vai-ialion  dn 

niveau  de  ce  muscle  : dans  le  premici-  cas  la  capacité  vilale  sera 
moindre  que  dans  le  second. 

Les  résnilnis  des  mensnralions,  auxquelles  on  ii  recours  liaLi- 

tnellement  ponr  évaluer  ramplialion  thoracique,  ne  constilneni 

donc  pas  l’expression  l•ig■onrensc  de  la  capacité  vilale  et  n’en 

donnent  qn  une  evidindion  a|)|ij-oximativc,  souvent  ei-ronée  ; seul 

le  spiromètre  lonrnit  des  indications  pi-écises,  encoi-e  pcnvenl-clles 

eire  lanssées  intentionnellement  ou  non  par  le  sujet,  qui  ne 

veut  pas  ou  ne  sait  pas  faire  donner  à l’appareil  le  maximum  de 
rcndeinenl. 

_ d.  Itaknlissèmenl  et  ampUtude  du  n,llnue  res,uruto}rc.  — La  fonc- 
tion respiratoire  a deux  moyens  à sa  disposition,  pour  satisfaire 
a suractivité  des  cclian-cs  -a/.eiix,  iprciilraîne  le  travail  muscu- 
laire : raccélcratioii  du  rythme  ou  l.i.m  sou  ralenlissemeiil  avec 
exagération  de  l’ampleur.  (Jiiand  ou  commence  à s’exercer  on 
a reconrs  an  premier,  <p,i  est  défectiieiix,  parce  (,n’il  rendlesVes- 
lyrations  sniierlic, elles  et  la  venlilalion  insuflisanle ; le  deuxième 
selahht  par  I hahitiide  et  il  est  parfait,  car  il  permet  des  mouve- 
ments respiratoires  profonds  et  nne  ventilation  énergique 


Le  professeur  Marey  a étudié  ces  modifications  sur  des  élèves 
de  l’Ecole,  au  moyeu  du  pueumographe  ; il  a pris  à leur  an*ivée, 
puis  tous  les  mois,  la  respiration  de  chacun  au  repos  et  après  une 
course  de  GOO  mètres  au  pas  gymnastique.  Au  bout  de  cinq 
mois,  on  ne  conslatait  plus  de  modifications  du  rythme  respiratoire 
sur  les  tracés,  pris  avant  et  après  l’exercice,  mais  le  nombre  des 
respirations  était  lornbé  de  ^0  à 1^  et  l’amplitude  des  inspirations 
avait  quadruplé.  Ibir  l’habitude  du  travail  musculaire,  l’iiomme 
arrive  donc*  à respirer  deux  fois  plus  d’air  et,  résultat  important, 
cette  ventilation  plus  active  persiste  même  à l’état  de  repos.  Cette 


Pi^.  303.  — Tracé  respiratoire  d’un  cycliste  non  entraîné  avant  et  après  une  course 

(Tissié,  (inide  du  vélocipédisfe). 

Ilauleiir  do  rainplitudo  rospiraloiro  au  dôpart  I)  = 4 millimôlros. 

» » à l’arrivée  A — 20  miilimôlrcs. 

DilToroiice  = 10  niillirnèlres. 


amélioration  (*apitale  a été  également  constatée  par  M.  Tissié  chez 
des  professionnels  de  la  bicyclette;  le  rythme  respiratoire  présen- 
tait si  peu  de  changement  sous  l’intluence  d’une  course,  que  le 
tracé,  pris  avant,  permettait  presque  à coup  sur  de  pronostiquer  le 
gagnant,  car  celui,  qui  savait  le  mieux  respirer,  arrivait  en  géné- 
ral premier.  On  peut  donc  dire  de  toute  façon  que  l’homme  court 
avec  ses  poumons. 


C.  Nutritiox.  — Elle  est  améliorée  d’une  façon  permanente,  en 
raison  de  l’oxygénation  plus  intense  du  sang;  mais  elle  ne  subit 
plus  des  variations  aussi  étendues  que  chez  l’homme,  qui  commence 
à se  livrer  aux  exercices  : ainsi,  chez  ce  dernier.  Lucide  urique 
s’élève  à 1 gr.  50  par  litre  d’urine  et  il  reste  à 0 gr.  65  chez 
l’homme  habitué  au  travail  musculaire.  C’est  que  celui-ci  n’épuise 
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plus  son  énergie  sans  compter,  mais  en  fait  un  emjjloi  raisonné 
et  proportionné  an  travail;  il  réalise  une  économie  notable  dans 


Fig 


304.  — Tracé  respiratoire  du  même  cycliste  après  entraînemeut 
(Tissie,  (iuldc  du  velocipédis/e). 

Ilaiileur  de  l’ampliUido  respira  loi  ce  au  départ  J)  ^ 2'2  millimèlres. 

” » à l'arrivée  A = 25  millimètres. 

” * Dillerence  = 3 millimètres. 


la  force  dépensée  et  la  désassimilation 
conditions. 


se  restreint  dans  les  mêmes 


i:;  d.  — InponTANCK  itELATivr  du  résultat  local 

ET  DU  RESULTAT  CEnERAL 

^ Les  exercices  physi(pies  ont  |,oiir  luit  le  perreclioniiemeut  de 
riiommc  en  général,  le  rctiforcemcnl  de  sa  santé  et  rangmenla- 
tion  de  sa  résislaix'e  vitale  ; celle  amélioralion  consiste-t-elle  dans 
le  développement  du  muscle  et  de  sa  force  ou  dans  un  meilleur 
rendement  des  grandes  fonctions  oiganiipies? 

Ce  fut  pendant  longtemps  une  grave;  crreui'  de  considérer 
rathlélismc  corporel  comme  le  syml)ole  d’une  plus-value  de  la 
macliine  animale.  Il  ii’y  a point  de  l'apport  entre  le  résultat  local, 
SI  prononcé  soit-il,  du  dévelop|>ement  musculaire  et  l'exaltation  de 
la  puissance  vitale;  on  peut  développer  à l'excès  les  biceps  d’un 
homme,  sans  pour  cela  modilier  son  élat  général  et  les  poitrines 
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îirlilioielles  des  lulUnii's,  «sur  lesquelles  bombeuL  des  j)eeloraux 
bien  eu  relief  » dissimulent  trop  souvent  la  ])lilisie. 

l/iniluenee  bienfaisante  du  travail  sur  rorgauisme,  et  cela  ne 
saurait  |)lus  etre  rnis  en  doute  aujounriiui,  est  la  résultante  de  la 
suractivité,  imprimée  au  jeu  des  fonctions  nutritives.  Parmi  elles, 
il  y en  a une,  qui  ])i*édomine  au  point  de  vue  de  rimportance  des 
résultals  : c’est  la  fonction  resj)ii*aloire.  Nous  connaissons  les 
modifications  capitales  qu’elle  subit,  pour  pouvoir  fournir  au  sang- 
la (piantité  d'oxygéne,  nécessaire  aux  combustions  musculaires,  et 
lui  permettre  d éliminer  l'acide  carbonique,  le  plus  important  des 
produits  de  désassimilation.  L’intensité  de  fonctionnement,  dont 
l’apjiareil  respiratoire  est  capable,  conslitue  donc  la  mesure  du  ren- 
dement de  la  macbinc  animale;  tant  que  les  poumons  assurent  les 
échanges  gazeux,  la  machine  fonctionne,  le  sang  charrie  aux 
mus(*les  l’oxygène  et  élimine  l’acide  carbonique  produit.  Lorsque 
la  i‘es|)iration  tlécldt,  l’oxygénation  et  l’épuration  du  sang  devien- 
nent iusuftisautes  et  la  macliiuc  faiblit,  j)uis  s’arrête.  Aussi  est-ce 
à juste  titre  (jue  l’augmeiitatiou  de  la  capacité  res|)iratoire  est  con- 
sidérée comme  le  critérium  de  la  résistance  organique  et  désignée 
sous  le  nom  de  caj)acilé  vitale  : la  |)ersistauce  de  cette  suractivité 
fonctiounelle  des  poumons  chez  l’iiomme  habitué  aux  exercices 
peianet,  enetfet,  la  sui*oxygéuatiou  permanente  du  milieu  intérieur, 
dans  lequel  baignent  tous  les  éléments  constitutifs  de  l’oi*ganisme. 

L’est  donc  à l’amélioration  de  la  respiration,  qu’il  faut  viser  pi  in- 
(‘ipalement  dans  la  pratique  des  exercices  physiques;  mais  là  nous 
sommes  en  jirésence  de  deux  procédés,  ])récouisés  avec  une  égale 
ardeur  : le  travail  musculaire,  qui  intervient  indirectement  et  par 
voie  |)liysiologique,  les  exercices  lo(*alisés  aux  muscles  inspira- 
teurs et  ex|)irateurs,  constituant  une  véritablegymnastique  respira- 
toire et  ayant  une  iutluence  dii*ecte  et  mécanique  sur  les  mouve- 
ments du  tliorax.  hoit-on  donner  la  jiréférence  au  ])remier,  parce 
(|u’il  s’adresse  à f ensemble  du  système  musculaire,  ou  au  second, 
jirécisément  en  raison  de  sa  localisation  ? Chaque  méthode  a ses 
avantages;  elles  ne  s’excluent  point  et  peuvent  se  (*oncilier  l’une 
avec  l’autre. 
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-Mais  il  ne  l’aul  pas  oiihlier  que  l’aclioii  iilile  du  Inivail  muscu- 
laire réside  dans  sa  quautilé,  à la(|uclle  l’aclivilé  des  écliauges 
, gazeux  est  iiroporliouiiée ; il  es(  doue  iudi(|ué  de  le  généraliser  le 
plus  possible  à renseiuble  du  syslème  musculaire.  Ouaiid  il  se 
borne  à un  groupe  de  muscles,  il  ne  saurail  releulir  ulilemeul 
ni  sur  la  respiraliou,  ni  sur  les  aidres  rouclious  de  uidriliou  : s’il 
y a dans  ces  coudilious  un  résidiat  local,  il  ii’y  a poiul  de  résullal 
général  a|)préciabl(!  cl,  selon  l’expression  de  .\I.  Lagi'ange,  le 
spiromètre  ne  marcbe  pas  de  pair  avec  le  dvnamomèlre. 

Los  exercices  respiraloires  aiironl  surloul  pour  hiitde  IVivoriser 
la  prolomleur  des  insjiiralions,  les  expii-alions  élaiit  passives  el 
(riiilensilc  |)ro|)0]*lioiinelIe.  Ln  augmeiilaiil  ainsi  l’ampliation  tlio- 
laciijueetla  cajiacité  vitale,  en  aciivant  la  ventilation  ])nlnionaire , 
on  porte  an  maxiinnm  les  condilions  favoralilos  aux  échanges 

gazeux,  lions  a^ons  mi,  en  elle!,  (|ne  1 absoriition  d’oxv2;ène  et 
1^11^  ^ 

I exlialaisoti  d acide  carbonique  oïd  leur  plus  grande  intensité  dans 
rinspiration  pi'olonde.  On  obtint  un  antre  résultat  encore  et  d’une 
importance  certaine,  pour  si  inattendu  et  si  peu  r-ecberché  qu'il 
sod  ; on  contribue  à rendre  le  |)oumon  rélVaclaire  à la  tuberculose 
pal  cette  aération  intensive,  à laquelle  [larticipent  les  régions  que 
cette  maladie  allectionne,  en  raison  de  leur  immobilité  babiluelle. 

0 est  ainsi  qu  on  a vu  la  tuberculose  diminuer  cbe/.  les  enfanls 
sourds-muets  avec  la  métbode  d’éducation  pbonéliipie  ; en  raison 
du  silence  lorce,  hi  parole  étant  un  excellent  exercice  respira- 
toire — la  capacité  pulmonaire  est  (diez  eux  si  faible,  ipi’ils  ne 
parviennent  jias  à éteindre  à |)eii  de  distance  la  tlamnie  d'iine 
bougie;  or,  par  la  niélbode  pbonéliipie,  on  les  exerce  |irécisémenl 
à sonfller  une  bougie  à une  distance  de  plus  en  plus  grande  et  on 
lavorisc  ainsi  cbez  eux  raugnientalion  progressive  de  la  ca|iacité 

1 espiratoire,  coinine  I ont  montré  des  niensiirations  spiromé- 
Iciques. 

Si  loul  exoïclcc  doil  conlrilmci*  a lavoi'iserle  dcvcloppcmonl  do 

l'i'is  niison  i.no  «vmnasli.iue  ros- 
I iialoiio  lie  picmiei-  ordre  ; les  .acteurs  et  les  cliaiiteurs.  l'orcés  de  se  livrer  à celle 

S^mnast, que,  ont.  en  elîet,  une  capacité  residraloire  lr,\s  élevée. 
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la  roiieüoii  respiratoire,  inversement,  ancnn  ne  doit  eonstitnei* 
pour  elle  une  entrave  on  meme  nnegene.  Il  faut  éviter,  pour  eette 
raison,  les  exercices  nécessitant  la  production  de  l’elï'ort,  qui, 
comme  nous  le  verrons,  entraîne  Tarrêt  de  la  respii*ation ; c’est 
pourquoi  aussi  les  mouvements,  auxquels  j)articipent  les  muscles 
inspirateurs  et  expirateui*s,  doivent  être  exécutés  à la  cadence  du 
rylhme  respiratoire.  La  suspension  })rolongée,  |)ar  les  membres 
supérieurs,  l)Oulevei*se  de  meme  prorondémenl  la  respiration  : 
<‘eux  des  muscles  inspirateurs,  ([ui  l•attacllent  l’épaule  au  tronc, 
sont  détournés  de  leur  fonction  normale  et  déploient  une  iorce 
énorme,  pour  su|)poi*ter  le  poids  du  cor|)s;  en  outre,  comme  ils 
sonl  à l’élat  d’exlension  forcée,  ils  annulent  rélasticité  de  la  paroi 
tboraci(|ue,  empéchentde  cefaitson  retrait  expiratoire  et  opposent 
même  une  action  antagoniste  considérable  aux  muscles  expira- 
leurs. 

A côté  de  la  res[)iration,  il  imporle  de  ne  ])as  peialre  de  vue  le 
perfectionnement  des  autres  fonctions  et  de  contribuer  à leur  déve- 
loppement par  des  exercices  appropriés.  Améliorer  la  mauvaise 
attitude  par  l’action  (mrreclive  de  certaines  contractions  muscu- 
laii*es,  faciliter  (ui  temps  opportun  le  travail  du  conir  ou  la  circu- 
lation dans  telle  ou  (elle  région  par  des  mouvements  judicieux, 
faire  disparaître  le  venlre  en  besace,  en  développant  les  muscles 
abdominaux,  stimuler  la  fonction  nerveuse;  voilà  autant  d’amé- 
liorations à réaliser  dans  le  développement  barmonique  de  l’orga- 
nisme. Diversité  et  coordination  du  travail,  de  manière  à ne  laisser 
<lans  l’inaction  aucun  rouage  de  notre  corps  : tel  est  le  précepte, 
qui  découle  de  Ten semble  de  ces  considérations. 

Vers  quel  idéal  bumain  doit  tendre  cette  éducation  pliyique  ? 
t^es  caractères  anatomiques  et  |)bysiologiques  de  l’Iiomme  ainsi 
amélioré  seront:  une  charpente  osseuse  solide  et  symétrique,  sans 
déviation  ; une  musculature  ferme  et  bien  développée,  mais  sans 
excès;  une  poitrine  large  et  ouverte,  douée  d’une  excursion  aussi 
j)uissante  que  possible  ; une  paroi  abdominale  solide  et  etlacée  : 
une  peau  sans  iidiltration  graisseuse;  au  ])oint  de  vue  lonctionnel, 
on  lui  demandera  un  c(eur  à battements  réguliers  et  énergiques. 
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une  respiration  lente  et  profonde,  un  système  nei'veux  pondéré. 
Lorsqu  on  aura  ol)tcuu  ee  résultat,  ou  eu  aura  ac(|uis  du  meme 
coup  un  autre  encore  : non  seulement  les  fondions  vitales  se 
seront  développées,  régularisées  d calmées  |)ai*  riiabitude  du  tra- 
vail et  en  vue  du  li*avail,  mais  ces  modilications  lieui‘euses  pei*- 
sisleront  à l’état  du  ro})os. 


Vj  i\  T n a I X E M E N T 


On  donne  le  nom  d’entraînement  à l’état  parliculier  de  Lorga- 
nisme  ainsi  modili(‘  par  1 iulluence  bienlaisanle  des  exei'cices  ; 
cet  étal  s acquiert  ])ar  1 habitude  du  ti*avail  musculaire,  grâce 
auquel  tous  les  rouages  s’adaptent  gi*aduellement  à un  fondionne- 
ment  plus  intense;  il  permet  à la  machine  animale  d’arriver  à un 
rendement  plus  considérable,  de  marcher  d’une  façon  plus  éner- 
gique ou  plus  longue,  el  cela  non  seulement  sans  aucun  dommage 
poui  la  santé,  mais  encore  en  endurcissant  l’homme  contre  les 
causes  de  maladie.  Lorsque  le  jeune  soldat  commence  à être 
exercé,  il  se  fatigue  vite,  il  a des  battements  de  cœur,  il  s’essouffle, 
il  est  en  nage,  il  maigril,  malgré  son  appétit  insatiable;  petit  à 
petit  toutes  les  lonctions,  circulation,  respiration,  digestion,  trans- 
piration, se  régularisent,  la  graisse  disparue  est  rem])lacée  par 
des  saillies  muscidaii*es,  les  mouvements,  au  lieu  de  nécessiter  un 
grand  etïort,  deviennent  automatiques,  la  sensation  de  fatigue  se 
produit  difticilement  el  tardivement;  le  jeune  soldat  est  entmîné. 
A son  arrivée  au  régiment,  il  se  fatigue  à la  moindre  marche,  tan- 
dis qu  au  bout  de  quelques  mois  il  |)eut  faire  une  étape  de  dO  à U) 
kilomètres,  sac  au  dos;  c’est  l’etlet  de  l’entraînement. 

lJévelo|)j)er  le  corps,  augmenter  sa  vigueui*,  améliorer  sa  santé, 

1 habituer  aux  privations  et  aux  intempéries,  exalter  la  faculté  du 
travail,  retarder  lahitigue,  telles  sont  les  principales  améliorations, 
dont  le  soldat  doit  bénéticier  à la  faveur  des  exercices  variés,  qu'on 
lui  impose  quotidiennement:  il  faut  y ajouter,  pour  le  fantassin 
1 aptitude  au  port  du  sac,  au  tir,  à la  marche.  Le  métier  militaire 
ne  comporte  pas  seulement  le  développement  de  ces  qualités  phv- 
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si(|ucs,  mais  aussi  (*elui  de  ceiiaiiies  vcrlus  morales,  la  solidarilé, 
rahuégalioii,  l’iiiiliaLive,  le  eourage  poussé  pai*fois  jusqu’à  l’hé- 
roïsme. 

L’eulraînemenl  mililaire  comprend  deux  étapes:  une  période 
d’éducatioii  physique  générale,  ayant  pour  but  de  perfectionner  et 
d’améliorer  cha([ue  homme  dans  la  mesure  de  ses  moyens  et  de 
sa  résistance  ; elle  le  prépan'  à réducation  ])rofessionnelle,  (jui 
constitue  la  deuxième  période.  Dans  la  première,  on  peut,  par  l’ins- 
truction  indivi(tuelle,  viser  j)our  chacun  à un  maximun  de  résultat 
utile  ; dans  la  seconde,  où  rinslruction  est  collective,  on  ne  doit 
rechercher  rjii’un  résultat  moyen,  en  se  basant  sur  le  rendement 
des  plus  faibles.  Dans  rentraînement  d’une  troupe,  la  question 
n’est  pas  de  savoir  quelle  individualité  fait  le  mieux,  mais  d’arriver 
à ce  ([lie  toutes  l'assent  également  bien;  il  ne  s'agit  pas  d’un  con- 
com*s,  dans  lequel  on  n'aboutit  (jue  par  voie  d'exclusion,  mais  de 
la  mise  en  jeu  de  forces  solidaires,  dont  aucune  ne  doit  défaillir. 
Aussi,  le  devoir  de  l'inslructeui*  est-il  de  s’occuper  également  de 
tous  ses  hommes,  de  ne  pas  négligei*  le  moins  résistant  jiour  |)Ous- 
ser  le  jilus  fort,  de  ne  jias  faire  pliei*  ou  décourager  le  [iremier  jiar 
un  travail,  (|.ui  paraît  li*op  modéré  au  second. 

Loi*sque  h‘s  résultats  de  l’enlraîuement  sont  détinitivement 
obtenus,  il  se  pi*oduit  forcément  dans  l’amélioration  de  l’orga- 
nisme un  tem|)s  d’ai*rét;  l’exercice  doit-il  cesser  détinitivement  à 
ce  moment  ? Non,  car  il  faut  maintenir  et  ménager  à la  fois  les 
avantages  acijuis  et  cela  au  prix  d’un  travail  chaque  jour  renou- 
velé; la  vie  militaire  entretient  doue  l’iiomme  eu  état  d'entraîne- 
ment constant  et  en  cela  le  soldat  dilfère  du  sportif  |)roiessionnel, 
dont  l’état  d’entraînement,  essentiellement  passager,  n’est  obtenu 
([ue  pour  uu  rendement  maximum,  dans  un  but  déterminé  et  à 
é|)oque  tixe. 


II 


EFFETS  NUISIBLES  ET  ACCIDENTS  DES  EXERCICES 


Les  oMots  luiisihics  el  les  accidcnls,  (lu’on  |)cii(.  coiislaler  au 
eours  (les  exercices,  l•elèveu(  direclemenl,  de  ceux-ci  ou  tieuueul 
aux  coudilious  de  milieu,  dans  lesquelles  ils  soûl  exéculés.  L’exer- 
cice devieul  uocil  par  sou  exagéralioii,  soil  comme  iuleusilé 

soil  comme  durée;  le  danger  réside  doue  dans  sa  violence  ou  sou' 
al)us. 

Toul  exercire  violeuL  eulraîue  un  acie  physiologique  parliculier. 
(’ljoii.  Lorqu  un  homme  s’ap|irèle  à soulever  uu  fardeau,  il  fail 
une  inspiration  profoude  el  gou Ile  d’air  ses  poumons  ; puis  la  res- 
l’indiou  s’arrête,  la  glotte  se  ferme  par  le  rapprochement  des 
'•ordes  vocales  el  les  muscles  expiraleurs  se  coulraclenl.  pour 
applupier  la  paroi  thoraci(|ue  sur  les  poumons  disleudus  ; le  tho- 
rax présente  ainsi  un  point  d’appui  fixe  aux  uomhreux  muscles 
qni  siusèreutsurlui  et  qui  oui  hesoiu  de  se  coulraclcr  éner-i- 
-IMemeul,  pour  le  soulèvement  de  la  charge.  L’acte  accompli, 

0 ort  se  termine  par  une  hriisiiiio  et  profonde  expiration.  Xotoiis 
<l"  il  ne  survient  pas  seulement  dans  un  travail,  (|ui  met  à conlri- 
huliou  tous  les  muscles  du  corps,  mais  même  dans  la  coiitraclion 
localisée  d un  groupe  musculaire,  lorsipi’il  s'agit  pour  celui-ci  de 
mettre  en  jeu  toute  son  énergie  ; on  constate  l’elldrt  chez  un 
lomme,  serrant  uu  dyiiamomètre  ilaiis  sa  main.  Le  conllit  eiilre 
Jh  mise  eu  jeu  des  muscles  expiraleurs  el  l’air,  emprisonné  dans  la 
poiliiiie,  a pour  résultat  une  augmenlalion  iiolahle  de  la  pression 
inlra-lhoraciqiie,  s’élevant  jusqu’à  12  et  15  ceiilimèlres  de  mer- 
cure et  qui  peut  avoir  uu  releiilissemeut  fâcheux  sur  la  respiration 


cl  la  circülalioii.  Dans  le  poumon,  la  venlilalion  et  les  échanges 
ga/eiix  sont  suspendus,  la  pelite  circulation  est  j*alentie  ; le  couir 
et  les  gros  vaisseaux  iutra-tlioraciques  sont  com|)riniés,  le  sang  est 
refoulé  vers  la  périphérie,  ainsi  qu’eu  témoignent  le  gontlement 
des  veines  au  cou  et  la  congestion  de  la  lace.  Lorsque  l’edort  est 
terminé,  au  moment  de  Texpiration  profonde,  le  sang  se  précipite, 
au  contraire,  dans  les  vaisseaux  intra-thoraciques,  dans  le  cœur  et 
la  petite  circulation  ; il  congestionne  les  poumons,  il  encombre 
les  oreillettes  et  les  ventricules,  les  dilate  et  augmente  le  travail 
du  muscle  cardiaque. 

Il  était  utile  de  connaître  la  physiologie  de  l’effort,  pour  com- 
prendre certains  des  effets  nuisibles  et  des  accidents,  qui 
surviennent  aux  cours  des  exercices  et  que  nous  diviserons  en 
locaux  et  généraux. 
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-XoMS  forons  leur  éiuimôralioii  appareil  par  a|>pareil  el  à propos 
(le  cliacmi,  nous  indhpierons  le  ll■ailenlonl  imim^diiil,  (|u‘il  peul 
f'ire  niile  d applitpier,  en  allendani  l'jirrlvt'-c!  dn  nnalecin. 


1 


AU  Tirs  Morr.rs 


(lénorideinenl  pou  gi'UNOs,  les  lésions  des  parlies  molles  reliivenl 
liinlôl.  des  I rannialisnies,  an\(|nels  expose  lu  pruinpie  de  l'exer- 
cice, lanlôl  des  condilions  exierieures,  dans  le.scpielles  il  s’acciAin- 
plil;  à rnne  on  à l'anlre  orij-ine  on  peni  rallaclier  les  ron/usirms. 
les;y/^oe.ç  roti/ifses,  les  a//i/>oitle.y  el  les  e-rroria/inm.  les  sitei/r.s-  fétidvs 
des  ji'ieds,  ipd  sont  les  accidenis  le  plus  coinmnnéinenl  observés, 
en  parliculier  chez  le  soldai.  Fn  anire  accident,  (jnoiipie  rare  el 
(picbpie  peu  spib-ial,  inérile  d’èlre  si-nalé  ; c’csi  la  rupture  du  hjm- 
punp\\n  snrvieni  (jnebpiorois  an  cours  de  la  baii’nade. 

A.  (.oxTisioxs.  Onand  un  idioc,  coup  de  pied,  coup  de  poinj*. 
pierre,  bàlon,  elc.,  aÿil  sur  la  surface  du  corps,  il  peiil  ('crasm- 
les  parties  molles,  situées  sons  la  peau,  alors  ipie  celle-ci  résisle. 
grâce  a son  elaslicilé  : on  a ainsi  nue  conlnsion.  Son  caraclère 
pnncipal  esl  I Wo////o.vç,  vulgairemeni  le  tdeu  ; celle  nianifestalion 
lien!  a la  décliirure  des  capillaires  de  la  région  el  à rinlillralion 
dos  lissiis  par  le  sang,  l/ecclixmose  esl  plus  on  moins  élendiie. 
selon  les  dimensions  du  corps  conlondan I , la  \iolence  dn  conlacl 
el  la  vascularisalion  de  la  région  ; elle  se  présente  sous  forme 
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(111110  lâche  mai*l)i*('‘0,  à cenlco  [)Ius  ou  moins  noir,  dont  1(3S  hhiiles 
successives  du  violel  au  verl  el  du  verl  au  jaum‘,  connues  de  loul 
1(‘ monde,  lienneul  aux  Iransformalions  graduelles  de  Idnhnoglo- 
hine  du  sang  (épanché.  Lorsque  le  choc  esl  li*ès  violeni,  des 
vaisseaux  plus  gros  ])euvent  elre  interressés  el  donner  lieu  à un 
(qmnchemenl  sanguin,  ([ui  se  collecle  en  un  foyer  de  volume 
variable  et  qn’ou  appelle  ou  h()sse  sanijuine  ] le  conlenn  de 

(‘elle  lumenr  |)eul  se  r(''sorher  ou  ahoulir  à la  suppuralion. 

On  Iraile  les  coulusions  ])ar  Lapplication  de  compresses  d’ean 
blanche  ou  d’eau-de-vie  camphrée  ; après  quelques  jours,  le  mas- 
sage el  la  com])ression  |)euvenl  hàlei*  la  résorption  du  sang. 

/L  Llaics  contuses.  — Lors(pie  la  violence  du  choc  dépasse  la 
limite  de  résistance  de  la  peau,  celle-ci  esl  rompue  el  laisse  voir 
des  tissus  en  étal  d’allrilion  : il  y a alors  |)laie  couluse. 

[.eui*  Irailemeul  consiste  en  un  lavage  an  moyen  d’une  solution 
anlisepli([ue  (sublimé  à 1 p.  l.OOO)  ou  simplement  d’eau  bouillie 
et  en  un  pansement  avec  une  |)omma(le  antiseptique  (vaseline 
salolée  à 1 p.  10).  Avant  de  procéder  au  lavage,  il  faut,  pai*  un 
savonnage  prolongé,  s(‘  nelloyer  les  mains;  on  obture  ensuite  la 
plaie  avec  uu  lampoii  (h‘  colon  hydrophile,  imbibé  de  sublimé,  el 
ou  |)rocède  au  nelloyage  de  la  peau  environuaute  ; on  linit  par  le 
lavage  de  la  plaie,  (péon  débarrasse  de  loule  souillure.  Le  maléricl 
nécessaire  an  pansement  consiste  en  un  carré  de  gaze  asepli(jne, 
(|u’on  recouvre  de  |)ommade  et  qu’on  ])lace  directement  sur  la 
plaie;  par-dessus  la  gaze  on  met  une  couche  de  coton  hydrophile, 
(ju’ou  maintient  au  moyeu  d’une  bande.  A moins  d’étre  doulou- 
reux, le  pansement  est  levé  le  moins  j)Ossible,  tous  les  quatre 
j(3ui*s  en  moyenne.  Lors([iie  la  plaie  contuse  se  réduit  a une 
érallure,  on  se  contente  de  la  recouvrir  avec  du  collodiou  ou  du 
talfetas. 


C.  AuimLLES  ET  ExcoraATioxs.  — Elles  sont  provoquées  par  le 
frottement  prolongé  d’un  corps  dur  à la  suface  de  la  peau  : taut(jl 
l’épiderme  de  celle-ci  se  soulève  et  forme  une  cloque  remplie  de 
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sérosilé,  (uiis  il  se  i'oin|il  o(,  laisse  à mi  le  dernie  eiillarnmé  et 
tloiiloureux  ; (uTilôt  la  |)oaii  s éeorelie  plus  ou  moins  lu'olomh'mieiit. 
t.cs  accidents  sont  rré()uenls  ciiez  le  fiyiniiasiarcjue  aux  nuiius, 
chez  le  jeune  cavalier  au  niveau  du  siège,  des  cuisses  et  des 
genoux  et  sui'tout  chez  h;  lautassiii,  (|ui  hh'sse  aux  pieds  par  suite 
du  1 1 otteimsid,  ou  de  la  pressioti  des  chaussures.  Ils  piv'seuteut  (h; 
ce  fait  une  grande  importance  dans  riuranterie,  où  au  hout  de 
(piehpies  jours  de  imm  he,  un  dixième  de  rellecliC  peid  être  mis 
dans  I impossd)dd(î  de  suivre  le  régiment. 

l’onr  prévenir  les  ampoules  chez  le  maridienr,  on  a recom- 
mandé les  précanlions  suivantes,  s adressant  les  unes  aux  pieds, 
les  autres  à la  chaussure.  Il  faut  éviter  le  hain  de  pied,  i|ui  ramol- 
lit la  peau,  mais  essuyer  simplement  les  exirémités  inlérienres 
avec  nn  linge  mouillé,  avant  et  après  une  maivlie,  et  les  (Voiler 
cnsnile  avec  du  suif  on  de  la  cliandelle  ; les  souliers  seront  hien 
idaptésaiix  pieds  et  entrelenns  en  parfait  état  de  souplesse  par  le 
traissage.  Lorsipi’iine  ampoule  s'esi  formée,  ou  l’incise  avec  des 
( iseaiix  llamhés,  en  ayant  soin  de  laisser  l’épiderme  en  place  et  on 
graisse  ensuite  la  peau  avec  nue  pommade  astringente  (suif  sali- 
cyle,  vaseline  au  tanin),  qui  sera  utilisée  également  pour  les 
excoriations.  .M.  le  médecin  major  Iterthier  jiréconise  pour  l’en- 
Iretien  simultané  du  pied  et  de  la  (dianssure,  ainsi  ipie  pour  le 
traitementdes  am|)oiiles  et  des  excoriations  du  fantassin,  la  si/hi- 
/mc,  matière  grasse  qu’on  extrait  de  la  laine  de  mouton  ; elle  peut 
etre  (açonnée  en  forim'  de  hàlon  comme  le  cosméliipie  ; pour  la 
chaussure,  on  remploie  pure,  pour  les  pieds,  il  est  aisé  de  lui  incor- 
porer du  sulfate  de  cuivre  à la  dose  de  d |i.  100. 

/).  Suicr.s  minus  dks  en-ns.  — Ces  sueurs,  dont  la  marche 
exagère  la  production,  ont  nn  doiilde  inconvénient  ; par  leur 
ahondance  elles  macèrent  la  peau,  cpii  s’excorie,  et  rendeni  ainsi 
la  marche  donlonrense,  sonviml  même  inipossihie ; par  leur  odeur, 

qui  serait  due  a I action  décomposante  d'iiii  microhe,  elles  cons- 
tituent une  gène  notahle. 

Des  nomhreux  médicaments  mis  à l’essai,  la  formaline  donne 
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les  meilleurs  résiillals  : ou  prévieiil  les  iiieonvénienls  de  celle 
sudalion  al)()ii{laiile,  (‘u  laisaul  le  premicu*  joui*  Irois  hadi^eoiiiiages 
(le  formol  du  commerce  éleudu  do  moili(‘  d’eau,  (d  le  leudernain 
aulaul  (raj)|)licalious  de  formol  |)ui*;  ])Our  ^lud'ir  les  lésions  de  la 
peau,  produiles  par  les  sueurs  félidés,  ou  liadi^eoiiue  les  réiiious 
alleiules  deux  fois  jiar  jour  avec*  des  solulious  do  plus  eu  plus 
cou(*eu(rées,  doul  le  litre  varie  de  ^ à oO  p.  100,  jusqu’à  disjiari- 
liou  des  accideuls  o\  ou  renouvelle  ensuite  (*es  applications  tous 
les  liuil  ou  quiu/e  jours  ; euliu  pour  désodoriseï*  les  chaussures,  il 
suflit  d’y  verser  (juelques  i’outtes  de  formol. 


K,  llUPTUHK  DU  TYMPAN. 


I^lle  consiste  dans  la  déchirure 


hi*us(|ue  de  la  meml)i*aue,  ({ui  ohiure  le  fond  du  conduit  auditif, 
et  survient  au  cours  de  la  |)longée;  nous  avons  eu  l’occasion  d’en 
observer  trois  cas,  en  (juelqnes  jours,  (*he/ des  ofliciers  stagiaii*es. 
r.et  accident  peut  s’expliquer  jiar  le  choc  hrus(|ue  de  l’eau  (*ontre 
le  tympan,  au  momeiil,  où  la  télé  du  |)lon^eur  arrive  au  contact 
delà  surface  li(]uide,  ou  |)ar  uu  (‘xcés  de  |u*essiou,  quand  il  des- 
cend profondénnm  1 . Il  imporhî  dom*  de  s’ahstenir  de  cet  exercice, 
lorsqu’on  a été  alleiul  d’une  allée*! ion  de  l’oreille,  susceptihle 
d’avoir  altéré  le  tympan  o[  diminué  sa  i*ésistauce.  Aux  amateurs 
du  plongeon,  ou  peu!  (*onseilh‘i*  les  précautions  suivantes  : 

- Kviter  de  sauter  d’une  liauhnir  exagérée; 

IN)i*ter  le  bonnet  de  toile  serrée,  (miployé  j)ar  les  pécheurs  des 
c(jtes  de  l’Atlanti(jue  et  muni  d’oreillettes,  s’a[)pli([uant  exactement 
sur  les  oreilles,  |)Our  empêcher  l’eau  d’arrivei*  brusquement  jus- 
(|u’aux  tympans; 

l*àiire,  avant  de  plonger,  une  inspiration  |)rofonde  et,  après 
avoir  fermé  la  bouche  et  obturé  les  narines  avec  les  doigts,  refou- 
ler, par  une  expiration,  dans  l'intérieur  de  l’oreille  un  certain 
volume  d’air,  qui  augmente  la  pression  sur  la  face  interne  du 
tympan  et  i*enfoi*(*e  ainsi  sa  résistance  (*ontt*e  la  |)ression  exté- 
rieure de  l’eau  ^ ; 


^ (;ette  i)i‘écauLioii  ainsi  (jue  le  port  du  boiinet  ont  élé  préconisés  par  le  Comité 
teclinique  de  santé,  consulté  à ce  sujet. 
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l3\é(*uler  le  |)loii^eoii  eorreclemeni,  e’esl-à-dire  in,  tele  roi*lemeii  t 
llécliie  , la  lace  louriiée  en  avanl  el  non  inelimie  de  eoié,  pour  (|ue 
le  sommet  du  eràue  suj)porle  le  choc  de  Teau  ; 

\e  j)as  plonger  à une  lrop^i*ande  [)roroudeur. 


s O 
s ““ 


Sou KL KTTK 


Si  les  c\(;i*eie(‘s  la.voris(Uïl  la  i‘ missann*,  el  redress(ml  \‘d  décia/ ton 
ds  lu  ils  peuveuL  aussi  (mlra\(3i*  ruue  el  (*i'(3er  l’aulrcî,  ([uaiid 

ils  soûl  m;d  appli(|ués  ; eiiliii  leur  exa^’éralion  ou  l(3ui*  violence 
peut  eulraîuer  des  'mllummalhms  o.v.vc//.vc.v  el  des 
frac/ U res. 

A.  AruiKT  DK  LA  cnoissAxcK. — lu  Iravail  exa- 
géré dérive  les  produils  d'assimilaliou  dans  les 
mus(des  aux  dé[)eus  des  aulnes  organes,  dans 
les(piels  la  vilalilé  est  ainsi  îimoiiidrie;  (3’esl  c(3 
qui  peut  se  j)roduii*e  chez  renfaul,  doiil  le  svs- 
lème  oss(Hix  esl  le  siè^e  (rime  aclivilé  cousidé- 
rahle,  (ju  il  laul  la\oriser  el  non  eiilraver.  Les 
exercices  de  lorce,  le  pori  de  laialeaux  sur  la 
lele  el  les  épaules  sopposmil,  (m  oiilrij,  d une 
rac‘011  mécaui(|ue  à raccroissimieul  des  carli- 
lages  de  coiiju^aisoii  el  parlaul  à rallou^emeu I 
du  S(juelelle  inl'aulile. 


Fi^.  303.  — Al)nisse- 
seiiienl  de  lépaule 
dri>ite  clicz  un  pro- 
fessionnel de  i'es- 
criine. 


IdîVIATION  DI-:  LA  ÏAILLI-.  - |,cs 

Mcls  (le  rcsci-ime  el  de  lu  l)icvclelte  (;ii  (■(iiinii';- 
seul  (les  e\em|des  IV;i|i|iuiils. 

Chez  1(!  |)i'eiiiiei' ou  r(ïiic()n(f(!  iiikî  déviulion 
latérale  de  lu  colonne  verléliraK;,  dont  la  con- 
cavilé  est lonrmu' vers  le  meinl.re,  (|id  lient  le  lleurel  ; elle  coïn- 
cide uvec  lin  ahaisseiuenl  de  ré|iaiiledii  nii'ine  ci'dé,  (|ui  peul  èire 
le  seul  signe  iiiunileste  de  cette  dérornialion.  M.  lioldol  u conslalé 
(ud,  ahaissemenl,  sans  dévialioii  nolulde  du  llioruv,  che/.  un  tiers 
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mv  105  suiels  d’un  cours  d’escrime.  Mais  on  ne  sanrail  adribner 
aux  détoiaiialions,  conslalées  chez  les  escrimenrs,  nue  oi'igiiK^ 
exlnsivemenl  proressioiinelle,  snrionl  si  l’on  se  r<a|)|)elle  la  l'ré- 
(inence  de  la  manvaise  aUilnde  chez  le  soldai  en  général.  \V>ici, 
en  elVei,  les  conslalalions  que  nous  avons  lailes  à l’arrivée  sur  (>() 
élèves,  ayant  déjà  |)lnsienrs  années  de  pratique  : 

Al)aissement  simple  de  l’épaule  droite 


Sur  53  droitiers  . 


Sur  5 Gauchers. 


Abaissement  avec  déviation  de  la  colonne  ver- 
tébrale  

' Abaissement  simple  de  l’épaule  i^aucbe . . 

' l l'*i*  1 1 1 


I 


Abaissement  avec  déviation  de  la  colonne  ver- 


tébrale, 


28 

10 

4 

0 


La  proportion  des  déformalions  (70  p.  lOOi  est  à peu  de  chose 
près  (*elle  i*elevée  pins  haut  pour  les  stagiaires  de  gvinnastiqne  ; on 
jient  en  conclure  (pie  le  nombre  de  celles,  qui  sont  d’origine  pro- 
t'essionnelle,  est  inlinie  el  qu’elles  se iminifestent  seulement  après 
une  jiralitpie  longue,  îissidne  et  extdnsive  de  l’escrime  L 

Le  bicycliste  présente  fréipiemmenl  une  voussure  du  dos,  tenant 
à l’îittitude  courluMMju'il  a prise  sur  la  machine,  dès  son  jeune  âge, 
aloi's  (pie  l’ossilicîilion  d(‘  la  colonne  vertébrale  n’était  pas  encore 
achevée. 


(\  La-LAMMATiox  ossKUSE.  — Lb(‘z  les  enfants,  les  exercices  fati- 
gants peuvent  provoquer  des  ostéites,  ayant  poiirjioint  de  déport 
les  cartilages  de  conjugaison  ; le  sohhat,  apW‘s  de  longues  marches, 
présente  souvent  un  gonflement  (loulom*eux  du  tibia,  du  au  tirail- 
lement exercé  |)ar  les  libres  musculaires,  qui  s'insèrent  sur  cet 
os. 


/).  Imiagtuuks.  — Lue  fracture  consiste  dans  la  solution  de  con- 
tinuité brusque  d'un  os;  elle  se  produit  toutes  les  fois  (pi’iine 
pièce  du  squelette  est  intéressée  jiar  une  violence  extérieure  plus 


1 (Quatre  aulres  élèves  i»résentaienurailleurs  une  déviation  de  la  colonne  verté- 
brale, dont  l’escrime  ne  saurait  être  la  cause  ; chez  im  gancber.  elle  s’accompagnaif, 
en  etlet,  d un  abaissement  de  l’épaule  droite  et,  chez  trois  droitiers,  d’un  abaissement 
de  l’épaule  gauche;  deux  droitiers  étaient  atleints,  en  outre,  d’un  simple  abais- 
sement de  l’épaule  gauche  et  deux  ambidextres  d’un  abaissement  de  l’épaule  droile. 


grande  (jue  sa  proj)i*c  résislanee.  l.oi*sqiio  (*e(l(‘  loree  agil  dii'eele- 
inenl  siu*  l'os,  lel  un  eou|)  de  pied,  la  lVaelmaî  sièg(‘  an  poini 
(raj)pHealion.  (Jnand  son  aelion  esl  indii*eele,  eoinine  dans  une 
ehnle,  la  lige  osseuse  se  brise  an  point  on  elle  (‘st  \o  moins  solid(‘. 
La  eontraelion  mnsenlaii*{‘  violente  et  brnsrpie,  à Loceasion  d'iin 
lanx  mouvement  |)ar  exemple,  peut  piaxhiire  (‘galemen t certaines 
Iraetiires  : les  eondnetenrs  (ranlomobiles  sonl  rré(jnemmenl 
atteints  de  IVaetnres  de  l’avîm t-bi*as,  attribuables  aux  monvemenls 
l)rns(pies,  (jn’ils  impriment  an  volant  de  direetion.  Il  ap|)arlienl 
an  médecin  seul  de  lixer  le  diagnostic  ; le  résnltat  de  manij)n- 
lations  intempestives,  dues  à des  mains  inex|)éi*imentées,  se  tradui- 
sant le  pins  souvent  par  une  aggravation  de  la  lésion,  on  doil  s’en 
al)stenir  et  considéi*er  comme  IVactnré  tout  membre,  aj)paremmenl 
déformé  on  senlement  impotenl.  L(‘s  soins  immédials  se  bornenl 
a soulager  les  sonllrances  dn  blessé,  en  immobilisant  provisoi- 
rement le  membre  atteint  an  moven  de  vétemenis,  de  couvertures, 
elc.  Onelqnelois  la  donlenr  est  ali*oce,  parce  qne  le  membre 
déformé  on  gonflé  est  comprimé  par  le  sonlier,  la  l)olle  on  la 
manche  : il  faut,  dans  ces  cas,  couper  les  effefs  par  le  côlé  le  pins 
accessible  et  ne  jamais  cliei*clier  à les  retii*er  de  foi*ce  an  blessé. 


O ‘> 

S ’> 


— Al 


mer  LATioxs 


Les  ellels  faclienx,  qne  l’exei'cicaî  [)ent  pro\o(jner  dans  les  join- 
tni*es  sont  Venfo/‘se^  la  /f/.ra/ion  el  ['(ui/wi/r. 

A.  f^NTOHSE.  — L’entoi'se  on  fofdm'r.  se  pi'odnil,  lors(|iie  les 
mouvements  d’ime  arlicnlalion  sont  poi*tés  an  delà  de  leurs 
limites  pb ysiologiij nés  ; les  moyens  d union  sonl  dislendns,  rompus 
on  arraches  des  saillies  osseuses,  sur  lesijnelles  ils  s'insèrenl  el 
dont  ils  entraînent  souvent  des  parcidles.  Les!  an  poignel  et  an 
con-de-|)ied  (pie  l’enlorse  siège  le  pins  son\ent. 

Son  tiMitement  consisle  dans  le  i*ej)(js,  d(3s  bains  locaux  fre^ids 
on  chauds,  pour  combattre  le  gonflemenl,  des  applicalions  d'ean 
blanche,  le  massîige  est  ntil(3  pins  lard,  s il  y u do  la  raideur 
articulaire. 
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//.  I.UXATION  Oü  di-:boitemext.  — Son  mécanisme  est  le  méirn; 
(jiie  ( clni  (le  1 enloi/sc,  mais  la  disLension  on  la  (lé(diinii*e  des  li^^a- 
menls  ])ermellcnl.  aux  sni*laccs  de  se  disjoindre. 

l'.lle  se  tradnil  par  la  délormalion  du  membre  au  niveau  de  la 
jointiii*e  el  1 impossibilité  (rexécnler  les  monvemeiils,  dont  l’arti- 
(‘ulation  est  normalement  le  siège.  Le  soin  de  réduire  une  luxa- 
tion doit  être  laisse  au  médecin  ; toute  autre  inlervention  risquerait 
d aggraver  les  désordres.  On  se  bornera  àsonlager  le  blessé,  en  le 
plaçantdans  une  j)Osilion  commode  et  en  immobilisant  le  membre, 
comme  pour  une  IVacInre. 


C . AimiiuTE. 


oüO.  — Ilypertro- 
[)hie  musculaire  de 
la  moilié  droite  du 
corps  chez  un  profes- 
sionnel de  l'escriiiie. 


Tout  choc  sur  une  région  aidicnlaire  est  suscej)- 
tible  de  provoquer  une  réaction,  sous  forme 
d un  epancbemen t,  qui  |)eut  éli*e  sanguin  on 
sei'eux  et  constitue  dans  le  jiremier  cas  Yhétnar- 


l/u'Osi\  dans  le  second  \ h f/iUu'lhrose . l)es  exer- 
cices violents  ou  abusifs  jiroduisent  également 
a la  longue  des  altérations  dans  les  jointures  : 
I atlrition  des  surfaces  articulaires  entraîne 


(piebpiefois  des  inlïammations  dans  les  genoux 
chez  les  professionnels  de  Tescrime  et  du  saut; 
b's  cyclistes  présentent  souvent,  à la  snite  de 
longues  courses,  de  1 arthrite  du  cou-de-j)ied. 


s 


M user  E s 


t.es  manitestations  anormales,  ([ui  survien- 
mmt  du  coté  du  svstème  muscidaii*e  à la  snite 
de  r usage  irrationnel  ou  abusif  des  exercices, 
sont  YhijperlrofiJûe^  la  contravlure^  \i\  rupture  et 
la  sp  no  rite. 


A.  llYeEiîTuorniE.  — Lorsipron  localise  le  travail  musculaire  à 
certaines  régions  du  corps,  celles-ci  pi*ennent  un  dévelop})ement 
(‘xagéré  et  cbo(j liant,  (jui  nuit  à riiarmonie  des  formes.  Chez  les 
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proressioiinels  de  la  g\ imiasli(jiie  aux  aj)|)<u*eils,  oii  reneonire 
liabiliiellemenl,  (les  (i*a|)('‘/es  (dioianes,  doimaiil  à In  r('‘^ioii  Taspecl 
(11111  eou  (le  laiireaii  ; l’eseriiiK^  eiili*aîiie  (h;  iiuaiie  mie  asyiiKdi'ie 
(lu  (‘orps,  (lue  au  (bnelcippeineii L (‘\a”(u*(‘  du  (*(')lé,  (jui  inaiii(i  le 
IleureL  la‘s  iiKuisuralioiis  failes  à l’Iu^olf^  sur  lOd  sujels,  laiil  sla- 
^iaires  (jue  moiideurs  el,  prolesseui's  d’eserime,  avjiiil  eu  I re  uii  à 
viii^'l,-(leu\  ans  de  prali(]U(‘,  nous  oui  iïioulr('i  une  au^rnen [aliori 
conslanle  de  la  inoili(";  droile  du  corps,  (diez  les  droitiers,  el  de  la 
nioili('i  ^aiielie,  chez  les  ^aindiers  ; les  (diinV(3S  1(‘S  plus  ('devajs  oui 
(Hé  les  suivants  : 


liras  . . . 
Avant-l)ras 
(Aiisse  . . 
Mollet  . . 


l)roili('i's. 

30  iinii. 
•J  2 » 


FO 

1 l 


)) 

)) 


(iauctiors. 

20  llim. 
2()  » 

3 3 » 

O » 


/>.  CoXTRACTUlir  ou  CRAM  ru, 


IHle  survient  dans  les  muscles 


latigu(.‘S,  |)artieulièreincnt  au  début  de  Idmtraînenien I , rlu'z  les 
jeunes  soldats;  le  cavalier  en  estalteint  dans  les  muselés  de  Tab- 
domen  et  les  adduelcurs  de  la  cuisse,  le  lanlassin  préseule  de  la 
crampe  des  mollets,  après  les  j)r(miières  marches,  le  chasseur 
aljdn,  (juand  il  (*ommenee  les  ascensions  de  mon laiîiie. 


('.  I{i:r'j'ii{u  MUsciLAjRu.  — IHI(î  r('‘suiU‘  (rmi(‘  eonlniclion  vio- 
lente, dont  1 énergie  dépasse  la  résislamaî  propre  du  mus(de,  el 
survi(ml,  en  j)arlieuller,  dans  les  mouvemenis  imprévus.  Ses  sièges 
de  ])r(Rlileetion  sont  les  grands  droits  de  labdomen  el  les  adduc- 
leurs  dans  1 etjuitation,  le  blcejis  bi*acbial  el  h^  (‘ouluriei*  dans 
I escrime,  les  muscles  du  mollet  dans  la  marcluc  La  lésion  se 
i‘(;v(de  par  une  doideui*  intense  et  bi*us(ju(',  comparable  à celle 
produite  par  un  coup  de  romd  (d  accompai;iiée  (run  (*ra(juemeul 
(d  de  1 impuissance  conlra(dile  du  mus(d(‘.  Au  lieu  de  la  rupture 
des  libres  musculaii*es,  il  se  |)roduit  (juebjuerois  uue  rupture  du 
tendon  ou  un  arrachement  osseux  aux  points  (rins(M*liou  dn 
muscle  . e est  ainsi  (|u  on  a sl^nal(‘  (diez  le  lambonr  allemand  la 
i nptni(2  dn  tendon  extenseur  dn  p(ju(;e  an  eoni's  (run  i‘onlem(Mil  ; 
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1 aiTcicliomenl  osseux  ii'csl  ])as  rare  elie/  le  cavalier,  au  niveau  de 
riiiserliou  des  adduclcurs  sur  le  réinur  : le  ])ériosle  délaché  peid 
donner  naissance,  an  milieu  du  (issu  musculaire,  à nue  lumeur 
osseuse,  Voslé(Hne  des  caraUers. 

La  rupUire  musculaire  iiécessile  le  repos,  rimmobilisalioii  dans 
la  |)osilioii  de  relàchemeiil  du  muscle,  plus  lard  le  massage  et  la 
douche. 

D.  SyiXovitc.  — Le  jeu  abusif  des  tendons  |)eut  avoir  pour  con- 
séquence une  réaction  inllammaloii*e  des  gaines  synoviales  lendi- 
nenses.  I^lle  se  localise  an  cou-dc-|)ied  chez  le  fantassin,  quand  il 
commence  les  mairhes;  nous  avons  vu  j)lusieurs  cas  de  svnovite 
au  poignet,  chez  les  élèves  du  cours  de  gymastique.  Les  apj)lica- 
lions  répétées  de  teinture  d’iode,  la  compression  et  rimmol)ili- 
sation  en  viennent  i*apidemenl  à bout. 

I» 

O.  — (OKCL’LATIOX 

Ié(‘\cès  d’exei’cices  peut  ndeulir  (Lune  manière  lâcheuse  sur  le 
comr  et  sur  les  vaisseaux  ; loi*s(]ue  cet  excès  est  accidentel,  les 
manif(‘slalions  anoianales  soni  passagères;  (juand  il  est  fréquent, 
il  s('  produit  des  lésions  délinilives.  Si  un  travail  rationnel  et  pro- 
gressif  ('xalte  la  circnlalion,  le  surcroît  de  travail  fatigue  le  conii* 
et  j)roduit  Vinsuffisanre  cardiaque  ; des  exercices  intenses  et  con- 
tinns  entraînent  V lu/perfmpli'ie  du  rœw\  des  elforts  violents  el 
répétés  peuvent  occasionner  sa  rap/are.  (’/est  encore  l’intensité 
ou  la  fré([ueiice  des  elforts,  (jii’il  faut  incriminer  comme  causes  des 
accidents,  relevés  du  côté  de  ra[)|)areil  vasculaire  : ce  sont  des 
ddj(  talions  ou  des  rapt  ares  rascalai/‘es . 


A.  IxsuFFisAXCK  cuiDiAOLF.  — fdlc  se  |)ro(luil  ou  bien  parce  que 
le  comr  s'alfole,  ou  bien  parce  qu’il  se  laisse  dilater.  Lorsque  les 
l)allements  deviennent  Iroj)  ra|)ides,  leur  énergie  est  sacritiée  à 
leur  vitesse  et  le  cœur  se  contracte,  sans  laisser  an  sang  le  lemps 
de  l'emplir  ses  cavités.  La  dilalalion  lient  à la  perle  de  tonicité 
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(3l  (l  (‘laslicilé  (lü  myocarde,  (|ui  s’épuise,  iie  réa^il  pliis  el  pennel 
au  saii^’  (le  disleiidre  le  cœur  : poussée  à l’exli'éine,  elle  cousiihu* 
le  nrur  forcé,  doiil  les  cou lra(*l ions  sont  pénibles,  ](‘iil(‘S  el  iucom- 
plèles.  Dans  uii  cas  comme  dans  Taulre,  le  couraul  saii^iiiu  (‘sl 
raleuli  el  il  se  produil dans  loid  l'orgaiiisim^  une  slase  ou  corii^es- 
lioiî  passive  ; l'irri^alion  des  lissus  est  iiisid'lisaubs  lappoi*!  de 
matéiâaux  assimilables  el  1 élimiiialiou  de  l’acide  (‘arboui(jU(î  u(‘ 
corr(‘spoudeu l plus  aux  bcîsoius  diis  oi'gaïuis  (m  Iravail. 

r.es  accideuls  cardiîujues  oui  élé  obsei*vés  au  cours  de  uiarcbes 
forcées;  même  après  un  (juarl  d’iieure  d'exercice,  le  prolessem- 
bolaiu  a vu  les  dimensions  du  comr  augrneuler  d’un  liers  chez  des 
élèves  de  l’KcoIe  de  (i\ innasLi(iue  ol  M.  Teissier  a noLé  une  dila- 
lalion  considérable,  après  une  inarclu'  rapide  de  80  kilomètres: 

enfin,  des  coureurs  d(‘  jH'oIession  oui  succombé  bruscjmnnenl  à des 
lésions  de  celt(‘  nature. 

Les  troubles  sont  d'abord  passagers  et  disparaissent  à nouveau 
j)ar  le  repos;  mais  leur  reproduction  l‘ré(juente  j)eut  occasionner, 
à la  longue,  des  lésions  matérielles  du  cceur,  surtout  chez  les  jeunes 
gens,  (jui  n ont  pas  encore  atteint  leur  complet  développement  : 

(*  est  ainsi,  (ju’a  la  suite  (run  entraînement  trop  intensif,  on  avub‘ 
nombre  des  réformes,  pour  maladies  du  comr,  pi*endre  chez  les 
recrues  dans  certains  régiimmts  des  pro|)ortions  considérables. 

üverMTnoiaiiK  cahdiaouk.  — Le  muscle  du  comr  se  développe 
par  1 exercice  comme  tout  auti*e  muscle;  mais  (juand  il  Iravaille 
ti*op,  il  s’byperlrojihie  de  meme  : ses  libres  se  miillijilienl  parallè- 
lement à la  surcharge  de  travail.  Aussi,  l'hypertrophie  du  comr 
est-elle  lré(piente  c1k‘z  les  professionnels,  (jui  se  livrenl  à des 
ellorts  violents  et  réitérés  ; a\ec  le  temps,  le  myocarde  hypertrophié 

s altère  meme  et  se  laisse  linalement  dislendre  :dl  sur\ient  alors 
une  dilatalioii  cbiajniijue. 

l>o  ntic  cxchisirdc  la  rali-iic  cl  de  l’cllori  dans  la  iirodiiclion  de 
ri.yiterlropl.ie  cl  de  la  dilalalion  canliatiiies  n'esi  ee|tendanl  pas 
admis  d’une  manière  unanime;  peul-èire  raul-il  une  lare  préalable 
du  cœurel,  dausces  roudilions,  les  exercices  ne  serviraieni  (|ue  de 


380 


INKLlJENdK  DE  I/EXEHEICE  SIJU  i/OlîCAMSME 

(‘iiuse  occasionnelle  à l'éclosion  des  accidenls  ai^ns  et  des  alleo 
lions  chroniques,  qui  onl  été  observés.  Chez  le  jeune  soldat,  les 
j)al|)italions  constituent  un  indic(‘  précieuv  de  l'iri'itahilité  dn 
coMir  : certains  présentent  à la  suite  du  moindre  mouvement  loO 
|)ulsations  à la  minute,  même  davantage,  et  rac(*élération  ]jei*siste 
plus  d’un  ([uart  d'heure,  alors  que  le  ponls  (run  homme  bien  por- 
tant revient  à la  normale  en  quehjues  minutes  ; ces  recrues  sont 
à soumettre  à robservation  médicale. 

On  j)eut  donc  poser  en  priii(*ipe  qu’nn  cœur  sain  et  normal  est 
la  condition  essentielle  de  l’evercice  physi(jiie  ; comme  il  est  le 
j)remier  à ressentir  les  etlets  du  travail,  le  plus  lent  à s’y  adapter, 
raccoutnmance  ])rogressive  est  pour  lui  d’une  nécessité  absolue.  11 
U(‘  faiit  jamais  forcer  son  caenr  : dans  la  ])ratique  on  ne  poussera 
pas  un  exercice  au  point  de  dépasseï*  lit)  (Tissié)  et  au  maximum 
1()0  ])ulsations  (bouchard)  à la  minute. 

r.  buPTURE  DU  COEUR.  — ]a\  violeiice  de  l'exei'cice,  les  etforts 
l'éitérés  |)en\ent  entraîner  la  rupture  du  conii*  et  la  mort  immé- 
diate ; on  l’a  observée  (‘liez  les  plongeni's,  (|ui  emmagasinent,  avant 
de  s’enfoncer,  nne  grand(‘  (piantilé  d’aii*,  alin  de  pouvoir  lœster 
plus  longtemps  sous  l'eau,  et  (jiii  réalisent  ainsi  les  conditions  de 
l’etfort. 


]).  Dilatations  vasculaires.  — L'élasticilé  des  parois  vascu- 
laii*es  peut  disparaître  à la  longue,  sous  rintlnence  d’un  travail, 
nécessitant  nn  etfoi*t  constant.  Ainsi  naissent  les  dilatations  arté- 
rielles ou  anérrfistues  les  dilatations  veineuses  on  varice-^  sont 
imputables  au  meme  mécanisme,  car  on  ne  saurait  expli({iier 
autrement  les  vai'ices  des  bras  chez  les  bouchers,  ou  bien  elles 
relèvent  de  la  (*onti*action  staticjue  prolongée,  dont  l’action  est 
souvent  corroboée  par  celle  de  la  pesanteur  : de  là  leur  Iréquence 
dans  les  professions,  où  l’on  travaille  debout. 


IJ,  Ruptures  vasculaires.  — 1/augmentation  de  jiression,  que 
l’etfort  [irovoijiK^  dans  la  (‘ircnlation,  et  les  changements  d’attitude. 
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(jui  niodilienl  les  conditions  de  la  pesantenr,  peuvent  non  senle- 
nienl  torcer,  mais  meme  faire  éclater  les  petits  vaisseaux,  snrtont 
(diez  les  individus  d’nn  certain  a^e,  (|in  soni  frécpiemment  en  puis- 
sance de  parois  artéidelles  [)lus  on  moins  allérées  el  tra^iles  ,*  il  se 
prodnit  ainsi  des  hémorrjii’ies  ^i‘aves,  en  particidier  dans  les  pou- 
mons et,  au  coui*s  de  la  station  prolongée  la  tête  eii  bas,  dans  le 
cerveau. 


6.  !1  ESPIHATIO.V 

Itu  cote  de  1 appaieil  l'espiratoire,  les  effets  nuisibles  sont  au 
nombre  de  deux  : Tun  d’oiMlre  indireci  et  ()b ysiolo^ique,  Xessouffle- 
meul,  1 auli*e  d oi*di*e  direct  et  mécani(jue,  la  nfphrrepiflntojiaire. 

A.  l^ssoLH' LEMKXT.  — I^orsqu  uu  bomme  esl  soumis  à un  exer- 
cice musculaire  intense  ou  à uu  ellort  prolongé,  on  constate  une 
moditication  particulière  de  la  respiration  qu  ou  appelle  l’essouf- 
tlement.  tielui-ci  consiste  en  un  besoin  croissant  de  res})irer. 
acconi|)agné  ]>ar  une  sensation  d’étoutfement  de  plus  eu  plus 
pénible;  en  meme  temps,  le  i*ytlime  respiratoire  se  moditie  pro- 
tondément  : il  est  d abord  accéléré,  puis  le  i“ap|)ort  normal  entre 
la  durée  des  deux  temps  respiratoires  devient  inverse,  riusjdralion 
étant  facile  et  prolongée,  tandis  que  rex|)iration  est  brève  et 
incomplète.  Si  ron  pousse  le  travail  plus  loiti,  la  respiration  devient 
de  plus  eu  j)lus  superlicielle  et  précipitée  : dans  ces  conditions, 
l'essouftlement  peut  devenir  mortel  par  aspb\xie  ou  par  sMicope  : 
le  soldat  de  Marathon  en  constitue  un  exemple  classique  ; des 

coureurs  anglais  sont  morts  de  cette  manière,  après  une  course  trop 
longue  et  Iroj)  |)récipilée. 

1^  essout tlemeiit  peid  être  considéré  comme  une  asphyxie  au 
début,  car  il  tient  à ce  que  la  totalité  de  lacide  carbonique,  pro- 
duit pendant  le  travad,  n’esi  pas  éliminée  par  les  poumons:  son 
accumulation  dans  le  courant  circulatoire  excite  iudirectemeiit, 
par  1 intermediaire  du  pneumogastrique,  et  directement,  par  te 
sang  irriguant  le  bulbe,  le  centre  resjiiratoire,  qui  précipite  les  ins- 
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piralioiis,  sans  laisser  aux  expiralions  le  leni|)S(le  se  lei*minei*.  ( )n 
sérail  leiilé  de  eroii'e  (jue  les  exercir.es,  (jui  essounienl  le  plus, 
sont  ceux  qui  néeessilent  riiilervenlioii  des  inuseles,  qui  eonlri- 
Imenl,  à l’acte  rcs|)iratoire,  |)aree  qu’ils  sont  détourués  de  leur 
i*ole  ; il  ii’eu  est  rieu,  car  le  travail  qui  produit  l’essouflleuicut  le 
plus  ra])ide  et  le  plus  intense,  u’est  pas  celui  des  iiiembres  supé- 
rieurs, |)ar  cxeiu|)le  ; ou  s’essoutlle  au  contraire  raeilemeut,  quand 
ou  court  ou  qu’oii  luoiite  un  escalier.  C’est  (jue  le  degi*é  d'essouT- 
lleuieut  est  eu  raison  directe  du  travail  elVcetué  eu  uii  temps 
doiiué,  puis([ue  la  production  d’aeide  earI)oui(juc  est  propojüouuée 
à riiiteusité  des  eombustioiis  musculaires  ; l’essoid  llemeut  survient 
doue  d’autant  j)lus  vite  et  il  est  d’autaut  plus  considérable,  (|ue 
rexereiee  s’adresse  à un  plus  grand  nombre  de  muscles.  Lorsqu’il 
est  extrême,  la  gène  res|)iraloire  est  encore  augmentée  |)ar  la 
eougesliou  passive  du  poumon,  relevant  de  riusurtisaiice  car- 
diaque, ([ui  aeeom])ague  souvent  rcssourilemeul. 

La  res|)iratiou  par  la  bouebe  ii’attéuue  eu  rieu  le  degré  de 
r(‘ssourilcmeut.  D’ailleurs  l'inspiraliou  doit  toujours  se  faire  j)ar 
le  nez  ; aux  raisons  pbysiolognpies  déjà  exposées,  s’ajoute  cette 
autre  ([ue  l’aii*,  inspiré  par  la  bomdie,  desséche  lasalivc  etaltèreeu 
été  et  qu’il  |)eut  provocjucr  eu  liivei*  des  eougestioiis  dans  le  pou- 
mon, où  il  ariâve  i usuriisammeut  éeliaullé.  tjuaut  à l’expiration, 
l ieu  ue  s’op|)Ose  à ce  qu’elle  utilise  la  bouebe,  qui  lui  ouvre  un 
passage  ])lus  large  que  les  narines,  si  ce  u’est  la  diltieulté  (jii  oii 
éprouvera  à fermer  et  à ouvrir  alternativement  les  lèvi*es,  pour 
ins|)irer  et  pour  expirer.  Le  procédé  le  plus  simple  est  donc  d’ins- 
pirer et  d’expirer  ])ar  les  narines,  le  meilleur  consiste  à inspirer 
par  le  nez  et  à expirer  par  la  bouebe. 

Par  le  repos,  qui  permet  au  poumon  de  rejeter  l’excès  de  gaz 
toxique,  l’essouftlement  dis[)arait  spontanément.  Li\  prati(|ue  de 
mouvements  res|)iratoires  amples,  combinés,  comme  nous  l’avons 
dit,  à des  llexions  et  à des  extensions  modérées  et  alternatives  du 
tronc,  constitue  un  excellent  moyen  de  combattre,  après  un  tra- 
vail musculaire  intense,  l’essoufllcment  et  les  troubles  circula- 
toires concomitants;  cet  exercice  régularise  à la  fois  la  respiration 
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el  la  (‘iiauilalion , car  il  a(*liv(3  la  venlilalion  pulmonaire  el,  les 
«‘changes  gazeux,  il  allège  le  li*avail  du  (aeur,  (lècougesüoune  les 
poumons  el  i*eleuli(  mèmed’um'  façon  hieufaisaule  sui*  le  couranl 
sanguin  })ériplièrique.  Avec,  riiahilu(l(‘,  raclivilè  de  la  fonclion 
respiraloire  s’adaple  progressivemenl  à rinlensilè  du  Iravail  el 
( liniine  1 acide  carl)oni([ue  an  lui*  el  a jnesur(3  d(i  sa  produclion  : 
ressonfllemenl  ne  se  monire  plus  alors  (prà  la  suid;  d’exin-cices 
li*(‘s  violeuls  ou  1res  prolongés. 

Ou  p(uil  cousidéi*er  avec  AI.  Lagrange  ressouflhnnen I modéré 
( omme  la  limile,  imhdpiaul  la dos(3  d’exf^rcice  à piamdre  : lani  (pie 
1 un  ne  se  produil  |>as,  Laulre  esl  insnflisaiil;  dès  (ju(3  les  signe? 
de  ressoufllemeiil  survienneni,  il  faul  ari*éler  le  Iravail. 


s 


.1.  liiP'H  UG  i>c LMO\Aii!i:.  — Au  coiii's  il’extTcicc's  ou  d’cU'orls  vio- 
leuls, Iji  iu'ossiou  (le  l’air  eiuprison lU'  dans  la  poilrine  pcul  l'oi-cei' 
l’élaslieilédu  poumon  el  eniraiuer  la  d(;cldrure  d•uu  uoinlur  plus 
ou  moins  considdralde  de  v(‘siculcs  pnlinonaires. 

Cerlainos  alleralions  de  l’arlire  respiraloire  l’avorisenl  l'essourile- 
monl  el  priidiposenl  anv  ruplures  ‘ ; aussi  loul  Iionune  s'essourilanl 
i-apidement  scra-l-il  signalé  par  l’insirnclenr  an  médecin  du  corps; 
lintégnié  des  voies  aériennes  esl,  en  ell’el,  indispensalde  à l'en- 
Iraincmenl,  loul  comme  celle  du  emur;  on  peul  dire  avec  .M.  Holdol 
(jnele  |)Oumon  esl  l'àme  du  ijvmnase. 

^ tJ 
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^ Les  cllels  nuisibles  de  rexerdee  sur  la  digeslion  lienneni  à 
I cxageralmn  de  son  aclion  pli ysiologiipie  ou  mécaiii(|ue  ; ce  soiil 
des  \c /lohu  de  cûlé  el  la  hernie. 

A.  laoeiiM'S  digicstiks.  — Le  mam|ue  d’appélil , l’exagéralion  de 
• I soil,  1 indigeslion,  la  diarrhée  soiil  des  maniléslalions  rréi|uenles 

— •'e^'anocioas  ,aio'iu'es":i:: 
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îij)i‘os  un  usa^G  al)iisil  de  1 aeLivilé  nuisculaii'G  ; il  seiiiblc  <|u  au 
dél laiiiGiil  de  sou  rôle  d al)Sor|)lioii . le  lube  di^eslil  soit  exelusive- 
ineul  voué  a réliiuiualiou  des  produits  de  désassiuiilatiou,  (jui 
eucoiiibreiit  l’or^aiiisnie.  Daus  res  eoiiditious,  les  répaiatious  uc 
eoinpeiiseii l plus  la  déj)ense  de  iorce  et  la  rnaebiiie  est  obligée  de 
s’arrêter  : riiiap|)éieuce  doil  doue  mettre  eu  garde  contre  Texcès 

de  travail. 

/>.  Point  ur  cotk.  — Ces  ])oiuts  survieuueut  eu  parliculier  pen- 
dant la  course  et  le  saul  ; ils  soûl  attribuables  à rébraulemeut  des 
organes  et  aux  tiraillemeuls  exercés  sur  les  liens,  qui,  comme  ceux 
du  toie  et  de  la  rate,  les  maiutieuueut  eu  i)lace. 

(\  IIerxie.  — bjlle  esl  couslituée  ])ar  la  sortie  de  1 intestin,  ])lus 
rarement  (11111  autre  viscère,  à travers  certains  orilices  de  la  paroi 
abdominale  et  survient  à roccasion  d un  ellorl  violent,  qui  com- 
prime tortement  le  conlenn  de  rabdomen  ; la  plus  Iréquenle  esl 
la  bernie  inguinale,  (jui  descend  dans  les  bourses. 

Eu  raison  des  accideiils  graves  (rétrangiement,  auxquels  ces 
malades  sont  exposés,  la  bernie  est  une  contre-indication  lormelle 
à tout  exercice  iiileiisit,  mém(‘  (jiiaud  elle  est  maintenue  |)ar  un 
bandage,  car  sous  TelVet  du  mouvement  ce  dernier  se  déjilace  et 
rintestin  sort.  La  cure  radicale,  (lui  consiste  dans  la  suppression  de 
l’orilice  de  sortie,  esl  anjoiird’bui  une  opération  inolîensive  et  doit 
être  conseillée  à tout  liernieux  : elle  transforme  ce  demi-inürme 
en  un  homme  susceptible  de  la  vie  la  plus  active. 


Système  nerveux 


Nous  connaissons  la  jiart  préjiondérante  du  cerveau  dans  1 exer- 
<'ico,  |)iiii  (l'auüuil  plus  j^tuikIc  que  celui-ci  esl  plus  (lillicile. 
Ouaiid  l’apiilicaliüu  céréluale  est  exagérée,  ou  pcul  arriver  à un 
véritahle  épuiscmeiil  nerveux,  se  manireslanl  par  une  proslralion 
générale  et  ]>ar  des  symptômes  plus  graves  encore  : M.  Tissié 
rapporte  qu’après  une  course  ininterrompue  de  six  jours,  organisée 
à New-York,  la  l'aligne  avait  été  poussée  à une  telle  limite,  que 
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(leux  coureurs  i*eslèreut  fous  peiidaiil  viu^t-cjuaire  heures  el  (juhm 
aulre  ])réseuta  des  liallueiiialioiis  e(  du  délire,  (les  aecidcuits  sili*- 
vieuueul,  avec  une  grande  faeililé,  chez  des  pei'soiiues  d(‘jà  al  leinles 
de  fatigue  cérébrale  et  (jui  eliereheul  uu  dérivalil'  dans  Tahus  des 
exercices  physicfues  : il  faut  poui*  elles  faire  choix  (Tun  travail  facih*, 
qui  ne  soit  iii  continu,  ni  prolongé,  de  mauièie  à ne  pas  augiiieii- 
ter  Taecableineiit  nerveux. 


LE  COIU'S  HUMAIN 


CllAPn  IlE  II 


EFFETS  XI  ISmLFS  ET  ACCIDEXÏS  (iÉXÉRAlX 


Sous  ce  tilre  nous  grouperons  la  faùrjue^  le  surmenaffe^  le  coujt 
de  vhaleiir,  la  sifncope  el  Vasphffxie. 


^ 1 


Fatigue 


Fa  faligue  se  Iraduit  par  une  sensalion  earaeLérisliiiue,  qui  cons- 
lilue  un  averlisserncnl  contre  une  dépense  exagérée  des  forces  ; 
(die  ])cnt  servii*  de  Iransilion  entre  les  aeeideuts  locaux  et  les 
aceideuts  généraux,  car  elle  pi*ésenle  deux  formes,  Tune  locale^ 

Tautre  (fénénde. 


A.  Fatigle  locale. 


Fors([u’on  impose  un 
travail  continu  à des 
muscles  déterminés,  par 
exemple  ceux  du  liras 
pour  soulever  un  poids 
ou  (;eux  de  la  jambe 
pour  marcher,  la  con- 
traction devient  de  jilus 
en  plus  pénible  ettinale- 
mentil  y a,  pour  un  temps,  abolition  plus  ou  moins  complète  de  la 
contractilité;  les  masses  cbarnnes  sont  comme  meurtries  et  restent 
doulonreuses  ])endant  un  jour  ou  deux,  puis  la  contractilité  reparaît 
et  tout  revient  à l’état  normal. 

L’apparition  des  signes  de  fatigue  varie  avec  la  durée  du  tra- 
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vîiil,  la  résistance  à vaincre,  le  rytiime  des  coniraclions.  On  étudié 
1 inllnence  de  ces  condifioïis  a, ver*  V er(fO(jr(fphe  de  AIosso,  (jni  per- 
inel  d’inscrire  ^raplNqnement  les  mouvements  de  (lexion  répétés 
d nn  doigt,  auquel  on  a (tache  nn  poids  par  une  (icelle.  Avec  nn 
poids  constanl,  1 ampleiu*  des  conti*actions  diminin;  progressive- 
ment et  les  monvemends  (((tiennent  de  pins  en  pins  pérnhies,  mai- 
gre les  incitations  ci'oissantes  de  la  volonlé;  finalement  le  doigt 
ne  i*(q)ond  pins,  meme  aux  (dïorls les  pins  in((mses. 
hes  expériences  répétées  avec  des  ])oids  di(ïéren(s 
moidrent  que  la  (atigne  snrvienl  d’antant  |)lns 
vite  que  la  charge  est  pins  Forte.  Lorscpion  (léchil 
le  doigt  a chaque  se(*onde  pour  sonlcv('r  nn  |)f)ids 
donné,  les  monvements  deviennent  rapidemeni 
l)éndjles;  si  Ton  adople,  an  coiUraire,  nn  rvthme 
plnslenl,  une  conti'aclion  de  10  en  K)  secondes 
par  exemple,  les  monvements  penvenl  élre  con- 
linués  pins  longtemps. 

Les  phénomènes  de  l'aligne  relèvent  d'iin  l'ac- 
(onr  m.iscnlaire  el  d’nn  faelenr  nerveux.  Le  premier  consiste  dans 

l’action  épnisante,exercée  sur  la  libre  con.traclilc  parl’acide  lacli([ne 

et  d’antres  produits  des  combustions  musculaires  ; l’injeclion 
d exlraitd  un  muscle  l'atigué  à nn  autre  diminue,  enell'el,  la  contrac- 
liiilé  doce.lornierel  inversemenl,  eu  lavant  nn  muscle  épuisé  sous 
nn  courant  d’ean,  (jui  entraîne  les  siibslances  nocives,  on  lui  fait 
récupérer  son  activité.  Le  massage  et  la  doiiclie.  en  aelivani  idiez  les 
individus  raligiiés  l'élimination  de  ces  produits  par  la  circulalion. 
lavorisent  de  mémo  la  réparation  musculaire.  On  s’explicpio  ainsi 
la  raison,  pour  bu|iiellc  la  l'atigué  survient  plus  vile  dans  la  con- 
traction slaliipie  que  dans  la  coniraclion  inlcrmillcnle  : dans  le 
premier  cas,  la  compression  permanente  .les  vaisseaux  nourriciers 
empècbe  l’irrigation  des  mns.dcs  et  favorise  l’accnmiilalion  des 
produits  do  désassimilation.  .Après  une  marclic,  le  s.ildat  localise 
la  laligue  moins  dans  les  jambes  (|uc  dans  le  dos  el  la  nmiue  doni 
les  muscles  ont  etc  coniraclés  en  permanence  pour  assurer  le 
port  du  sac;  de  mémo  la  station  debout  lasse  plus  vile  que  la 


3UIS.  — Tracé  de 
la  fatigue  iiiuscu- 
lîiire  DIeilon.  I*ré- 
cis  (le  plii/siolofjie) . 


388 


infi.l:knck  dk  i/fxfkcicf  si:u  i/oucamsmk 


mairhe.  Poiii*(jiioi  les  inollels  soiil-ils  raides,  lorsqu'on  repai  l après 
nu  temps  d’arrèl  ? C'est  que,  ])eiulaiit  le  repos,  les  muscles  ont  été 
le  siège  du  meme  ralentissement  eireidatoire  que  j)endant  la  eon- 
Iraetion  stati(jue  ; lorsqu’ils  redeviennent  actifs,  nu  courant  san- 
guin jdus  rapide  les  débarrasse  des  ])roduits  nocifs  el  ils  retrouvent 
à nouveau  toute  leur  élasticité. 

Le  temps,  ])endant  lequel  noire  volonté  est  impni'ssante  à faire 
contracter  un  muscle  épuisé,  est  utilisé  ])our  le  balayage  des  rési- 
dus de  combuslion  et  pour,  l'approvisionnement  en  produits 
d’assimilation. 

Le  facteur  musculaire  relève  encore  d’une  cause  mécanique  :1a 

» 

contraction  réj)étée  fait  subir  aux  libres  musculaires  une  série  de 
tiraillements  et  de  froissements,  qui  sont  l'origine  delà  douleur. 

On  sait  qu'un  travail  est  d’antant  pins  fatigant,  qu'il  nécessite 
une  attention  plus  soutenue;  sous  ce  rapport  l’escrime  peut  être 
citée  comme  un  exercice,  qui  fatigue  plus  les  nerfs  que  les 
muscles.  Vai  outre,  |)lus  un  muscle  est  épuisé,  moins  il  est  exci- 
lable;  |)Our  qu’il  se  coutracle,  il  laut  des  excilations  proportion- 
uellemenl  croissantes,  ce  qui  exige  une  dépense  de  plus  en  plus 
considérable  d’inllux  nerveux.  Ijst-ce  le  muscle  ou  la  volonté,  (jni 
arrive  le  premier  au  complet  é|)uisement?  Lorsqu  on  lait  passer  un 
courant  éleclri(jue  dans  un  muscle,  qui  n entre  plus  en  activité 
sons  rinlluence  de  rexcitalion  nerveuse,  il  se  contracte  encore;  la 
fatigue  nerveuse  domine  donc  la  fatigue  musculaire. 

/>.  Fatigua  givxFiule.  — File  se  traduit  par  de  la  courbature,  des 
douleurs  loml)aires,  des  vertiges,  du  tremblement,  un  malaise 
général  et  quebjuefois  par  de  la  lièvre. 

F/est  après  un  travail  muscnlaire  excessif  comme  intensité  on 
comme  durée,  ([u’elle  se  mandeste.  Les  produits  de  désassimila- 
tion, qui  engoj'gent  d'abord  les  muscles,  saturent  ensuite  le  sang 
et  empoisonnent  bientôt  tout  l organisme;  ces  produits  s éliminent 
par  les  reins:  à la  suite  d'une  grande  dépense  de  force  musculaire 
les  sédiments  augmentent,  en  elfet,  dans  les  urines  et  M.  lissié  a 
montré  que  la  toxicité  de  celles-ci  était  quatre  fois  plus  élevée 
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après  une  course  cyclislc  de  vingi-quaire  heures  que  le  leiidernaiii 
(le  la  course.  La  TaLigiui  géiKU'ale  esL  doue  une  iu loxicaiion  de 
I organisme  j)ar  les  ])roduils  de  la  (‘omhusiiou  e(  (h;  rusiire  muscu- 
laires; sou  origine  a une  cerlaiue  analogie  avec  celle  (h;  ressouf- 
llemenl  : rune  estdue  à un  excès  des  |)ro(hnls  de  (h'sassimilalion , 
s’éliminant  j)ar  les  reins,  Laulre  à une  accumulation  d(i  l’acide 
carl)oni(}ue,  évacué  par  les  poumons. 

Le  lacleur  nerveux  joue  égalemeut  un  r(')le  dans  la  produclion 
de  la  fatigue  générale  : une  émotion  coupe  hras  et  jamhes  d’un 
homme  au  i*epos,  sans  intoxication  préalable. 

F/entraînement  augmenle  la  résistance  à la  fatigue,  j)arce  qu’il 
e({uilihre  mieux  les  lomdioiis  d assimilation  et  de  (h‘sassimilation 
et  (jue  l’exercice  devient  automati(jue  : ainsi  un  cvcliste  ou  un 
(*()ureui*  li*anchit,  sans  gi'ande  latigue,  une  dislance  (ju'un  homme, 
non  hahitue  a la  hicyclelte  où  à la  course,  ne  pourrait  couvrir. 

Iai  latigue  modérée  doit  élre  recliei*chée  dans  la  praticjue  de 
l'exercice,  tout  comme  ressoufllcment  léger  : il  est  la  mesure  de 
l’intensité  du  Iravail,  ampiel  l’oi'ganisme  a été  soumis,  et  trace  la 
limite  des  exercices  utiles. 


> T II  M E \ A 0 1- 


Fai  latigue  a ses  degrés;  jioussée  à rexti’éme,  elle  constitue  le 
suiinemige,  au([uel  on  distingue  une  jOnue  (lujur  une  foruic 
rhr(jni(/ue. 

A . Su’,:\iEXACi<:  auje.  — On  I observe  chez  le  (dieval,  (ju’on  tait  mar- 
cher jusiju  à ce  (ju’il  tombe  jiour  ne  plus  s(‘  relever,  ou  (diezl'aui- 
mal,  (jui  meurt  forcé  dans  la  chasse  à courre.  F.a  fatigue  delà 
lonction  resjiiratoire,  se  traduisant  pai*  l’essouftlement,  et  celle 
du  cmur,  (jui  a pour  irsultat  l’insuflisance  (h‘  la  circulation,  mar- 
chent dans  ces  cas  de  pair  avec  l’excès  de  travail  musculaire  et  il 
est  diflicile  de  dire  si  l’animal  succombe  par  le  |)Oumom , le 
c(eur  ou  l’épiusement  général  des  forces.  Le  surmenage  aii>u  est 
rare  chez  l’homme  ; il  a été  observé  cependant  clnv.  le  Lldat 
après  des  marches  foi*cées. 
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Le  siinuena^e  r(3love,  coinme  Ja  fatigue,  de  l’iiiloxicalion  g(*iié- 
rale  |)ar  les  résidus  de  désassimilatiou  ; entre  les  deux,  il  u\  a 
(ju’uiie  dilféreuee  de  dose,  (|ui  est  ])lus  forte  pour  le  j)remier.  Le 
travail  exeessil*  eutraîue  la  production  de  ces  résidus  en  (juaiilité 
telle,  que  les  organes  ex(*réleurs  n’arrivent  ])lus  à les  balaver  et 
qu’ils  encombrent  l’organisme  entier;  ces  substances  to\i({ues 
altèrent  tous  les  éléments,  annihilenl  toutes  les  fonctions  et  la 
morl  survient  comme  dans  un  ein|)oisonnernent.  Cliez  l’animal, 
qui  a succoml)é  dans  ces  conditions,  la  rigidité  cadavérique  se  mani- 
leste  de  bonne  heure,  en  raison  de  Labondancc  d’acide  lactique 
dans  le  mus(de;  sa  chair  esl  noire,  |)arce  que  le  sang  esl  saturé 
d’acide  carbonique,  et  elle  se  putrélie  rapidement;  cette  décom- 
position se  lait  d autanl  plus  vite,  que  l’animal  a été  poursuivi 
|)lus  longtemps. 


/>.  SruMENAca-:  cimoxioLi:.  — Il  n’était  pas  rare  autrefois  dans  le 
milieu  militaii*e  et  apj)araissait  surtout  a|)rès  une  période  d'ins- 
truction intensive,  telle  (juela  |)i‘éj)aration  à l’inspection  générale, 
des  manomvres  longueset  taliganles,  en  particulier  les  manœuvres 
alpines. 

Les  signes,  pai*  lesquels  se  révèle  le  surmenage  chronique,  sont 
l’abattemenl  généial,  riuapj)élence  et  la  diarrhée,  l’amaigrissement 
[)rogressif,  qu’on  a vu  s’élèvera  b et  ()  kilogrammes  après  des  ma- 
jKPuvres  de  montagne,  rinsomnic,  qui  empêche  le  cerveau  de 
ré|)arcr  sa  force  nerveuse;  souvent  il  survient  un  état  fébrile  par- 
ticulier, la  fièvre  de  surmenage ^ qui  évolue  avec  l’aspect  d’une  lièvre 
.t\  j)boïde.  Un  organisme  surmené  offre  un  terrain  ])ropice  à l'éclo- 
sion des  maladies  infectieuses,  en  |)articulier  la  lièvre  typhoïde, 
qu’on  voit  éclater  souvent  après  des  manœuvres  prolongées  el 
d’une  façon  constante  dans  les  expéditions  de  quelque  durée;  des 
exj)ériences  de  laboratoire  ont  démontré  la  réalité  de  celte  prédis- 
position : en  faisant  tourner  des  rats  dans  une  cage  à écureuil  et 
en  leur  inoculant  ensuite  le  charbon,  ils  ])rennent  celle  maladie, 
à laquelle  il  sont  réfractaires  à l’état  normal. 

Dans  la  forme  chronique  l’intoxicalion  est  moins  intense,  mais 
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elle  se  fail  j)ai*  doses  successives;  en  raison  des  li*onbles  di^eslifs 
el  de  l’excès  de  Iravail,  il  y a,  en  onlre,  défanl  d’écjnilihTe  en  Ire 
les  recelles  el  les  dé|)enses,  d’on  l’aiTiaigrissemenl  : les  masses 
cliarnnes  rondeiil,  |)arce  qn’elles  vivenl  à leurs  propres  dépens  el 
(jiie,  faille  de  leni{)sel  de  jirodnils  assimilables,  les  réjiaralions  ne 
penvenl  pins  se  faire. 

l^a  mise  an  repos  com|)lel  esl  nécessaire  pour  anumer  la  dispa- 
rilion  des  accidenls  de  surmenage;  la  reslanralioii  esl  lenle  à se 
|)rodnire  el  penl-c(re  le  relonr  de  l’organisme  à l’élal  normal 
n’esl-il  jamais  lolal  : une  ol)servalion  prolongée  pennellrail  j)ro- 
liablemenl  de  relever  des  modiliiailions  lardives,  mais  durables,  en 
parlicnlier  du  colé  dnconir. 

L enlraînemenl  évile  dans  une  cerlaine  mesure  le  snrmenaue 

O ' 

parce  que  1 assiniilalion  esl  pins  aelive,  la  désassimilalion  moins 
inlense  el  l’excrélion  mieux  assni'ée. 


O ‘> 


— Cour  UE  CUALEÜU 


Onlre  les  résidus  de  la  désassimilalion,  le  Iravail  musculaire 
piodinl  égalcmenl  de  la  cbaienr;  lorsque  les  movens  de  déperdi- 
lion  deviennenl  insnflisanls,  raccnmnlalion  anormale  de  calorique 
dans  1 organisme  penl  amener  des  Ironliles  graves,  même  mor- 
lels,  lonl  comme  1 accnmnlalion  des  decliels  de  combnslion  i la 
lempéralnre  du  corps  s’élève  progressivemenl  el  jienl  dépasser  le 
degré  lliermiqne  compalible  avec  la  vie,  (jui  esl  de 

On  donne  le  nom  de  conj)  de  chaleur^  à l’ensemble  des  acci- 
denls (pie  l’homme  penl  |)résenler  sons  l’intlnence  de  la  chaleur, 
([ne  celle-ci  soil  prodnile  j)ar  les  combnslions  inlernes  on  par  nue 

^ 11  importe  de  disLiii-uer  le  cou[)  de  clialeur  du  coup  de  soleil  et  de  Vinsolation. 
Le  coup  de  soleil  est  produit  par  riiillueiice  directe  des  rayons  solaires  sur  les 
parties  découvertes  du  corps,  li^mre,  bras,  |»oitriiie;  il  consiste  en  une  sorte  de  brù- 
luie  légère  et  se  traduit  par  uikî  reaction  inllainniatoire  et  une  routeur  de  la  iieau 
L’insolation  se  voit  surlout  dans  les  pays  troi)icaiix;  elle  est  due  aux  ravons  chi- 
miques de  la  lumière  solaire  sur  le  cerveau,  à travers  le  crâne;  elle  survient  sans 
({ue  la  température  soit  élevée,  même  en  l’absence  de  rayonnement  direct  du  soleil 
par  un  ciel  couvert  ou  sous  un  abri  insullisant,  tel  ,|ue  la  tente,  ciuand  on  y\'este 
nu-tete  . 1 insolation  a une  action  loudroyante,  souvent  morlelle. 
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som*(‘c  extérieure,  comme  la  clialeur  atmospliéi*i([ue  ou  celle  (Tim 
loyer  artiliciel,  par  exemple  la  chambre  de  cliaulîe  (Tuti  vapeur. 

.V.  Origine.  — L’écliauiremeiit  du  corps  de  dehors  eu  dedans  a 
été  considéré  longtemps  comme  la  cause  unique  du  coup  de  cha- 
leur, mais  on  connaît  aujourd’hui  le  rôle  considérable  que  joue  le 
travail  musculaire  dans  l’apparition  de  cet  accident.  L’expéri- 
meulation  a,  d ailleurs,  démontré  que  la  température  d’un  chien, 
(ju  on  lait  travailler  dans  une  jdmosphère  chaude,  s’élève  lieau- 
coup  plus  vite  que  celle  d’un  autre,  ])lacé  dans  le  meme  milieu, 
mais  qui  est  au  repos.  Xi  l’élévalionde  la  température  extérieure, 
ni  le  rayonnement  solaire  ne  sauraient  être  les  seules  causes  efti- 
cientes,  car  on  a vu  le  coup  de  chaleur  se  produire  à une  tempé- 
rature  de  à et  par  un  ciel  couvert.  Admettons  que  le  calo- 
ri(|ue  vient  a parties  inégales,  vai*iables  avec  les  circonstances  et 
dilliciles  à délerminer,  du  dehors  et  du  dedans  : sous  cette  action 
(‘omhinée,  la  temj)éralure  du  corps  s’élève  rapidement  à un  degré 
imcom[)atihle  ave(*  l'intégrité  de  l'organisme. 

Certaines  conditions  favoiâsent  la  ])roduction  du  coup  de  chaleur; 
elles  sont  de  deux  sortes  : les  conditions  alniospliénqnes,  telles  ipie 
le  degré  d’humidité  el  l’immohilité  de  l’air,  ([ui  entravent  la  déper- 
dition de  la  chaleur  corporelle  ; conditions  Indlciduedles ^ comme 
le  manque  d'enlraînement,  rinsullisance  de  i*epos  et  d'alimenta- 
lion  ou  l’abus  d'alcool,  les  vêlements,  la  fatigue,  qui  ont  pour 
résultat  de  mettre  rorganisme  en  état  de  moindre  résistance. 

ICévaporation  de  la  sueur  se  fait  d’autant  moins  liien,  que  l’air 
est  plus  saturé  d’humidité;  la  réfrigération  du  corps  est,  par  con- 
séquent, amoindrie.  Hiller,  médecin  militaire  allemand,  a posé 
en  ])i*incipe  que,  par  un  tenijis  cliaud,  il  est  dangereux  de  faire 
marcher  une  troupe,  ([uand  l’humidité  relative  dépasse  (35  p.  100. 

La  soustraction  de  chaleur  par  rayonnement  ainsi  que  par  évapo- 
ration sudoraie  augmente  avec  le  renouvellement  des  couches  d’air, 
qui  enveloppent  le  corps;  l'immobilité  de  l’atmosphère  constitue 
donc  une  cause  défavoralile  à la  perte  de  calorique.  (3n  sait  d’ailleurs 
(|u’une  troupe,  marchant  eu  rangs  serrés,  transporte  avec  elle  une 


C( 


‘olonne  d’air,  (jui  csl  de  (*e  fait  sui*(*liaulïée,  sahirée  (riiiirnidilé  et 
aussi  de  poussière;  pour  cette  raison  les  lioimues,  placés  au  (*enlre, 
sont  |)lus  exposés  au  coup  de  cliaduii*. 

Le  maïupie  (riuUraînemeut  e\|)lique  la  j)rédispositiou  des 
emjdoyés,  des  convalescents,  des  permission  liai  res,  des  liomiiuîs 
sortant  de  jirisou.  t.a  jirivatiou  de  repos  et  de  sommeil,  rinsulli- 
sauce  d’alimentation,  tonies  les  (diaainstances,  (pii  déprimen t l'or- 
^anisme,  ont  été  signalées  comme  lavoi'ahles  à la  pi*odnction  du 
coup  de  chaleur;  il  en  est  de  meme  de  la  privation  de  boisson, 
((ni  empêche  l’homme  de  ré|)arer  les  (lertes  en  eau,  subies  du  lait 
de  la  trans|)iration,  et  arrête  celle-ci;  la  digestion  ()i*édis|)Ose  aces 
accidents,  en  (larticnlier  a|)i*és  un  i*(‘()as  co|)i(m\.  léalcoolisme 
invétéré,  même  l’abus  (lassagei*  d’alcool  créeni  une  |)rédisj)Osition 
(missante;  dans  certaines  circonslances  ,on  a()u  constater  que  tons 
les  malades  atteints  élaient  des  buveurs  (d,  jionr  la  jilnjmrl,  des 
buveurs  d’absiiilbc. 

Les  vêtements  lro|)  éfiais  du  soldat  gênent  la  dé|)erdition  de  la 
chaleur  intérieure  et  s é(dianlï‘ent  encore  sons  le  ravonnement 
solaire;  lors(|u  ils  sont  mouillés,  l’air  ne  circule  plus  dans  leur 
éjiaissenr  et,  (lar  conse([nenl,  la  couche  atmos|)béri(jne  (diande  et 
humide,  (jui  est  en  contact  avec  la  |)can,  ne  se  renouvelle  j)as.  La 
température,  (irise  che/  les  soldats  haiiillés  avec  les  ellets  rê‘de- 
menlaires,  avarié  a()rês  une  mai*chè  entre  dîL  el  11'^;  avec  des 
vêtements  (ilns  légers,  elle  était  moindre.  Dans  la  cavalerie*  ce 
sont  surtout  les  cnii*assiers,  ((ui  sont  e\()os(‘s  an  coipi  de  chaleni*. 
à cause  de  la  cnii*assc  et  du  cas((ue,  sons  le((uel  on  a trouvé  des 
teni()ératnres  variant  enli*e  i0°  el  ü®. 

Le  i(jle  im()(jrtant  de  la  latigne  esl  dcmionliH'  (>ar  ce  lad  ((ne, 
dans  rarinée,  c’est  ()res((ue  exclnsivemenl  le  fanlassin,  ((ni  esl 
atteint  et  cela,  de  (irélerence,  a()i*ês  une  marche  (lénihle  on  une 
hmgne  manoMivr(3.  Son  inllnemîe  a (ît(‘  |n*on\(‘c‘ ex()érimenlalemeidi 
en  enlermant  dans  un  local,  on  l’on  (lonvait  à volonté  élever  la 
température,  deux  chiens,  dont  l’un  restait  an  repos,  tandis  ((ne 
l’antre  taisait  loimicr  une  grande  cage  à écureuil,  MM.  Laveran 
et  Kégnard  ont  \n  les  manilestations  sni’venir  (ilns  ra()idenumt 
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dans  le  dorinoi*  cas  cl  elles  élaieiil  plus  graves,  voire  meme  mor- 
telles. 


/>.  l'oRMiis.  — Ije  coup  (le  clialeur  présente  une  forme  lente,  de 
gravité  moindre,  et  une  forme  brusque,  qui  peut  devenir  mortelle  ; 
il  est  indispensable  (]iie  cliaqne  gradé  en  connaisse  les  signes  el 
sache  donner  les  premiers  soins  aux  malades. 

La  forme  lente  donne  lieu  aux  manifestations  suivantes  : 
besoins  incessants  d’uriner,  mal  de  tête,  somnolence  et  obnubila- 
tion, au  point  ([ne  riiomme  interpellé  ne  répond  j)as  on  donne 
une  réj)onse  incohérente;  [uns  surviennent  du  vertige,  nue 
démarche  chancelante  et  tinalementle  malade  tombe,  la  face  con- 
gestionnée et  couverte  de  sueurs,  la  respiration  oj)pressée,  le  pouls 
rapide. 

Dans  la  tonne  brusque,  il  y a chute  subite  avec  perte  de  connais- 
sance; la  boncbe  écume,  la  face  est  livide,  la  |)ean  sèche  et  brû- 
lante, la  respiration  haletante  ( iO  à oO) , les  battements  du  cœur 
faibles  et  atfolés  (1;20  à IGO)  ; des  convulsions  ])euvent  survenir; 
puis  le  corps  se  cyanose,  le  pouls devient  irrégulier  et  se  ralentit 
de  plus  en  pins,  ainsi(jue  la  respiration  et  lamort  se  produit  tantôt 
rapi(tement,  tantol  dans  les  (juarante-linit  heures  par  asphyxie. 
I^e  conj)  de  chaleur  (‘st  d’autant  plus  grave,  que  la  température  est 
plus  élevée  : on  a constaté  et  meme  j)lns;  souvent  elle 

continue  à monter  après  la  mort.  Lelle-ci  ])arait  tenir  à l’action 
du  saiîg  snrcliaiilfé  soit  sni*  le  système  nerveux,  soit  sur  les  libres 
innscnlaires,  en  particulier  celles  du  comr,  dont  la  mvosine  se 
coagide  à 


(\  Soivs  iMMKDiATS.  — Lcs  soiiis  (loiveiit  être  immédiats,  sons 
peine  de  voir  succomber  le  malade;  il  faut  surveiller  les  hommes, 
taire  sortir  des  rangs  ceux  que  le  coup  de  chaleur  menace,  les 
coucher  à l’ombre,  dans  un  endroit  trais,  les  débarrasser  de  l’équi- 
pement et  desserrer  la  capote,  le  j)antalon,  la  cravate  et  la  che- 
mise. ij’important  est  de  soustraire  de  la  chaleur  au  corps  snr- 
c ban  lié,  en  ras|)ergeant  avec  de  hcan  aussi  froide  que  possible. 


meme  glacée,  el  en  réveillant  an  Ijesoin  pour  activer  l'évaporation; 
si  le  malade  est  en  syncojie,  on  anrai*econrs  en  mémo  temps,  jioni' 
le  ranimer,  aux  moyens  que  nous  décrivons  |)lns  loin.  Ouand  il 
sera  revenu  à lui,  mais  alors  seulemeni,  on  lui  t‘ei*a  boire  jiar 
petites  gorgées  de  l’eau  addilionnée  de  cale  ou  du  llié  IVoid.  (^etle 
intervention  hâtive  sauvera  souvent  un  homme  et  jiermettra  an 
médecin  de  faire  le  resle. 


1).  Moyens  riu*:vENTirs.  — Le  coup  de  (dialeur  a été,  surtout 
autrefois,  li*ès  Iréijuent  dans  les  ti'oujies  en  marehe,  en  mamenvres 
et  en  expéditions,  non  senlement  dans  les  jiavs  chauds,  mais 
aussi  dans  les  climats  tempérés.  Il  importe  donc  de  connaître 
l ensemble  des  moyens,  (|ui  ])ermettent  dans  une  certaine  mesure 
de  le  jirévenir,  et  de  les  ajiplicjuer,  eu  tant  ([u’elles  sont  compa- 
tibles avec  les  exigences  dn  métier  militîiire. 

Va\  garnison  il  est  facile  de  mettre  le  soldat  au  rejios  complet  et 
de  le  soustraire  a la  temjiérature  extérieure,  en  lui  im|)Osanl  la 
sieste  pendant  les  heures  les  jdns  chaudes  de  la  journée. 

marche  on  aux  mameuvres,  on  apjiliij liera  les  préce|des 
suivants  : 

éliminer  avant  le  dejiart  les  hommes  insnftisamment  entraînés  : 

se  mettre  en  route  de  bonne  heui*e  et  renti^er  an  cantonnement 
avant  la  grosse  chaleui*; 

éviter  toute  fatigue  inutile,  le  rassemblement  trop  précoce  an 
départ,  le  stationnement  prolongé  à l'arrivée  au  cantonne- 
ment : 

ne  jias  partira  jeun  et  ne  pas  surcharger  l'estomac; 

avoir  en  réser\e  le  bidon  rempli  de  thé  on  de  cale  léger  et 
ajiprovisionner  les  colonnes  en  eau  jiolable  pendant  la  roule; 

é\itei  les  bois  et  les  bas-tonds,  où  la  (dialeur  s’accumule,  en 
raison  de  l immobilité  de  l’air; 

liiire  la  liulle  horaire  en  un  point  plnlôt  élevé  on  à l’ombre,  an 
bord  d’un  liois ; 

s’asseoir,  mais  non  se  coucher  sur  le  sol  snrchautlé,  qui  céde- 
rait du  calorique  an  corps; 
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|•alc^li^  la  marche  el  mulliplier  les  poses,  en  parlicnlier  quand 
on  repart  après  niîe  grande  lialte  ; 

Iraetionner  les  colonnes  et  éclaircir  les  rangs,  marcher  sur  les 
has-côtés  de  la  route,  pour  faciliter  la  ventilation  et  éviter  la  pous- 
sière ; 

déhoutonner  la  capote  et  porter  le  couvre-nuque. 

station,  il  lant  prescrire  un  re|)OS  et  un  sommeil  suffisants, 
fournir  une  alimentation  satisfaisante  comme  (piantité  et  comme 
(jualité,  veiller  aux  abus  (falcool. 


d.  — Syncope  et  asphyxie 


La  syncope  consiste  dans  la  perle  de  connaissance,  avec  arrêt 
du  comr  et  de  la  respiration.  On  la  rencontre  dans  maintes  cir- 
constances chez  riiomme  livré  à fexercice  : la  dilatation  aiguë  du 
comr  et  ressoufflement  peuvent  entraîner  la  mort  par  syncope; 
elle  survient  chez  le  soldai,  pai*li  en  marche  l’estomac  vide,  surpris 
par  le  froid,  par  une  trop  grande  fatigue  on  par  un  coup  de  cha- 
leur; c’est  un  accident  possible  des  bains  froids  et,  chez  le  nové, 
cdle  se  combine  à l'asphyxie.  A la  baignade,  la  syncope  s’observe 
<*hez  les  débulanls,  pris  de  jieur;  elle  jienl  survenir  par  anémie 
cérébrale  réflexe,  après  nn  bain  froid  trop  jirolongé,  on,  au  cours 
d’un  |)longeon,  après  une  tête  mal  piquée,  lorsque  le  front  sup- 
porte le  choc  de  l’eau  et  le  transmet  aux  centres  nerveux. 

Soi/is  inunédials . I^a  syncope  nécessite  un  secours  immédiat 
et  chacun  doit  connaître  les  moyens  de  la  combattre;  ces  moyens 
sont,  d ailleurs,  les  mêmes  pour  l’asphyxie.  On  ])ent  avoir  recours 
à une  série  de  peAiis  /nof/ens,  mais  il  ne  faut  pas  s’y  attarder  et 
employer,  le  ])lns  rapidement  possilile,  les  /raclions  de  la  lançfae  et 
la  resjnration  arUflcielle. 

a.  Pelils  nioj/em.  — Le  malade  sera  débarrassé  de  tout  ce  qui 
le  gêne,  équipement  et  vêtements,  el  couché  horizontalement  sur 
le  dos,  la  tête  jilus  basse  que  le  reste  du  corps.  Pour  le  rappeler 
à la  vie,  on  asperge  et  on  flagelle  le  visage  et  la  poitrine  avec  un 


linge  mouillé  ou  ou  IViclioiiue  le  coi*|)S  au  moyeu  (ruii  linge  rude 
imbibé  d’alcool;  ou  provocjiie  le  reloue  delà  respiralioii , eu  clia- 
louillaut  les  narines  ou  la  gorge  avec  les  barbes  d’une  plume, 
ou  eu  faisaiil  respirer  des  vapeui*s  d’élbei*  el  d’ammouia(jue.  S'il 
s’agil  (riiu  noyé,  il  faul  avoir  soin  de  louniei*  la  léle  à droile, 
poui*  facililer  récoulemeul  de  beau  accumulée  dans  l’arbre  les- 
piraloire,  débari*asser  la  bouche  des  mucosilés  el  provoqiiei*  des 
vomissemeiils,  au  moveu  du 
doigl  iiilroduil  dans  l’arrière- 


gorge 


oO'J.  — Manière  de  prati(|uer  les  tractions 
rvthinées  de  la  laninie. 


1).  Trac  lions  de  la  lanijae. 

— Ou  ouvre  hi  bouclie,  ou 
abaisse  la  maeboire  infé- 
rieure el  ou  ht  maiulieul 
écartée  avec  les  doigts  ou 
tut  moveu  (ruii  morceau  de 
bois,  d'uu  bouchon , d'un 
manche  de  cuillère  ou  de 
couteau,  (ju'oii  ])hac(‘  entre 
les  molaires  ; avec  le  pouce 
et  l'index,  garnis  d'uu  momdioir,  ou  sîusit  la  langue  el  ou  exerce 
sur  elle  des  tractions  successi\es  et  cadencées,  suivies  de  reh'udie- 
meiils,  eu  imitîiut  lei*ylhme  de  sa  propre  respiraliou. 

c.  /{esjnralion  arûfiàel/e.  — bour  prali(|uer  la  respiraliou  arli- 
licielle,  ou  se  phice  dendère  la  léte  du  malade,  ou  stusil  près  des 
(‘oudes  les  a\aut-bi*as  lléchis  sur  les  hi*as,  puis  ou  élè\e  et  ou 
abaisse  alteriiativemeiil  les  meml)res  suj)éi*ieurs  jiour  dilater  el 
comprimer  mécaïuquemeiit  la  poitrine,  contre  la(|uelle  ou  a 
soin  de  les  presser  à cbaque  mouvement.  Vn  aide,  placé  du  côté 
du  tioiic,  peut  reulorcer  Iti  compression  avet*  ses  deux  mains, 
placées  sur  les  côtés  du  tborax  ou  encore  à |)hU  sur  le  ventre,  pour 
mobiliser  le  diaphragme  par  l'intermédiaire  des  viscères  abdomi- 
naux. 

bi  [)ossd)le,  ou  |>rali(|ue  simultanément  les  tractions  de  la 
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langue  cl  la  rcspiualion  arlilicielle  ; il  faut  snrloul  savoir  )>ej* 
i*er  : on  a réussi  à ra|)|)eler  à la  vie,  au  bout  d’une  heure  el 


Fig,  310. — Manière  de  (“aire  la  respiration  arlilicielle. 


des  hommes  en  elat  de  morl  aj)|)arcnte  par  syncope  ou 
asphyxie. 


Ili 


HYGIÈNE  DES  EXERCICES 


Nous  luuiniroiis  ici  reiiscmhle  des  préceples  ù suivre  dans  Tcxé- 
culioii  des  e\er(*i(*es  el  des  coudiliousà  l’emplii*  par  riionmie  pour 
ai*river  à TélaL  (reiilraîiieuieid  avec  le  maximum  de  |)rofi[  et  le 
minimum  de  risques;  (*es  préceples  (ajustitueuL  la  Ijase  de  la 
méthode  (reuLraîuemeut  militaire,  ipii,  |)ar  ses  moyens  aussi  bien 
(jue  pai*  son  but,  (libère  notablement  de  l’eu I raînemen t s|)Oi‘til‘. 
Il  y a des  malaises  et  d(‘s  accidents  peu  graves,  aux(juels  ou  ne 
saurait  écliappei*  : on  n’évite  |)as  la  foulure  |)i*ovo(piée  j)ai‘  une 
cbule  ou  un  saut,  ui  les  bosses  (pie  produisent,  au  cours  d’un  jeu 
et  dans  1 ardeur  (te  la  mêlée,  un  couj)  de  poing’  maladi*oit  ou  un 
coui)  de  pied,  qui  se  troni|)e  de  destination.  Mais  il  est  possible 
d’obvier  aux  accidents  suscejitibles  de  poi*ter  un  pr(qudi(‘e  séiâeux 
a 1 organisme,  en  tenant  compte  d’un  eusembb^  de  (‘onditions, 
dont  les  unes  sont  inhérenles  à Vererrlre,  les  autres  à Vmdiridu. 
certaines  enlin  au  mdieu  extérieur. 


CIIA1>ITUK  IMIEMIEU 


COXDITIONS  INIIKKENTKS  A L’EXEKCICE 


E’allenlion  (le  riiîstriicleur  (loil  poiiersurla  dirersiié,  le  riflhnie^ 
la  pro(jvess\on^  Xïnlemïlé,  V^diirée.  heures  de  d exercice,  et  sur  la 
nécessité  du  repos\  c’esl  eu  rt^glaiil  (*es  coiulilious  et  eu  coiitrôlaut 
paruue  surveillauee  eoiistaute  les  ellets  pro(_luits,  qu’il  évitera  les 
<léboires  el  les  accideuls. 


^ 1 . hlVKHSlTÉ  DE  l’exercice 

E’exereice  luellra  eu  jeu  (aul(M  le  |)lus  grand  iiomlire  possilde 
de  luuseles,  taul(jt  et  (ruiu‘  l‘a(;ou  alternative  Ions  les  groupes 
musculaires  du  coriis,  ceux  du  membre  su|)érieur  après  ceux  du 
membre  iiilérieur,  les  mouveimmls  des  llécliisseurs  suceédaul  à 
ceux  des  exlciiscurs. 

La  généralisation  du  travail  jiroduit  seule  uu  résultat  général  pai* 
sou  reteiitissemeut  sur  les  grandes  fouctious  organiques  ; doue,  eu 
principe,  pas  de  travail  exclusivement  local,  sauf  dans  le  cas,  où 
une  région  faible  réclamerait  un  développement  supplémentaire. 
Ebe/  le  fantassin  ou  pousse  souvent  à Eexcès,  dans  les  premiers 
mois,  l’exercice  des  membres  inférieurs  el  on  oublie  que  si  le  sol- 
dat a besoin  de  ses  jambes  poui*  la  marche,  les  muscles  delaparlie 
supérieure  du  corps  lui  sont  indispensables  pour  l(î  tir  et  le  port 
du  sac.  Voici,  en  elfet,  la  proportion  des  augmenlalions  trouvées 
|)Our  les  segments  du  membre  supérieur  et  du  membre  inférieur, 
après  trois  mois  d’exercices,  chez  des  jeunes  soldats  instruits  à 
l’Ecole  : 
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Circonférence  du  bras  . . . 

<Ie  l’avant-bras 
» de  la  cuisse  . 

» du  mollet  . . 


Augmoutcs. 
48  p. 100 
70  » 

74  » 

82  » 


AiigniGjilatioii 

moyenne. 

1 1 inin. 

(>  )> 

18  » 

9 » 


U cuisse  et  le  mollel  ont,  comme  on  le  voit,  pcolilé  |.lus  sou- 

venl  el  .lavanlugc  (|ue  le  i)nis  cl  Favaul-hras,  on  imIsou  de  Ja 

réparlition  inégale  dn  liavail  cnlrc  le  meml)rc  inlei'icnr  et  Je 
membre  supérieur. 

Fa  diversité  dans  l’exercice  est  nécessaire  pour  no  laisser  dans 
l’inaction  anenn  ronage  de  l’organisme;  elle  rompt,  en  outre,  la 
monotonie,  prévient  les  dérormalions  dn  squelette  cl  J’liy|)ert’ro- 
plne  mnscniaire  localisée.  C’est  ainsi  qn’en  escrime  il  est  utile  <le 
s’exercer  alternativement  à ganclie  et  à droite,  de  manière  à parer 
aux  déviations  de  la  colonne  vertébrale  et  à développer  d’une 
manière  uiiilorme  loulesa  musculature. 

Tons  les  exercices  ont  donc  leur  bon  côté;  il  est  rationnel  de 
les  pratiquer  tons,  mais  de  n’en  adopter  anenn  d’une  façon  exclu- 
sive ; c’est  le  tort  des  professionnels  de  se  confiner  dans  le  mono- 
pole d'un  travail  localise. 


“2.  — Uytiime  nn  l’h x e lic.i ci- 

b’étnde  delà  faligne  nous  a montré  les  inconvénients  dnn  tra- 
vail désordonné  ; lesmonvemenls  répétés  doivent  être  exécutés 
selon  nn  certain  rylbme,  pour  permettre  aux  muscles  intéressés 
de  récupérer  pendant  la  panse  l’énergie  dépensée  an  cours  de  la 
contraction  précédente.  Dans  ces  conditions,  en  elfet,  l’apparition 
delà  laligne  est  reculée  indéfiniincnt,  parce  qu’entre  cbaqne  mou- 
vement la  circulation  ale  temps  d’apporter  aux  fibres  mnscnlaires 
de  nonveanx  matériaux  nutritifs  el  d’enlever  les  produits  de  coin 
bnstion.  Le  emnr  olfre  rexeniple  le  pinsfrappant  d’un  rvllime  par- 
lait, car  il  se  contracte  iiériodiqneinenl  pendant  tonte  notre  vio 
sans  tatigne.  Dans  la  pratique,  on  ne  peut  que  se  rapprodier  de 
cet  idéal,  car  le  ryllime  à adopter  varie  avec  cbaqne  exercice  et 

LE  COUDS  HUMAIN' 
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selon  chaque  individu  : rexj)éi*ience  est  le  nieilleui*  ^uide  (huïs  le 
choix  de  la  cadence  pour  obtenir  le  inaximnin  de  rendemenl  avec 
le  minimum  de  lali^ne. 

Dans  les  mouvements  dn  Irone  el  des  membres  supérieurs,  la 
cadence  doit  également  coïncider  avec  le  rytlimc  respiratoire,  de 
manière  à ne  |ws  entraver  l’expansion  et  le  retrait  alternatif  dn 

thorax. 


O ‘> 


Progression 


Les  modilications  produites  ))ar  le  travad  sur  les  fonctions  orga- 
nicpics  sont  lentes  et  |>rogressives  ; il  faut  donc  parallèlement  une 
graduation  insensible  des  exercices,  pour  amener  l’homme  à son 
plus  haut  degré  de  vigueur  et  de  résistance  ; si  les  heureux  elfets 
de  rentraînement  résultent  d’une  activité  progressive,  les  elfets 
déplorables  du  surmenage  ont  pour  cause  une  activité  désordon- 
née. L’oubli  de  ce  préceiile  foudamental  a été  l’origine  la  plus  fré- 
(lueute  des  accideuts  et  des  déboires,  qui  ternissent  les  résultats. 

Mais  comment  se  guider  dans  le  dosage  du  travail  pour  ne  pas 
rester  en  deçà  dn  but  et  ne  jamais  aller  au  delà?  Duelle  règle  sui- 
vre pour  entraîner  l’homme  sans  secousse,  pour  augmenter  et 
entretenir  sa  force  de  résistance,  sans  la  |)0usser  trop  loin  et  1 at- 
faiblir?  La  question  attend  encore  une  solution  délinitive  et  nous 
manquons  jusqu’à  présent  d’indications  précises,  qui  permettent 
de  fixer  ])ratiquement  les  limites  à ne  pas  dépasser.  Nous  avons 
admis  qu’on  s’arrêtera  à la  fatigue  modérée;  mais  entre  la  lassi- 
tude. qu’on  reidiercbe,  et  le  surmenage,  qn’il  faut  éviter,  la  déli- 
mitation est  tout  aussi  incertaine.  Dion  des  procédés  de  mensura- 
tion ont  été  préconisés  pour  apprécier  le  degré  de  fatigue,  mais 
aucun,  ni  la  combinaison  de  jdnsieurs  d’entre  eux  n’a  donné  de 
résultats  satisfaisants.  Ce  n’est  que  par  la  surveillance  constante 
du  sujet,  la  constatation  de  son  état  général  et  son  aspect  exté- 
rieur, ([u’on  arrive  à se  rendre  i-ompte  si  l’équilibre  entre  la  recelte 
et  la  dépense  n’est  |>as  rompu,  si  la  fatigue  salutaire  ne  devient 
pas  dn  surmenage.  Nous  avons  relevé  trois  symptômes  caracteris- 


<.:(IM)ITI(K\S  liNIIKItENTIOS  A 1/ F,  V H U C I C E !,m 

(iqucs  (le  cedcniicr;  l’iiiiippélciice , l’arnai^n-isscmciil  |)io"Tessir 
oirmsomnic;  leur  apparilion,  (|ii’il  esl,  à la  portée  de  cliaeiin  de 
constater,  indicpiera  une  Catif^ne  persistante,  ptvjndieialde  à la 
santé,  une  disproportion  entre  le  travail  et  les  forces  de  l’orjiia- 
nisme.  Dans  la  praticpie,  c’est  snrtont  le  poids  (jni  (anistilnera, 
en  attendant  mieux,  le  moyen  à la  fois  le  pins  sfir  et  le  pins  sim- 
ple pour  conshder  le  dcf^ré  d’entrainement  dn  jenne  soldat:  la 
|)esée  |)6riodi(pie  et  la  comparaison  des  chilfrcs  feront  connaîire  à 
rinstrnctenr  si  sa  pro-ression  est  rationnelle.  .Aussi  la  courbe 
mdivnincllc  dn  |ioids,  dont  rétaldissement  a été  |)rescrit  par  une 
insirnetion  ministérielle*  récente,  sera-t-elle  piaiciense  non  seu- 
lement an  médecin,  pour  dépister  certaines  alfections  latentes,  mais 
à l’oflicier,  pour  apprécier  à tout  inslani  le  mode  et  le  de-ré  de 
réaction  de  clnuine  jenne  soldai  à l'é-ard  de  la  vie  militaire'';  bien 
pins,  des  courbes  colleclives,  élablies  par  compa-nie  on  par 
bataillon,  meltront  enire  les  mains  de  l’iin  et  de  l'antre  nn  doen- 
menl  indispensable,  (|iii  lènr  permeltra  de  juger,  à tout  moment, 
sod  1 étal  do  résistance  de  la  collectivité,  soit  son  degi-é  de  fatigue 
et  (le  doser  le  li'avîiil  en  (•oiisé([uen(*c  ^ 


‘ Intk.nsitia  ük  l’kxehcick 

L(i  ^radiialioii  inélliodique  s'a|)|)li(|ne  d’aboi'd  à l’iiiLensilé  de 
l’exercice.  On  commence  par  des  monvenienis  mod^'és  ; lorsipie 

les  muscles  y soni  babilnés,  on  leur  impose  des  monvenienis  de 

plus  en  plus  intenses,  de  telle  sorte  (|ne  clnnjne  exercice  nonvean 
réalise  nn  |»rogi(!s  sur  l’exercice  antérieur,  llappelons  les  deux 
moyens,  (pii  permettent  à (ont  moment  de  régler  riiilensité  dn 
liavail  ; 1 acccléralion  dn  pouls,  ipii  ne  doit  pas  dépasser  1 AO  à 100 

battements  a la  miiinle,  et  ressonfllemeni  modéré,  si-ne  nlns 
lacilea  conslaler. 

Les  exercices  violents  et,  à plus  forte  raison,  ceux  (pii  nécessi- 

^ Instruction  miiiistérieUe  du  31  octobre  1904. 

Essai  sur  une  métliode  de  pesée  systéiuatitiue  des  sold')(>^  n n*  11:1*1  ' 1 

maio"' de  ‘>epi.|cc.p  r 4 >v*/i/iwic* //^  tir  ■ / ■ irw  • • soiiuUb  pai  lliitz,  uiedeciii 
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leiü  la  ])rochu*lioii  réj)élée  de  relVorl,  doivent  elre  rejetés  à eause 
de  leurs  dangers.  Lors([u’il  est  impossible  d’évitei*  l’effort,  on  doit 
s’hal)ilner  à le  eesser  non  pas  brnsquemejd,  mais,  progressive- 
menl,  en  eliassant  Tair  petil  à polit  de  la  poitrine;  il  est  utile 
aussi  de  laisseï*  la  glotte  et  la  boiielie  ouvertes,  ce  qui  atténue 
les  variations  brusques  de  la.  pression  dans  la  |)oitrine:  ainsi 
font  le  boulanger  et  le  biiebei*on. 


s 
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r.a  durée  de  l’exereice  a besoin  (bcHre  graduée  comme  son  inten- 
sité. Le  travail  qnoditien  sera  d'abord  peu  long  ; mais  comme  la 
prati(]iie  méthodique  de  l'exercice  recule  chaque  jour  la  limite  de 
la  fatigue,  on  imposera  à rorganisme  une  activité  de  durée  crois- 
sante. Lien  entendu  cet  acci*oissement  ne  sera  jias  illimité  : huit 
heures  de  travail  ])ar  jour  paraissent  constituer  une  moyenne 
rationnelle. 

1/cxercice  quotidien  comjirendra  lui-inérnenne  série  de  séances, 
coupées  })ar  d(‘S  intervalles,  où  le  soldat  s’emploiera  à d’autres 
occu|)ations  : d’aboi'd  coui  tes  et  rai*es,  ces  séances  deviendront 
j)i*ogressivement  plus  longues  et  jilus  nombi*euses. 

Il  V a intérêt,  également,  dès  le  début  de  rentraînement,  à ne 
pas  suivre  une  |)rogression  légidièrement  ascendante,  mais  à 
réjiartir  le  ti*avail  en  ])ériodes  d’activité  croissante,  qui  alternent 
avec  des  intervalles  d’activité  moindre;  en  d’autres  termes,  le 
gi*apliique  de  l’entraînement  serait  une  ligne  ascensionnelle  non 
pas  droite  et  continue,  mais  formée  d’une  série  d’oscillations.  On 
accoutume  ainsi  l’organisme  àfournirpériodiqnement  une  dépense 
plus  grande,  comme  on  le  lui  demandera  plus  tard,  au  moment 
des  marches  d’épreuve  ou  à celui  des  manœuvres.  Mais  ces  périodes 
de  suractivité  ne  sauraient  dépasser  de  quatre  à six  semaines  : 
(œ  serait  une  erreur  grossière  de  soumettre  une  troupe  à un  en- 
traînement trop  |)récoce,  par  exemple  de  le  commencer  deux 
mois  avant  les  manœuvres,  ou  encore  de  le  pousser  au  })oint  que 
ces  manœmvres  constitueraient  un  repos  relatif. 
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li  EPOS 


Lu  macliine  liiimaiiie,  comme  loulc  machine,  ii'cst  suscojdihh! 
de  louriiir  (jii’ime  <|uan(i(é  déicrminée  de  l'orco  ; dos  aiTÔls  inler- 
millents  lui  sonl,  iiécessaiccs  pour  le  nedoyage  el  la  rénaralion. 

L étude  de  la  lalif’iic  nous  a morili'é,  eu  ell'el,  que  le  repos  est 
indispensable  au  musede  et  à roi-j{auisme  enlier,  |)our  permoüre 
lelimmation  de  l’acide  carbonique  el  des  autres  prodm'ts  de  désas- 
similation, dus  aux  combustions  et  à l’iisiire.  Tant  que  le  muscle 
travaille,  il  vit  aux  dé|)cns  des  résol  ves  accumulées  dans  son  inté- 
rieur et  use  ses  libres  ; pendani  le  repos,  il  rol'ait  provision  de 
combiistibleet  renouvelle  sasnbslancc  contractile.  Tous  les  organes 
éprouvent  ce  même  besoin  do  réparation,  pour  remplacer  l’énergie 
dépensée.  Ce  travail  de  restauration  est  facilité  par  le  ralentisL- 
mentde  toutes  les  fouctioiis,  parce  ipie  dans  l’organismeaii  repos 
1 activité  el  partant  la  dépense  sont  réduites  au  minimum. 

Le  repos  doit  donc  être  pro|)orlionné  au  travail  et  il  appartient 
à l’instructeur  dotes  éipiilibrer  d'une  façon  judicieuse.  Au  cours 
d’un  exercice,  des  pauses  courtes  et  rapprochées  sont  utiles  contre 
1 essoufllemont  : eu  quelques  minutes  l’organisme  se  débarrasse 
ainsi  de  l’acide  carbonique  en  excès.  Une  période  de  travail  fati- 
gant demande  des  intervalles  de  repos  plus  longs,  quelques  heures 
à une  journée,  parce  que  révacualion  des  résidus  de  désassimila- 
tion parles  reins  est  lente.  Les  périodes  de  rendement  exception- 
nel, telles  les  manœuvres,  nécessitent  des  périodes  consécutives  de 
repos  d’une  certaine  durée,  pendant  lesquelles  l’organisme  se 
refait;  ace  moment  le  degré  d’entrainement  Laisse,  mais  la  reprise 
du  travail  le  fait  romonter  rapidement  à rancien  niveau. 

Le  sommeil  constitue  un  repos  ahsolii  : les  fonctions  de  relation 
sont  supprimées  et  leurs  appareils,  le  système  nerveux  eu  parti- 
culier, se  trouvent  dans  les  meilleures  conditions  pour  racciimu- 
lation  d’énergie  vitale;  seules  les  fonctious  do  nutrition  restent  en 
activité,  mais  avec  un  minimum  de  travail,  (h,  homme  adulte  a 
besoin  de  huit  lienres  de  sommeil. 
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IIecrks  d’exercice 


1>CS  lieiiresd’cxerciccs  n’ont  d’impoiiance  qii’en  l'aison  de  leurs 
relations  avec  colles  des  repas.  Le  travail  à jeun  doit  être  proscrit; 
il  n’est  pas  moins  mauvais  de  s’y  livrer  aussitôt  après  avoir  mange: 
la  congestion  des  muscles  dérive  le  sang  de  l’appareil  digestil, 
entrave  les  sécrétions  ainsi  que  l’absorption.  Le  bain  froid  cons- 
titue même  un  véritable  danger,  s’il  est  pris  peu  après  un  repas: 
l’impression  de  l'eau  froide  sur  la  peau  jirovoipie  un  déséquilibre 
si  profond  et  si  brusque  entre  la  circulation  interne  et  la  circula- 
tion péripbériiiiic,  que  la  mort  peut  survenir  dans  nue  syucojie. 

Ln  repos  relatif  est,  au  contraire,  utile  à la  digestion  : un  inter- 
vallede  deux  beures  au  moins  doit  séparer  tout  travail  intensif  du 
repas  et  cet  intervalle  sera  porté  pour  le  bain  froid  à cinq  beures, 

durée  moyeuue  de  la  digestion. 

Inversemeut,  il  n’est  ]kis  bon  démanger  copieusement  après  un 
exercice  violent,  parce  que  l’aftlux  <ln  sang  vers  l'estomac  et  l’in- 
testin entraverait  lirnsqiiement  la  circulation  cutanée  et  la  réfri- 
gération du  corjis.  Le  danger,  ampiel  expose  l’absorption  d’une 
boisson  froide  en  grande  quantité  |iar  un  bomme  en  sueur,  dod 
être  connu  de  tous  : la  mort  subite  a été  observée  dans  ces  condi- 
tions : ou  se  rince  d’abord  la  bonclie  à plusieurs  reprises,  on  boit 
ensuite  leulenieut  et  |)ar  petites  gorgées. 


CIIAPITHE  n 


CONDITIONS  I NDI  vii)i:i:lu:s 


L’individu,  (ju’oii  soumtd  h rexcreico,  préscuLe  des  coiidiLions 
organiques,  telles  ({ne  ïàf/e^  la  comùluùon^  îuix(fuelles  il  faut 
ada|)Ler  le  Iravail;  d’autres,  au  eoiitraii*e,  sont  modifiables  et  se 
laissent  adapter  au  travail,  eu  vue  de  tirer  de  eelui-ei  le  meilleur 
bémdice;  de  ces  deru itères  nous  retiendrons  les  rjHemenls^  la  pro- 
preté cor  jioreüe  et  Vaümentation. 


^ I 


A G ! •: 


L’exercice  ne  saurait  (H re  le  meme  pour  VenlanI,  Vadok.'^ceof , le 
-soldat,  Vadulte  et  le  rmllard. 

A.  I^^XFAXT.  — Le  cor|)s  de  I enfant  ne  |)rolite  (|ue  d'exercices 
simples,  qui  lavoriseut  le  d(Nelo|)|)emeut  de  ses  loiictious.  Tout 
travail  violent  constitue  un  danger  j)our  ses  organes  fragiles,  dont 
il  (léj)asse  lacilenu^ut  la  r(3sistauce  5 il  (3st  hors  de  pro|)ortiou  avec 
l’(Uat  de  sou  apjiareil  locomoleur  et  {irovoque  des  accidents  du  * 
coté  du  squelettes  et  des  musides,  (duu[ue  exeses  des  latigiie  occa- 
sionne un  surcroît  dedéjieuse,  (jui  devieul  un  prélèvement  lacheux 
sur  sa  croissance. 


/>.  ^VuoLKse.hXT.  A|)rès  seize  ans,  I organisme  a sul)iuue  Iraus- 
formation  comjdète;  il  devient  |)lns  ajile  an  travail  inlensif,  sage- 
ment dosé,  et  a la  fatigue.  Dans  les  Lcoles  militaires  pré[)aratoires, 
on  les  enfants  séjournent  de  treize  à dix-huit  ans,  l’éducation  phy- 


si(jiie  est  divisée  eu  deux  périodes  disliucles,  qui  soûl  |)récisérueut 
basées  sur  les  principes  physiologiques  préeédeuls  ; nous  avons 
pu  nous  rendre  compte  des  avantages  que  la  pratique  des  exercices, 
ainsi  comprise,  peut  réaliser  cliez  l’eufant,  par  les  observations 
laites  à ri']cole  de  Montreuil  : lorsque  les  jeunes  gens  s’engagent 
à dix-huit  ans,  leur  développement  est  tel,  qu’ils  ont  une  aptitude 
au  service  militaire  au  moins  égale  à celle  des  recrues,  qui  arri- 
vent au  corps  à l’age  de  vingt  et  un  ans. 

Ces  constatations  permettent  de  prévoir  les  excellents  résultats 
que  les  Sociétés  de  gymnastique  peuvent  obtenir  pour  la  prépara- 
tion des  jeunes  gens  au  service  militaire,  surtout  à notre  époque, 
où  la  durée  de  plus  en  plus  restreinte  du  séjour  sous  les  dra- 
|)eaux  nécessite  un  entraînement  rapide  et  intensif  à la  caserne. 

A^  ec  la  réduction  du  service  militaire  à deux  ans,  cette  prépa- 
ration de  la  jeunesse  à la  vie  militaire  deviendra  une  nécessité 
inéluctable  : il  faudra  que  les  recrues  possèdent,  au  moment  de 
leur  incorporation,  non  seulement  la  souplesse,  la  vigueur  et  l’en- 
durance, (pii  les  rendent  snscej)tibles  d’un  entraînement  rapide, 
mais  aussi  les  ({ualilés  morales,  dont  on  lait  des  vertus  militaires  : 
celles-ci  ne  jieuvent  éire  ronivre  de  ({uel({ues  mois,  comme  le 
seront  à la  i*iguenr  les  ([ualités  pliysi(jues,  « elles  doivent  être  le 
couronnement  d’une  éducation  reçue  dès  le  premier  âge  » (Fissié). 

C.  Soldat.  — L’idéal  serait  donc  que  le  jeune  soldat  arrive  au 
répriment  déjà  mis  en  forme  iiar  une  éducation  pliysi([ne  antérieure 
commencée  à l’école,  continuée  pendant  1 adolescence  et  qui  le 
rende  apte  à rinstrnction  professionnelle  immédiate.  La  tache  de 
l’oflicier  instructeur  serait  ainsi  lacilitee  : il  continuerait  l œuvre 
de  |)erfectionnement  physique,  comme  il  continue  1 œuvre  de 
[lerfectionnement  intellectuel  et  le  passage  au  régiment  ne  serait 
(ju’nne  période  de  l’éducation  physi(|uc  nationale,  ({ue  chacun, 
instruit  par  lui-même  de  son  utilité,  aurait  a cceur  de  continuel, 
j)Our  son  propre  compte,  après  le  service  militaire.  On  propa- 
gerait ainsi  dans  la  nation  le  goût  de  l’exercice;  on  contribnerait 
an  relèvement  physique  des  générations  actuelles,  ce  qui  aurait 
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pour  conséquence  de  préparer  dans  l’avenir  des  générations  |)lus 
fortes. 

Il  n’en  est  pas  encore  ainsi  et  réducation  j)liysique  du  jeune 
soldat  est  plus  souvent  h faire  qu  a continuer;  dans  ces  conditions 
rentraînement  militaire  est  plus  dm*  et  présente  maint  écueil,  pai*c(‘ 
qu  il  s’adi*esse  à une  collc(*tivilé,  dont  chacjue  unité  a une  origine 
différente,  est  obligée  de  s’acclimater  à un  milieu  nouveau,  à la 
vie  commune,  à une  alimentation  autre  el  doil  s’adapter  à un 
travail  jusqu’alors  inconnu. 


JJ.  Adulte.  — L’oi*ganisme  adulte  esl  en  j)leirr  épanouissement 
fonctionnel;  tous  les  exercices  lui  sont  prolitaI)Ies. 

74.  ViEiLLAim.  — Avec  l’àge,  les  rouages  redeviennent  |)lus  fragi- 
les ; la  résistance  moindre  du  squeletle,  les  altérations  de  ra|)pa- 
reil  circulatoire  excluent  les  exercices  violents  et  soutenus  : la 
modération  redevient  la  règle  et  elle  ne  doit  viser  qu’à  maintenir 
le  bénéfice  acquis  pendant  fage  adulte. 


(m  XSTITl  TIOX 


Les  aptitudes  de  cliacun  varient  encore  d’une  façon  notable 
avec  la  constitution;  on  a bien  essayé  d’évaluer  l’aptilude  au  sei*- 
vice  militaire,  chez  le  conscrit  ou  la  recrue,  au  moven  de  plusieurs 
lacteurs,  la  taille,  la  circonférence  Ihoraciijue,  le  poids,  ou  par  la 
combinaison  de  ces  éléments  l’un  avec  l’autre,  mais  on  n'a  j)as 
réussi  a l’exprimer  |)ar  une  formule  absolue.  Au  cours  de  l’enlraî- 
neinent,  il  se  présentera  donc  encore  un  cerlain  nombi*e  de  non- 
valeurs  à éliminer. 

1)  ailleurs,  dans  la  collectivité  militaire,  ra|>tilude  n’est  pas  la 
meme  pour  cliacun;  il  y a des  forts,  des  faibles,  des  malingres, 
que  l’ofücier  instructeur  doit  connaître  individnellemenl.  Aussi  sa 
présence  est-elle  utile  a l’incorporation  jiour  noter  ces  dilférences, 
ainsi  que  les  délauts  physiijnes,  (|ue  lui  signalera  le  médecin  el 
qui  sont  nombieux  et  disparates,  car  il  n y a pas  d’homme  sans 
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(lére(‘UiosiLé.  Par  des  exercices  appropriés,  il  s’allacliera  a y remé- 
dier j)eiidanl  la  j)ériode  d’inslruclion  individuelle  el  ce  sera  le 
moment  de  mettre  à prolit  les  connaissances  anatomi(|iies  et 
physiologiques  acquises. 

[.es  règles  rondamentales  de  rentraînement  deviennent  d une 
application  dilTicile  dans  le  milieu  militaire,  composé  d’unités, 
avant  une  valeur  aussi  inégale.  Ce  n'est  pas  au  plus  fort,  que  doi- 
venl  s’altacher  la  surveillance  et  la  sollicitude  de  l’instructeur, 
mais  au  ])lus  faible  : les  exercices  seront  proportionnés  aux  capa- 
cités de  ce  dernier;  son  essoufllement  molivera  la  pause  générale 
au  cours  d’un  travail  donné,  sa  fatigue  persistante  enti*aînera 
rinlerruj)tion  ou  l’arrêt  temporaire  d'une  période  d’entrainement 
sérieux  et  |)i*olongé. 


s 


s ’>■ 


K T M i<:  X T 


Des  vélenumts  appropriés  contribuent  a l augmentation  du 
prolit  (jue  l’organisme  relire  de  l'exercice,  s’ils  tacililent  lexéen* 
(ion  (les  iHOuvt'iuonIs,  r('-vii|H)rali()ii  de  lasiieui-el  1(!  rayonnemenl 
(1((  la  clialom'.  ('.(Mix  du  soldai  mi  n'pondenl  |)as  eiilRM-einent  à ce 
l)iil,  mais  ils  doiNonl  salisl'aiiHi  à laiil  d’aulres  comlilions,  (|u’on 
ne  siiurail  les  a|)|m;cier  (ixclusiveincnl  an  ])oinl  de  vue,  am|uel 
nous  lions  plaiions.  .Nous  nonsdcmandei'onssenlementijnelle  eslla 
ineilleni'c  maniiii'e  de  se  xiMir,  en  laissanl  ii  chacun  la  hheiie  de 

s’en  rappi'ocber  le  plus  j)ossible. 

Kld’ahonl  à (juelles  comlilions  doivcnl  salisl'aire  cos  viilemenls  ? 
Ils  scronl  simples,  souples,  larges,  de  manière  à laisser  hbres  de 
lonlc  conslriclion  le  cou  cl  la  racine  des  membres  cl  à ne  paseiilra- 
ver  les  monvemenls  du  corps;  leur  couleur  scia  écuie  ou  blancbe, 
car  elle  sera  une  garanlie  de  propreté  el  exigera  un  nclloyage 
l'réiiuenl;  comme  la  laine  irrile  la  pean  el  se  rélrécil  par  le  lavage, 
on  donnera  la  prélérence  an  colon  el  a la  loile.  be  mcillem  vêle 
menl  de  dessous  esl,  selon  la  saison,  le  gilel  marin  on  le  Iricol  a 
jour  sans  manebe;  on  mel,  par-dessns,  un  panlalon  el  nue  veste 
en  treillis  on  en  loile,  des  espadrilles  on  des  souliers  en  loile,  a 
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semelle  de  corde  el  sans  lalon.  A racole  de  (îymnasiicjue,  celle 
Icnue  est  complétée  jiar  une  large  ceinture,  dont  rntilité  a été 
cou  lestée  : elle  a ravantage  d’empécliei*  le  tlottemmit  de  la  veste 
et  de  i*en forcer  la  paroi  abdominale  dans  les  exercJces  de  force, 
mais  il  faut  se  gai*der  de  la  seri*(‘r,  sons  peine  (rentravei*  le  jeu  des 
dernières  côtes,  dette  recommandation  est  également  de  rigueur 
poui*  le  ceinturon  et  la  cravalie 

Il  est  nlile  de  se  munir  tonjonrs  d’un  vêlement  de  dessus, 
capote  on  pèlerine,  dont  on  s’en velo|)[)e  pendant  les  |)ériodes  de 
repos,  pour  évitei*  le  relVoidissimien t brnsipie  du  cor|)s  en  immobi- 
lité et  se  garanlir  du  vent  on  des  couranis  d’aiig  si  l’on  est  en 
transjiiratlon . 


I 


i;opr«  l'/rC  coiu’Oiiki.lk 


Elle  est  indispensable  chez  lont  bomme,  (jui  se  livre  avec  assi- 
duité à r exercice,  pour  débarrasser  la  surface  du  corjis  des  jirodnits 
pins  on  moins  lo\i(|ues,  éliminés  pai*  la  ti‘anspiralion . 

L’h ydrolbérapie  conslilne  meme  un  adjuvant  utile  de  Eexercice 
(d  la  doiicbe  froide  esl  de  j)i*aliqne  courante  à l’f]cole  de  (ivmnas- 
ti(jne.  Aons  connaissons  déjà  son  action  mécanique  sur  le  muscle 
latigué,  action  |)ro])ortion née  à la  force  du  jet;  la  lem|)éralure  de 
l’eau  exerce  également  une  iniluence  directe  sur  la  cii*culation 
peripliéricjne ; rimpression  du  fi'oldsuivla  peau  provocjiie.  |)araction 
ladlexe,  le  resserrement  des  peliles  ai*tères  (d  cela  d’autant  mieux 
(jue  1 on  a jdns  cband ; a])i*ès  la  donebe,  il  se  produit  une  réaction 
inverse,  qui  a pour  consécpience  un  afllux  du  sang  sons  la  peau. 

fmlin,  la  douche  a une  aedion  loni(jne  sur  les  leianinaisons  ner- 
veuses. 

\jG  maximum  d ellet  nlile  (‘sl  réalisé  ])ai*  la  donebe  froide,  à jet 
loit,  (I  une  durée  crolssanle  de  15  a «lO  secondes,  pas  davantage, 
sur  le  corps  en  sueur;  la  doiudie  en  j)lnie  esl  d’une  eflicacilé 

moindre,  nous  dij'ons  meme  (rime  ulilité  conleslable,  lorstpi’elle 
tombe  s ni*  la  tète. 
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inki.ui»:nck  de  L’EXERCICE  sur  i/oreanisme 


s '>• 


Alimentatio  N 


La  recette  doit  être  é([uivaleiite  à la  dépense  comme  quantité  et 
comme  qualité,  pour  que  réquilil)re  organique  soit  maintenu  ; un 
cheval  doit  être  mieux  nourri  quand  il  travaille  beaucoup  que  s’il 
reste  immobile  à l’écurie  : il  en  est  de  meme  de  l’homme.  L’aug- 
mentation de  la  ration  est  donc  le  corollaire  de  l’augmentation 
de  travail;  le  soldat  ne  supporterait  les  fatigues  des  manœuvres 
avec  la  ration  de  garnison,  qu’en  empruntant  un  supplément  de 
forces  aux  réserves  nécessaires  à la  vitalité  même  des  organes. 

Longtemps  on  a considéré  ValcooL  sous  forme  de  vin  et  eau-de- 
vie,  comme  un  stimulant  indispensable  à l’homme,  qui  travaille  ; 
nous  avons  vu  que  ce  n’est  pas  un  aliment,  mais  qu’il  fait  perdre 
le  gofd  de  la  nourriture,  surtout  quand  on  boit  à jeun  ou  entre 
les  repas.  Les  boissons  alcooliques,  à l’usage  desquelles  les  guides 
de  montagne  ont  renoncé  spontanément  après  expérience,  ne  sont 
donc  nullement  nécessaires,  même  au  cours  des  exercices  les  plus 
fatiganis  : la  ration  d’eau-de-vie,  allouée  autrefois  aux  manœu- 
vres, a été  supprimée  avec  jiisle  i*aison. 

L’augmeutation  qualitative  et  quanlitative  portera  sur  le  sucre  et 
la  viande  : c’est  le  sucre,  en  elfel,  que  le  muscle  bride  pendant  le 
travail,  ce  sont  les  matières  azotées  de  la  viande,  qu’il  utilise  pour 
la  réparation  de  sa  propre  substance.  Les  expériences,  faites  en 
Allemagne  et  en  France,  ont  montré  que  l’addition  quotidienne  de 
50  à 00  grammes  de  sucre  au  régime  ordinaire  accroît  la  faculté 
de  travail  et  retarde  la  fatigue  chez  le  soldat.  La  quantité  de  sucre 
actuellement  allouée  au  soldat  pourra  donc  être  renforcée,  surtout 
en  manœuvres  et  en  cainpagne;  cette  amélioration  a déjà  eu  lieu 
pour  la  viande,  dont  l’allocation  a été  portée  depuis  1890  a 400 
grammes  pour  la  ration  normale  et  même  a 500  grammes  pour 
la  ration  forte  de  campagne.  L'est  aussi  en  sucre  et  en  viande, 
plutôt  qu’en  vin,  ([ue  devra  passer  aux  manœuvres  le  boni  de  1 ordi- 
naire; on  peut  donner  le  sucre  sous  n’importe  quelle  forme,  en 
nature,  en  boisson,  ou  lui  substituer  du  miel,  des  fruits  sucrés, 
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(lu  diocolat,  (loiille  pouvoir  uulriiif  bien  connu  tient  précisément 
à sa  l'icliesse  en  su(*re. 

I.<e  café  et  le  (he  ne  sont  ])as  nutritifs,  mais  renfeianent  des 
principes,  (jui  stimulent  le  système  nerveux  et  retardent  la  sensa- 
tion de  fatigue:  leur  emploi  est  donc  utile  en  manouivies  et  en 


campagne. 

On  a essayé  également  dans  laini(*e  cei*tains  produits,  (xmime 
les  feuilles  de  coca  et  la  noix  de  kola,  communément  appelés 
alimenls  d'épargne.  Lors(ju’on  masti(jue  des  feuilles  de  coca,  il 
survient  de  ranestliésie  de  la  bouclie  et  de  l’estomac,  grâce  à la 
cocaïne  (ju  elles  i*enlerinen  t : on  suppi*ime  ainsi  temjiorairement  la 
sensation  de  faim,  sans  nourrir  l'organisme.  La  noix  de  kola  a 
une  action  tonicjue  analogue  à celle  du  café  et  du  (lié;  son  (emploi 
permet  à l’organisme  de  mieux  supjiorter  la  fatigue.  Mais  l’absoi  p- 
tion  exagéiéi^  de  coca  et  de  kola  adonné  lieu  à des  accidents  : on 
ne  saurait  jiour  cette  raison  en  faire  un  usage  courantdans  rarmée. 


C.ll  AIM  TUK  m 


CO.MMTIONS  DE  MILIEU 


IjC  Iraviiil  corjHU'el,  nous  l’avons  vn,  n esl  (jn  un  mo^en,  il  a 
jionr  l)ul  principal  l’aniélioralion  de  la  (onction  respiiatoiie  . 
l'ournir  aux  |)Ounions  un  aii'  pur  est  donc  la  condition  premicie 
d’un  exercice  protitable;  ceci  nous  amène  à comparer  V exercice  en 
chambre  el  V exercice  en  plein  air. 


S 1- 


Exkugic.h  i;x  en  a mis  ue 


Il  n’est  pas  besoin  d’un  lonj;  examen,  pour  se  convaincre  (]u  il 
s’elVccIne  dans  des  conditions  déplorables,  en  parlicnlier  quand  il 
s’agit  d’une  collectivité.  L’absorption  d’oxygène  et  rélimination 
d’acide  carbonicpie  sont  quintuplées  dans  l’organisme  en  travail  : 
on  peut  juger  par  là  de  la  rapidité  avec  laquelle  une  atmosphère 
conlinée  devient  irrespirable  el  condsicn  dès  lors  les  écbanges 
ga/enx  sont  déreetnenx;  non  seulement  il  n'y  a pas  de  jirotil 
pour  riiomme  à s’exercer  dans  nn  pareil  milieu,  mais  la  vicialioii 
rapidement  croissante  de  l’air  peut  l’exposer  à des  accidents. 
cet  inconvénient,  s’en  ajoutent  deux  autres  : l’impossibilité  de 
se  livrer,  faute  d’espace,  à un  travail  intensit  vraiment  ntile  el 
la  production  de  Ilots  de  j.oussière,  qui  augmentent  encore  la 
mauvaise  ({ualiLe  le  l’air. 

L’exercice  dans  les  cbambrées  est  donc  sans  grand  protit  [lour 
le  soldat  : quand  on  dispose  d’un  gymnase  couvert,  il  est  indis- 
pensable qu’il  soit  largement  ventilé  par  le  toit  et  que  le  sol  soit 
entretenu  de  manière  à éviter  la  poussière;  un  ])réau  fermé  de 
trois  côtés  est  plus  hygiénique  qu’un  local  complètement  clos. 
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I5XEUCICK  EN  PLEIN  AIE 


(^esl  doiK*  au  ^raud  air,  que  doit  se  |)i*ali(|uei*  loul  exereiee. 
I.e  fi*oid  idest  j»as  ime  (*ouli*e-iudiealiou,  à coiidiliou  de  preseriie 
des  exerciees  variés,  (jui  eulrelieuueul  la  (dialeur  dans  loidi^s  les 
régions  du  corj)s;  la  pluie  el  le  veul  seuls  préseuleul  du  danger 
parce  (pi’ils  pro\o(|iienl  un  relVoidisseinenl,  i*apide  du  corps,  eu 
parliculier  (piaud  il  est  eu  sueui*.  A l’I^cole  de  (iyinnaslicjue,  le 
travail  a lieu  au  grand  air,  inéine  en  hiver,  el,  cependanl  on  n’v 
observe  ])res(|iie  jamais  (raireclion  alli*il)ual)le  au  rerroidisserrieu  1 ; 
en  leinj)s  de  j)lnie  ou  de  venl  seuleineul,  les  exei'cices  S(;  foui 
sous  un  hangar  couvert. 

[.es  mômes  exercices  produisent  des  ell'ets  vaia’ahles  avec  la  lempé- 
rature  exléricurc.  Pai*  un  temps  froid  les  caj)illaires  superliciels  se 

contractent  et  le  sang s’accumnle  dans  les  oi'ganes  jji'ofonds,  où  la 

# 

pi*ession  augmente;  nn  froid  inlense  peut  meme  provo(juer  de 
véritables  congestions  de  ces  organes  et  eniraîner  des  accidents 
graves,  quehpiefois  mortels,  l iie  température  extérieure  élevée 
produit  des  ellets  inverses  : le  sang  abandonne  les  organes 
internes,  pour  afiluer  à la  |)eau  et  au  moindre  mouvemenl  la 
transpiration  survient,  pour  comballi'e  le  surcbaulïement  du  corps. 
I511  hiver,  ou  évitera,  donc  rimmohilité  |)rolongée  e(  on  fera,  exécuter 
des  exercices  susce|)tibles  de  l'échauHer  et  (Tacliver  la  circulai  ion 
cutanée;  en  été,  an  contraire,  le  travail  n’ani*a  pas  la.  môme  inten- 
sité et  sera  cou])é  de  repos  plus  fréipieuls. 

Ajoutons  (jue  pour  la  baignade  la  température  almospdiéri(|ue 
est  sans  imj)ortance;  celle  de  beau  sente  est  à prend i*e  en  consi- 
dération : on  se  baigne  à l’Ecole  tantijuerean  ne  maiHjue  pas  au- 
dessons  de  1(3^.  I)es  conditions  atmospbériipies,  le  vent  peut  être 
dangereux,  parce  (pi’il  lefroidil  rapidement  la  surface  du  corps  : 
aussi  est-il  indiqué  de  se  déshabiller  dans  un  es|)ace  (‘ouvert  el 
de  ne  pas  stationner  en  j)lein  air,  soil  avant,  soit  au  cours  du 
bain. 
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